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Les grandes chroniques de France: selon que elles sont conservées ..., Volume 5
(1) Nous avons duhon roy Loys, de lonenge digne, exposé au mieux que nous poons les fais et la grant bonté qui estoit en luy , si comme il trespassa de cest siècle au chastel de Garthage. Si est nostre propos de exposer les iids Phelippe son fils qui estoit digne de honneur et de louenge. Jasoit ce qu'il ne fust pas lettré , estoit-il doux et débonnaire envers les prélas de saincte églyse , et vers tous ceux qui convoitent le service Nostre-Seigneur. Et si comme son .père estoit en Aufrique devant la cité de Tunes , à grant ost de nobles hommes et puissans qui grant pixv pos avoient de bien faire, et la foy nostre Sire essauc\er par les bonnes exemples qu'il véoient en luy , avint qu'il trespassa , et que le royaume vint à monseigneur Phelippe son fils à gouverner 4 en l'an de Flncarnacioa mil deux cens soixante et dix«
La nouvelle ala parmi l'ost que le roy est^t moçt, si en
(1) La vie de Philippe III est presque entièrement due à Guillaume de Nan^, qui la composa eo latin et sans doute en françois, comme il avoit fait son hisloire générale. Mais il arrive souvent que le texte françois modifie le texte la^^ et que Tauteur ne reproduit pas exactement la mémo idlSe. ( Voy. Duchesney tom. v, p. 516. Gesla Phiiippi tertii.)
fu moult troublé le peuple. Mais il n'en faisoit raie moult grant semblant en appert , que ceux de Tunes ne s'apperceussent de cel dommage qui leur esCoit avenu. Si comme il estoient en tel point, il apperçeurent la navie au roy de Secile qui veuoit najant à force de gent par mer : si commanda (1) , quant on devroit prénre terre , que on sonnast trompes , buisines et araines , si que son frère le saint roy et les baions fussent lies et esbaudis de sa venue.
Si comme le roy de Secile prenoit son port , si se merveilla moult pourquoy les gens de l'ost estoient si mat et si pesansy et qu'il ne luy firent point belle chière ; car en l'heure que il issy de sa navie, son frère mist hors l'esperit à Dieu. Et il demanda à aucuns que ce povoit estre ? et il luy fu dit que son frère le roy de France se mooroit, et que il se hastast tost , et que on ne cuidoit point qu'il le peust tiouver en vie. Quant le roy de Secile oï la nouvelle, si se pourpensa et averti que se il faisoit semblant de douleur et de tristesse , que la compaignie de l'ost s'en pourroit trop forment esmaier et espoventer et chéoir en désespérance ; et se les Sarrasins s'en appercevoient, il leur donroit matière d'assaillir. Pou^ ceste chose il fit la meilleure chière et la plus lie à ceux qu'il encontra ; et si vint aussi liement en f'ost comme se il venist à une noce , et se hasta moult de venir à son frète , si le trouva tout chaut , car son esperit estoit tout maintenant issu. Tout maintenant que il vit son frère deffiné , il se mist à genoux et recommanda l'ame de son frère , en dspriant Nostre-Seigneur que il eust l'ame de .luy ; et luy coururent les larmes des yeus.
Adonc si se po«rpensa que c'est nature de femme de plorer , si se di-eça et regarda entour luy tout aussi fermement comme se il ne luy en fust à riens. Lors après, com-
(i; Commanda. Le roi de Sicile commanda.
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manda que le corps f ust apresté et conroié et oingt de pré* cieux oinguemens : ceux à qui il f u commandé le mistrent et appareillèrent si comme l'en devoît faire. Quant il fu oingt et appareillié , le roy Charles demanda les entrailles à monseigneur Phelippe son nepveu ; si les fist porter comme sainctes reliques en Secile , et les fist mettre en une abbaye de l'ordre de Saint-Benoist assez près de Palerme (1), qui est nommée Mont royal. Les ossemens furent mis en un écrin moult bien embasmé , en riches draps de soie , avec grant foison d'espices souef flerans, et furent gardés bien et chièrement , tant qu'il furent aportés à Saint-Denys en France , là où le bon roy avoit esleu sa sépulture , avec les anciens roys de Fi-ance qui y reposent. Et donna moult de biaux joiaux au temps qu'il vivoit à l'églyse Saint-Denys , si comme couronne d'or et riches aournemens et précieux, et. conferma tous les privilèges que ses devanciers avoient donnés à la devant dicte églyse.
Cornent Gujr de Baussoyfu pris des Sarrasins^
Tantost que le service du bon roy fu dit et célébré... le roy de Secile fist tendre ses trefs par devers la mer , loing de l'ost de France par l'espace d'une petit liue , et avoit bien quatre milles^entre Fost de France et la cité de Tunes. Si estoient les Sarrasins coustumiers chascun jour de venir paleter en l'ost , et lançoient et traioient sajettes et javelos. Les François qui gardoient l'avant garde et defiendoient l'ost, que les Sarrasins ne se férissent en Tost soubdainement ^ occioient assez de Sarrasins quant il les povoient de près
(1) PaUrme, Je ne sais comment Dacange {Observations sur Joinville) a pu dire que Nangis auroit dû écrire SaUrne , prés de laquelle étoH' Montréal. lia vérité c'est que Montréal est en Sicile , prés de Palerme.
encontrer, si comme il couroient de çà ou de là; aucunes fois de costé , aucunes fois devant, aucunes fois en trespassant ; et estoient les François moult lies quant il pov oient joindre à eux. Aussi faisoient les ^arrasins : quant il povoient encontrer trois ou quatre ou dix ou douze , dessevrës de la compaignie des autres, il les occioient; mais se il en véissent cent ou deux cens qui venissent à eux, ^maintenant il tournassent en fuie.
La manière des Sarrasins est telle qu'il ne font fors que les gens esmouvoir en jectant et en lançant javelos ; et quant il voient que les gens sont tous près de combatre , il tournent en fuie. Une journée avint que les Sarrasins approchièrentbien près descrestiens, et leur jettèrent, souvent et menu , dars et javelos , et en navrèrent aucuns. Pour ces te chose s'esmurent aucuns nobles chevaliers, si comme Guy de Baussoy (1) et Hue son frère, et aucuns bons combateurs, et se férirent es Sarrasins , et Sarrasins saillirent sus d'un agait où il estoient muciés ; si enclos trent Guy de Baussoy et Hue son frère. Mais il firent avant moult grant occision de Sarrasins et grant mortalité : si ne porent estre rescous, car quant la noise fu encommenciée et ceux de l'ost le sorent , si coururent aux armes pour eux aidier et issirent hors et passèrent les fossés qui estoient entr'eux et les Sarrasins. Soubdainement un vent se leva grant et horible avec grans estourbeillons qui le sablon et la poudre leva contremont en l'air , et féri les François parmi les ieux et les avugloit tous, si que il ne savoient chemin tenir. Quant les Sarrasins virent le vent estre contraire, si prisrent paeles et autres instrumens, et le sablon levèrent contremont pour mieux
(I) Guy de Baussoy. « Guido de Êauceio. » Ces chevaliers élolent provençaux ou aragoonois. Le pape Martin IV, dans une de ses leUres , cile Hugues de Baucey, ou Baucei, comme l'un des principaux barons du roi d'Aragon. (Voy. Duchesne, I. v, p. 878.)
avugler les François et empeschier ; si que à celle journée il ne porent riens faire , mais retournèrent dolens et courix)uciés, pour ce qu'il ne porent rescourre Hue de Baussoy et ses conipaingnons.
Cornent le roy de Secile issi à bataille contre Sarrasins et en occis t trois mille sans ceux qui Jurent noies.
Autre fois avint, environ l*eure de prime, que Sarrasins s'armèrent et vindrent bien près des tentes aux François ; et commencièrent à traire et à lancier en courant à mont et à val , de costé et de travers , selon leur usage , pour esmouvoir à combatre. Et estoient si gi'ant nombre que à paine les po voit-on nombrer ; et il couvrirent toute la terre de toutes pars, et s'espandirent partout, ainsi comme s'il voulsissent tout prendre et acouveter (1) ; et sonnèrent timbres et tabours, et démenèrent grant noise et grant ton : par tels tons et par tels noises cuidièrent espoventer les François.
Quant les François virent leur contenance, si coururent sus aux ai'mes , désirans de joindre à eux et de combatre , et issirent des tentes, et s'espandirent parmi le plain champ. Quant Sarrasins virent tant de belle gent venir contre eux si bien armés et si bien atournés , si se doubtèrent à combatre à gent de si grant vertu, et tournèrent en fuie sans cop férir.
Le. roy de Secile qui loing estoit logié d'eux, issi hors de ses héberges , et avec luy les nobles eombateurs de sa compaignie , et les suivi de loing en costoiant. Quant il fu près d'eux , si fist semblant de fouir en alant au devant ,
(i) Acouveter. Couvrir. Nous avons^ardé dans un sens analogue^ couver.
ainsi comme sHl ne les osast attendre , et fouy bien par l'espace d'un mille ; et les autres lecommenciërent à enchacier à coite (1) d'esperon. Quant le roy ot foui, si fist signe de retourner à ses hommes, et ceux qui bien l'entendirent si retournèrent et enclostrent les Sarrasins , et se férirent en eux ainsi comme le loup entre les brebis , les glaives entre les poings et les espées et les coustiaux d'acier. Si en tuèrent tant que la trace en estoit grant parmi le champ , et sembloit que ce feussent moutons qui géussent mors emmi le champ; et crioient et muioient en leur languaige moult horriblement.
A ce poindre furent occis trois mille Sarrasins par nombre , sans ceux qui saillirent en la mer et se noièrent : les autres qui s'en fouirent tresbuchièrent es fosses qu'il avoient faictes au sablon et couvertes, pour faire tresbuchier les crestiens , qu'il ne porent eschiver; né ne leur en souvenoit, pour la grant paour qu'il avoient de mourir , et le sablon et le sanc qui les féroit parmi les ieux leur toUoit à veoir le chemin qu'il dévoient aler. Ainsi se vengièrent les crestiens de leur ennemis par le sens et par la cautelle au roy dé Secile.
Du chasîel de fusl que le roy fist faire pour, ks Sarrasins clamer dedens la marine.
Les Sarrasins de Tunes avoient fichiés leur tentes et leur paveillons droit à l'encontre des héberges des François, et estoient loingl'un de l'autre par l'espace de qu^atre milles. Si estoient les Sarrasins par devers Tunes , si avoit entre la cité et les Sarrasins rigort (2) de mer et iaue de mer cou- Ci) Coite. Pointe.
(2] Aigrorcf. Golfe.
rant qui s'en aloit en traversant par devers les montagnes. Né ne povoient venir à Tunes sans passer outre à navie, car le fleuve y estoit large et parfont pour ce que llaue de l.i mer chéoit dedens. Et quanqu'ii failloit et estoit nécessaire en l'ost des Sarrasins venoit parmi ce fleuve de la cité de Tunes , si que les Sarrasins n'avoient point de souffraite de viandes né de nulle chose.
Les François s'assemblèrent ensemble et prisrent conseil cornent il pourroient empesdiier le passage par où viande venoit aux S rrasins, ou du tout tollir ; si que les Sarrasins, se il pooienty ne peussent illec <femourer né tenir siège. Si assemblèrent grant foison de bois et de merrien ; quant il fu assemblé I si fu devisé que on feroit un chastel grant et large I si que il peust estre dedens sei^ens d'^armes preux et hardis qui bien viguereusement lançaissent et tréissent et jectassent sus les javelos aux Sarrasins» si que il les peussent despecier et tollir la viande qui leur venoit de Tunes. Et sur le rivage de la mer, par dehors, estoient arbalestriers et autres sergens pour deffendre le chastel, et avoient galies toutes prestes pour entrer plus avant en la mer toutes fois que mestier en seroit.
Quant il orent ainsi ordenné leur besoigne , le roy Phelippe manda son charpentier qui moult se savoit entremettre de telle besoigne , et luy commanda qu'il féist un chastel hastivement ; et celluy fist son commandement , et apresta galies bien armées et moult bien appareilliées , et y fist entrer grant foison de sergens preux et hardis , avec moult grant foison de avirons , et coururent parmi la mer contre lemr ennemis , et pristrent tous les vaissiaux qui portoient la viande aux Sarrasins, et aucuns en tresbuchoient et plun^ geoient on la mer. Le chastel (1) eust esté fait et acompli en pou de temps se il ne fussent accordés ensemble.
(1) Le chastel de fust ou de bois.
Du roY de TnneSy cornent iivini contre François.
Si comme le roy de Tunes estoit en tel point , il manda secours et aide aux autres Sarrasins ; si assembla roy et admiraux et autres princes qui luy vindrent en secours. Quant il ot ainsi assemblé tant de Sarrasins comme il pot avoir , si se conseilla en quelle manière et cornent il pourroit les François destruire, ou chacier hors de son pays. Si luy fu conseillié qu'il alast sur eux à bataille rangiée, si les espoventeroit né n'oseroient demourer quant il verroient sa puissance. Si se leyèrent bien matin et s'armèrent de toutes armes selon leur usage et leur guise ; et amenèrent avec eux tout leur poToir et toute leur force , à pie et à cheval, à bataille rengiée.
Et quant il approchièrent, il commencièrent à glatir et usler à haute voix , et à menacier François en leur langaige , et sonner ti^ompes et buisines et autres divers instrumens ; et s'eslargirent parmi le champ , pour ce que les François cuidassent qu'il fussent sans nombre et si grant foison que il ne peussent à eux dui*er ; et faisoient trop malement grant semblant qu'il voulsissent bataille.
Quant ceux qui gardoient l'ost virent celle gent venir , si commencièrent à crier parmi l'ost : j4ux armes ! pour la force de Tunes qui vient sur nous» Tantost coururent aux armes François et les autres nacions qui avec eux estoient , et \estirentleurhaubers, et lacièrent leur ventailles , et montèrent à cheval les lances es poings , les escus à leiv coh, et prisrent leur enseignes de diverses couleurs. Le roy de France se arma , le roy de Secile , le roy de Navarre, et les
ducs et les contes et les autres barons de l'ost ; et assirent de leur héberges bien et hardiement , et se rengièrent parmi le champ et ordenèrent leur batailles si comme il dévoient aler. Ne doubtoient riens fors que Sarrasins ne s'en fouissent sans coup férir et sans lancier en aucime manière , et mistrent les arbalestriers au devant et les gens de pie , et ordenèrent après qui seroit premier , et qui second et qui tiers, selonc ce qu'il leur sembloit bon et prouffitable à aler contre leur ennemis.
Et pour ce que les Sarrasins ne venissent de costé ou d'autre part , aux héberges et aux tentes , il laissièrent le conte d'Alençon , frère le roy de France , avec toute sa gent et le maistre de l'Ospital. L'oriflambe saint Denys fu cont remont dreciée , dont sorent bien certainement François que c'estoit certain signe de coinbatre à leur ennemis , s'il ne fuioient.
Quant les Sarrasins virent l'ost des crestiens si noblement armé et si richement , si en furent moult esbahis ^ et orent si grant paour que il s'enfuirent à leur tentes et à leur paveillons au plus tost que il porent , né ne furent oncques si hardis qu'il osassent illec demourer, ains s'en passèrent oui*tre , jusques à la cité de Tunes de tels en y ot (1). £t quant les François virent ce , si firent crier en l'ost, de par le roy de France, que nul ne fust si osé qui tendist la main au gaaing ,. jusques à tant qu'il sauroit la couvine des Sarrasins et leur estât, et qu'il eust souverainne victoire ; car aucunes fois avoient esté déceus les crestiens ; quant il couroient à gaaing , leur ennemis les espioient tant qu'il estoient troussés, puis leur couroient sus et les occioient à leur volenté.
Le roy de France et les barons passèrent tout oultie parmi lei tentes aux Sarrasins , et les chacièrent tant qu'il
(IJ De teU en y ot. Il y en eut même qui retournèrent jusqu'à Tunis.
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les embatirent tous es montaignes. Leroy de France et les autres barons virent les montaignes hautes et périlleuses , si ne Youldrent plus aler avant pour les armes pesans et pour le travail des chevaux , et pour aucuns aguais qui povoient estre es repostailles des montaignes ; si se mistrent au retour , et s'en vindrent parmi les tentes aux Sarrasins, et fu commandé que quiconques vouldroit aler au gaaing, qu'il y alast tantost : les gens à pié et les autres assaillirent les paveilloos et les tentes ; et prisrent quan<* qu'il trouvèrent dedens , bœufs , moutons , pain et farine , et moult d'autres choses prouffitables.
Et aussi trouvèrent des Sarrasins malades et enfermes qui ne povoient fouir ainsi comme faisoient les autres ; si les tuèrent et puis boutèrent le feu dedens les paveilloos ; si ardirent quanqu'il estoit dedens demouré, et néis (1) les Sarrasins qu'il a voient tués furent tous ars. Les Sariasins qui s'en estoient fouis virent le feu en leur pa veillons , si furent moult embrasés de courroux et de ire , meismement pour ce qu'il savoient bien que leur amis estoient tous ars et de$truis et afolés. Quant les crestiens orent tout ars et destruit, si s'en retournèrent droit à leur héberges rengiés et serrés, dolens de ce qu'il n'avoient eu point de bataille.
Des dwerses maladies qui avindrent en tost des crestiens.
Grand pestilence de meult grans maladies commença parmi l'ost des crestiens. Les uns avoient dissintère , les autres agùes et continues fièvres , les autres estoient enflés ,
(1) Kéis, Même.
(t270.) PHEUPPE m. U
Les autres moururent soubdainement , et les autres qui eschapoient estoient si langoureux qu'il ne se povoient ressourdre (1) ué aidier. De ceste pestilence se douloient moult les Sarrasins aussi comme les crestiens ou plus, etgisoient comme pourceaux tous pasmés et tous mors en leur héberges ; et les autres mouroient de mort soubdainnement pour la grant corruption de l'air. *
Quant le roy (2) vit courre ceste pestilence parmi son ost, il se départi de son ost, et puis se muça ensoubs terrines pour eschiver celle grant pestilence qu'il ne perdist la vie. Les anciens Sarrasins qui estoient esprouvés en esperience , di* soient que l'air estoit corrompu des charoignes des che«> vaulx et des gens mors qui gisoient sur la marine , tous corrompus et tous puans. Ainsi comme le roy de Tunes vit celle pestilence et celle grant mortalité de sa gent , et avec ce que crestiens en avoient occis une grant partie , si ne sut que faire né que dire né coment il pourroit durer conti*e si grant gent. Si se conseilla à fia gent > meismement à ceux qu'il cuidoit estre plus sages , et leur requist et demanda qu'il pourroit faire , né coment il se pourroit délivrer des François qui luy avoient son païs gasté, et sa gent occise ? si luy fu conseillié qu'il mandast au roy de France que volen tiers paceGeroit à luy en aucune manière soùffisamment y ou par trièves ou autrement.
Adonc prist le roy de Tunes message, et luy com* manda qu'ils alast au roy de France et luy dist que vo* lentiers s'accorderoient à luy et aux autres. Le message s'en tourna et vint en l'ost et monstra signe qu'il estoit messager : si luy fu envoie un messager qui bien savoit parler arabic. Si luy demanda le message à qui il estoit , et il luy
(]] Ressourdre. Relever.
(î) Le roy. Le roi de Tunis. — Ensoubs terrines. Cavernes.
disl qu'il estoît messager le roy de Tunes , et luy dist tout son message et qu'il queroit. Le message le mena à la court le roy , et fist entendant au roy et aux autres barons qu'il voulloit dire.
Le roy de France regarda qu'il ne pooit pas faire gi*ant prouffit de demourer en ce pais , pour ce meismement que les Sarrasins ne le voulloient attendre à bataille , et ne finoient de glatir , d'abaier ainsi comme chiens , et ne faisoient que travaillier sa gent , et puis s'en fuioient contremont les montaignes. De rechief il regarda que s'il prenoit la cité de Tunes par force , que il conyendroit que il y laissast de ses barons et de son peuple grant partie , et que tuit cil qui demourroient seroient en péril , car il seroient avironnés de toute pars de leur ennemis , et que son ost en seroit moult amenuisié ; meismement que son propos estoit d'aler oultre en Surie , et de combatre aux Sarrasins que il ' y trouvei'oit, et délivrer la des ennemis de la foy crestienne. Si fu accordé de tout le plus des barons que la cité feust destruicte, et tous les Sarrasins occis que l'en pourroit trouver partout le pais.
A ce ne s'accorda point le roy de Secile né le roy de Navarre né assés d'autres barons , pour la grant foison des besans d'or qu'il en dévoient avoir, si comme le menu peuple murmuroit, et (1) que le roy de Secile ne s'accordoit pas à la paix fors pour ce que il eust son treu que la ville de Tunes luy devoit, etluy avoit détenu à paier de moult \png temps. Ainsi disoit le menu peuple qui ne savoit mie co*. menton devoit esploitier de telle besoigne,
(1) El que. C'est-à-dire : Et ce menu peuple ajoutoit que, etc.
De la paix du roy de France et du roy de Tunes et des trièt^es.
Moult fu le roy de France en grant pensée en quelle manière il s'accorderoit au roy de Tunes : si luy fu conseillié qu'il préist les Irièves en manière de paix. Si fu en telle manière accordé que le roy de Tunes rendroit et délivreroi t tous les despens que le roy de France et ses barons a voient fait en la voie , en fin or pur , et que les trièves seroient tenues fermement , sans point entrelaissier jusques à dix ans. Avec tout ce, il f u accordé que tous les marcliéans qui par mer passeroient , s'il arrivoient au port de Tunes , ou se le vent les y apoi^toit , ou s'il trépassoient environ son païs , que il trespasseroient franchement sans riens paier ; car avant ce , les marcliéans estoient en si grant servitute qu'il leur convenoit paier la disième partie de quanqu'il a voient an port de Tunes. Avec ce , il fu devisé et accordé que le roy de Tunes rendroit le treu au roy de Secile si comme ses devanciers avoient fait et rendu cliascun an, sans faillir.
En la cité de Tunes avoit moult grant foison de cres- , tiens , et avoient leur églyses toutes prestes et édifiées où s'assembloient pour faire le sertice de Nostre-Seigneur ; si comme frères de l'ordre saint Dominique et autres , assés aussi comme marchéans et pèlerins et trespassans, si comme gens s'espandent parmi le monde. Tantost comme le roy de Tunes sot la venue au roy de France , il les fist tous prendre et inectre en prisons diverses^et villain^s: et promist le roy de Tunes que tantost il seroient délivrés ,
et demourroient au païs franchement sans nulle servitude de nulle riens. Les convenances susdictes furent octroiées , escriptes, jurées et afiFermées, d'une part et d'autre, au miex que l'en pot et que l'en sot, et délivra le roy de Tunes grant niasse de fin or en paiant de la somme qui estoit octroiée. Adonc fu paix criée parmi l'ost , et commandé que nul ne féist mal aux Sarrasins sur la vie perdre. Quant la paix fu asseurée , aucuns des Sarrasins , riches hommes , vindrent veoir la contenance des. François et des autres crestiens, et se merveillèrent moult des nobles hommes armés et du grant atour qu'il avoient, et des richesses qui estoient en lost : si se humilièrent moult, et offrirent leur services et leur viandes et autres choses , se mestier en avoient en l'ost. Puis que paix fu faicte, le roy de France et ses barons ne vouldrent plus demourer , si prisrent conseil quelle part il iroient : si regardèrent que il ne povoient point bien accomplir leur pèlerinage en manière que ce fust proufEt ; meismement que leur gent estoient trop faibles et tous langoureux des maladies qu'il avoient eues devant Tunes ; et si estoit le légat mort qui les devoit adi*ecier et mener en la Saine te Terre. Et espéciaument que le :i^oy avoit eu mandement par certains messages, de par monseigneur Simon de Neele, garde du roiaume de Fxance, et de par messire Mathieu , abbé de Saint-Denis en France, que il se hastast de revenir en sa terre. Et quant il seroit resvertué et réconforté et revenu en santé , si pourroit son veu et son pèlerinage accomplir et retourner en la Saincte Terre.
(1270.) PHCLIPPE III. 15
Cornent François se partirent de Tunes et entrèrent en mer , et de la grant tempeste oii il périt tant de gens et tant de nefs»
Quant il orent prias conseil ensemble si fu commandé que la navie fust aprestée et que on y portast tout le harnois et tout ce que mestler leur avoit. Dont se mistrent lesmaistres notonniers à leur nefs quiestoientsurle port de Cartage, là où la royne de France estoit à tout grant foison de nobles dames. Si appareillèrent gi^and foison de nefs de mas et de gouvemaulx , et se désancrèrent. Le roy I%elippe j et le roy Thibaut de Navarre , et messire Alfons conte de Poitiers, et messire Pierre conte d'Aleocon, et messire Robert conte d'Artois, l'ëvesque de Lengres et pluseurs autres nobles hommes entrèrent en mer ; si cHrent bon vent et ne leur fu de rien contraire.
Lors commencièrent les mariniers à stgler et à nagt^ à grant force d'aviron. Tant alèrent par haute mer qu'il arrivèrent au port de Trappes (1) paisiblement et sans nul contraire 4^ mer né d'autre chose. Quant il furent arrivés, il issirent hors des nefs, et entrèrent en la cité de Trappes ; là se reposèrent et attendirent autres navies qui estoient dçmourées au port de€artage : qui ne fu pas heureuse chose de demourer (2), cai* quant il furent en haute
(1) Trappes, « Portui Traparum prinue civitatit Sicittœ appolerant. » C'est Trapani,
(2) Qui ncfupas heureuse chose de demourer. C'est-à-dire : Retard funeste pour ceux qulétoteot partis les deroiers de Carthage, comfne pour ceux qui les attendoient dans la rade de Trapani, Tout ce récit de la tempête est plus intéressant dans le françois que dans le latin (Yoy. Ducliesne, t. v, p. 52?.)
mer , Neptunus, un des maistres d'enfer, fu enflé et plaiu d'orgueil et de desdaing de ce qu'il avoient tant séjourné qu'il n'a voient eu pieça aucune teinpeste et aucun encombre' ment : en mer esmut et hasta tous les esprîs de tempeste, et leur commanda qu'il se boutassent es nefs, et que il les feissent hurter si forment comme il pourroient. Tan* tost le vent se féri es ondes de mer, et les commencièrent à débouter si fort qu'il sembloit que ce feussent montaignes qui Toulsissent monter au ciel. Le temps commença à noircir et obscmxir. Les notonniers virent bien que il avoient tempeste , si coururent aux gouvernaulx et aux avirons ; et puis se commencièrent à deffendre des vens et de la tempeste au mielx qu'il porent -, chose qu'il feissent ne leur pot riens valoir né aidier, que les mauvais espris se boutèrent en manière des tourbillons en leurs neCs , si firent du pis qu'il porent en lem* venue.
Il rompirent les mas et les cordes, et les avirons et les gouvernaulx firent voler par petites pièces en la mer ; les nefs demenoient quelle part qu'il vouloient : aucunes fois les faisoient si hault monter qu'il sembloit qu'il voulsissent monter aux nues , et puis les descendoient si aval qu'il sembloit qu'il deussent descendre en abisme : et en ce descendre, la mer entroit en leur nefs en pluscurs lieux , et puisoient de toutes pars , et puis les faisoient courre si roidement que les quartiers et les pièces s'en alloient aval l'iaue ; les gens qui dedens estoient périlloient et noioient, et deprioient à Nostre-Seigneur qu'il eust merci de leur âmes.
Atant ne se tint pas Neptunus , ains envoia une partie de sa mesnie au port de Trappes , si rompirent les cordes et les desancrèrent , et les firent saillir parmi la mer , ainsi comme s'il jouassent à la pelote ; puis les faisoient retourner et hurter si roidement l'un à l'autre , qu'il en faisoient
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les pièces voler, ou il les desrompoient toutes. Une nef y estoit entre les autres qui Porte- Joie estoit nommée , grant et merveilleuse et foit; les cordes en furent rompues et desancrées, si commença à courre parmi la mer ainsi comme se ce feust une beste enragiée qui courust sus aux autres. Ainsi couroit-elle sur les nefs , et les boutoit de si grant ravine qu'elle les faîsoit fondre et plungier en la mer , et couroit de costé et de travers, amont et aval , ainsi comme se diables l'eussent en conduit.
Celle nef Porte- Joie avoit esté faicte pour le corps le roy de France especiauinent. Aucunes autres nefs qui venoient de Tunes estoient assez près du port de Trappes , et vouloient arriver et prendre fons ,- quant la tempeste les surprinst et les mena , aussi roidement comme se ce feust foudre qui descendist du ciel, au port de Tunes droit dont elles estoient parties. Ceux qui dedens estoient se doubtèrent naoult des Sarrasins de Tunes , mais le roy leur commanda qu'il préissent port seurement tant que la tempeste feust passée, et que ou leur habandonnast viandes et autres choses dont il se vouldroient aidier.
En celle tempeste furent mortes environ quatre mille personnes , et furent quassées et rompues dix et huit grans neCs y sans les petites , plaines de chevaulx et de richesces, et d'autres grans garnisons (1) sans nombre.
(1) Garnisons. Fournitures.
De Edouart fils au roy (t Angleterre,
Incidence» —Edouart fils au i*oy d'Angleterre vint au siège de Tunes plus tart que nul des autres , et estoit jà paix faicte quant il vint. Si ne voult point retourner au roiauine d'Angleterre devant qu'il eust esté en la terre de Surie , et que il son veu eust accompli se il peust. Si s'en passa oultre en la Saincte Terre, et emmena avec luy aucuns chevaliers de France qui bien voulloient souffrir paine pour l'amour de Nostre-Seigneur. Si arriva devant le port d'Acre , car à autre port ne pooit-il seurement arriver , pour ce que le port de Jherusalem et toute la terre de Surie estoit surprinse et encombrée des Sarrasins , fors aucuns chastiaux qui estoient de l'Ospital et du Temple qui e^oient sur la rive de la mer, en telle manière et si fors qu'il ne doubtoient point l'assaut des Sarrasins , meismement pour les bons combatteurs qui estoient dedens.
Si y avoit autres chastiaux plus avant en la terre, où crestiens tournoient à garant , quant il ne povoient plus endm*er l'assaut des Sarrasins ; né n'avoit iiiais en toute Surie que deux cités où crestiens peussent demôurer , la cité d'Acre et la cité de Tir. Le Soudan de Babiloine avoit tout conquis par la force des Sarrasins. Tir est une bonne cité et deffensable, et est assise au parfont de la mer, avironnée de toutes pars , et est , avec tout ce , de haulx murs fermée , avec grant foison de grosses tours et de petites; né ne doubte assaut de nulle pierre né mangonnel , né nul autre encombrement, mais que ceux de dedens aient assez viande pour eux soutenir ; né ne pourroit en nulle manière estre prinse , se ce n'estoit en trahison.
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Quand Edouart f u arriTé , ceux d'Acre alèrent encontre et le receiirent moult honnourablement liée séjourna et demoura près d'un an , et deffendi la ville des Sarrasins , tant comme il y fu, avec l'aide de ceux de la ville, del'Ospital et du Temple , bien et suffisamment, selon son estât: car il ne féit oncques chose de grant renom né de quoy on doie faire mencion , que il ne povoit , à si pou de gent comme il avoit , issir hors des murs à bataille contre les Sarrasins , né le Soudan contre ceux d'Egipte (1).
Si comme il sejournoit à Acre , si vint à luy un hasassis, et dist que il voulloit parler à luy secrètement : si luy lu mené en sa chambre. Sitost comme le hasassis fu entré en sa chambre si sacha un coustel envenimmé au plus couvertement qu'il pot, et cuida ferir Edouart droit au cuer; mais Edouart l'apperceut venir à luy , si se traist arrières et fouy au coup au plus tost qu'il pot; toutes fois fu-il navré au costé. Sa gent qui environ luy estoient prisrent le hasassis et lui toUirent le coustel, et le battirent et le traînèrent parmi les cheveux contramont le plancliier en la sale ; si le mistrent en prison villaine et obscure ; puis retournèrent à leur seigneui* , et demandèrent de quelle mort on feroit mourir le hasassis. Si fu accotdé qu'il seroit trainé et puis pendu, mais que on lui demandast qui l'avoit là envoie ; et il respondi , « Le viel de la Montaigne son seigneur et » son maistre. »
De celle plaie fu Edouart malade longuement , et respassa et guari à grant painne.'Ainsi comme il estoit en tel point, nouvelles luy vindrent que le roy Heni*y d'Angleterre , son père, estoit trépassé de ce siècle , et que les barons d'Angle-
(1) Cette dernière phrase rend mal le texte Utlo : « Gam Um pauca » licet probau roilltlay contra todanum Babylonix, Syris etEgypti ac to- » lias Orientis dominum , exira murot in acie confligere non valeret. » (GestaPliU.iii,p.523.)
terre le mandoient pour estre couronné. H fist appareiller sa navie et entra en mer ^ et vint en Secile , où il f u moult honnouré et receu du roy Charles honnourablement , et luy donna grans dons , et luy fist grans courtoisies.
D'ilec se parti et s'en vint en Gascoigne qu'il tenoit adonc en fîef du roy de France y et séjourna grant pièce de temps avec Gascon de Biart ( 1 ), noble homme et de grant puissance. Puis se mist au chemin, et s'en vint en France , et fu honnouré de pluseurs barons et^haus hommes. Dont se mist au chemin et s'en vint au port de Wissent, et passa oultre en son pais. Nostre propos n'est point de descrire les fais des roy s d'Angleterre, nous nous en tairons à tant, se ce ne sont incidences. .
De la mort au rojr ThibaiU de Navarre.
Si comme le roy Phelippe séjournoit en la cité de Trappes , et l'ost se reposoit pour la grant tempeste qu'il avoit eue en iner , le roy Thibaut de Navarre acoucha malade au lit de la mort ; après ce que la maladie le prist , il ne denioura gaires qu'il mourut. De sa mort fu moult esbrechié et amenuisié l'ost de France ; si en fuirent les barons et les autres coui'ouciés et dolens , car c'estoit le greigneur membre de l'ost et le plus puissant homme après le roy de France ; et estoit sage homme et donnoit bon conseil , et si estoit large et abandonné de donner à ceux qui en avoient mestier , et especiaument il n'oublioit point les povres.
(1) Gascon de Biart, « Gum Gascooe de Biardo, terre. ilUus vij*o nobili et poteote, altercationeoi aliquantalùm babuit. Sed rege Franciœ Philippe mediante, compromisso lis eorum ad tempus sopita quievit. o (Gesla riil, m.) U s'agit ici de Gaston de Moncadc, vicomlc de Bcarn, ,
Quant Tame luy fu partie du corps et il f u mort , il fu commandé que les entrailles fussent mises hors , et qu'il f ust cuit et conroié de bonnes espices et de flairans ; les entrailles furent mises en une églyse en la ville de Trappes , et le corps fu embasmé et envelopé et mis en un escrin bien et gentement , et fu gardé et aporté avec le corps saint Loys jusques en France. Si fu enterré moult honnourable* ment au chastel de Provins , au moustier des frères meneurs.
La royne Marie sa femme prist si grant douleur en son cuer de la mort son mari , et de la mort le roy saint Loys son père et de ses autres amis , que elle ne vesqui que un pou de temps , né n'ot oncques puis joie en son cuer. Si , comme elle estoit assez près de Marseille, la maladie la prist dont elle mourut ; si commanda que elle fust enterrée à Provins de lès son seigneur : le royaume de Navarre et la conté de Champaigne vindrent à monseigneur Henry, frère du roy Thibaut.
Cornent Je roy de France et son ost se partirent de Trappes^ et cornent sa femme la rojrne mourut.
Le roy de France séjourna à Trappes tant que son ost fu refreschi et reposé : puis il commanda que son ost fust arrouté, et que il se missent droit au chemin vers Palerme, et que le harnois et les autres choses fussent conduites par mer après l'ost. Il n'a d'une cité jusques à l'autre que deux journées; tantost se mislrent au chemin, et firent tant qu'il vindrent à Palerme. La cité de Palerme est le maistre siège de toute la ten% de Secile et la maistre cité ; et si dient aucuns que Messines doit estre le maistre chief , pour ce
que Messines est plus riche et plus plaine de marchéancUse
et de gent : ilec séjourna le roy quinze jours entiers.
Après ce, il fu commandé que l'ost s'avançast et se mist au chemin droit à Messines ; si entrèrent au far et passèrent tout Qultre à navie ; puis entrèrent en la terre de Calabre et passèi^nt tout oultre sans séjourner. Puis entrèrent en la terre de Puille et cheminèrent tant qu'il vindrent en une cité qui a non Martrenue (l).Si advint que madame Ysabel, femme le roy Phelippe, passoit le fleuve qui estpit dessoubs la cité sans navie, si la hurta le cheval sur.quoy elle séoit si ibrment que elle chéy et tresbucha à terre, si se desroia et desrompi toute , et si estoit enceinte et toute plaine d'enfant. Quant elle fu dresciée , elle fu portée à une autre cité qui a nom Cousance , et de douleur et angoisse ^ue elle ot elle ala de vie à trespassement ; dont le roy fu moult dolent et moult couroucié , et tous les barons de France et tous les autres en furent troublés : l'en fist celé* brer son service en grant dévocion.
Après le service , s'acheminèrent et entrèrent en la terre de Labour , et puis en celle d'Espaigne (2) , et entèrent tant qu'il vindrent à Romme. Dlec séjourna un pou de temps, et requistrent les apostres et les sains. D'ilec s'en alèrent droit à Yiterbe, là où la court estoit. Mais il n'y avoit point d'apostole , et estoient les cardinaux en grant descort pour faire apostole. Pour ceste chose , il furent enclos et enserrés en une sale, et leur dist-l'en bien que jamab n'istroient jusqueâ à tant qu'il eussent fait nouvel pape. Le roy Phelippe leur pria et admonesta pour Dieu et pour leur âmes qu'il
(1] Martrenue. Aujoard'bal Marlorano, « Dum qaemdam fluvium sublùs Matreneosem urbem Galabriae perlraoMSset absque navigio. » (GesU Pbilippi III, p. 624.)
(2) D'Espaigne. Bévae de copiste. Il faUott GampaigDe. ( Cam panie.y
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fusent honiieslementtel pastear qui fustproffitable à saincte ^lyse gouverner , et baisa chascun en la boiiche en remembrance de paix et franchise , et que il ne missent en oubli l'admoneatement que il leur avoit dit.
Cornent Guy de Montfori oecist Henry le fils au roy et Aie* maîgne pour ce qu'il a(H>il occis son père.
Avant que le roy de France venist à.Viterbe né que il fust en la ville entré , Henry le fils au roy d'Alemaigne vint en la cité. Guy de Montfort sot bien sa venue , si se hasta moult de savoir son repaire et où il estoit. En moult grant pensée estoit cornent il le pourroit occire. La cause pour quoy ce estoit fu pour ce que Simon de Montfort conte de Lincestre, père de celluy Guy , fu occis en bataille par le conseil de celluy Henry. Tant fu espié de jour et de nuit que Guy le trouva en l'églyse Saint-Laurent assez près de son liostel ; si le cuida cbacier hors du moustier , si ne pot pour la presse de la gent.
Quant il vit qu'il ne le poun-oit avoir, si le féri d'un coustel parmi le corps , si que il chéy à terre du grant coup que il luy donna, puis le traina hors du moustier. Henry luy cria merci jointes mains qu'il ne l'occist mie ! et il repondi : «Tu n'eus point pitié de mon père et de mes frères. » Si le féri de rechief du coustel qu'il tenoit, trois fois ou quatre, tant qu'il le laissa tout mort. Oncques la gent Henry ne furent si osés qu'il s'osassent mouvoir, pour la mesnie Guy qui près estoient pour eux occire maintenant.
Quant ce fu fait, Guy monta et sa compaignie qui tous estoient près de luy recevoir; si s'en ala tout droit au
conte Raoul de Toscanne ; car il avoit sa fille espousée , et devoit tenir toute sa terre après son décès. L'en aporta nouvelles au roy de France de la mort Henry d'Akmaingne et cornent il avoit esté occis, si en eutdespit et desdaing de ce que Guy avoit fait si villain fait et si villain meurtre en la présence de sa venue , et commanda que s'il venoit à sa court que il fust pris et retenu. Puis en souffri Guy grant pénitence , car il en fu enchartré en un fort chastel et y demoura tant que Tapostole luy fist grâce et miséricorde.
XUI.
Cornent le roy passa Lombardie,
Ne demoura guaires que le roy de France se parti de Viterbe, luy et sa gent, et passèrent le mont de Flascon (1), et entrèrent en Toscanne ; et tant errèrent que il vindrent à Orbevire (2) et montèrent le mont de Bergue, et passèrent la cité de Florence, et entrèrent es plains de Lombaidie et vindrent droit à Bouloingne la crasse. Illec se reposèrent une journée et l'endemain bien matin s'en partirent et s'en vindrent tout droit à Cremonne. Là trouvèrent les bouigois de la ville si orgueilleux et si vilains que il ne vouldrent pas livrer hostel aux chambellans le roy, pour son propre corps hebei-gier, ains convint que le roy fust hebergié aux Frères meneurs. Si leur fu dit et conté des sages hommes, qui bien savoientle povoir de France, que trop avoient fait grant folie, et que gitans maux leur en pourroient venir. Si se repentirent ,tantost, et vindrent les maislres et les échevins de la ville au
(1) Le mont de Flascon. Monieflascone.
(2) Orbevire. C'est Orvièle. Le latin dit : « Uibevelerl, Montebargue et FloreDlia urbibus peragratis. » (Yita Phil. m, p. 525.)
(1270.) PHELIPPË m. ih
roj Phelippe, etluy prièrent que il ne s'esmeust né ne se courouçast, et que volentiers feroient ce qu'il luy plairoit et que tous les biens delà ville estoient en son commandement. Le roy fist semblant que riens ne luy en fust et que il ne luy en chaloit. Au matin s'arroutèrent les François et se ordennè • rent à alçr vers la cité de Milan. Mais avant que le roy fust hors de la seigneurie de Greinonne , les bourgois de la ville de Milan luy vindrent à l'encontre^ et lé receurent moult honliorablement tant comme il porent , et le conduirent à grant joie et à grant honneur jusques au palais. Et luy descendu et reposé , il aprestèrent douze destriers , les plus biaux qu'il porent trouver, et les firent tous couvrir de soie, et les firent tous conduire au palais , et les présentèrent tous au roy de pai* les seigneurs de la ville, et luy prièrent moult qu'il voulsist estre leur seigneur , et que il receust la cité en sa garde et en sa deifense. Le roy les mercia moult de l'onneur qu'il luy portoient et de la courtoisie que il luy présentoient à faire ; mais des deniers et des autres choses se fist-il excuser et n'en voult nuls prendre.
L'eudemain se parti le roy de Milan avec grant convoy des greigneurs de la ville. Si n'ot pas aie moult avant que le marchis de Montferrant luy vint à l'encontre qui à grant joie et à grant honneur le receut ; et luy ofFri, luy et ses biens, d'estre tous près à faire son commandement. Tant chemina le roy et sa gent, que il vint à Yergiaus (1). Illec séjourna trois jours , et puis se mist au chemin et entra en Savoie , et vint à une cité qui est nommée Susanne (2) qui est assez près des montaigiles. Iliec demoura trois jours entiei^s pour prendre repos luy et sa gent et les chevaux, pour estre plus viguereux et plus fors à passer les montaignes.
(1) Vergiaus. Verccil.
(2) Suianne, Saze. « Stizam ctvitatem anliquam in Alpibus. » L'ancienne &éyude.
Après ce, il entrèrent es montaignes et passèrent les mons de Gieu (1) à grant paine et à grant labour, et puis s'arit>atèrent et entrèrent es vaux de Morienne. Si tournéi^nt droit pour aler à Lion sur le Rosne et chevauchièrent tant que il vindrent à la cité de Maçon en Bourgoigne , et passèrent tout oultre et tant que il vindrent à Glugny en l'abbaye , où le roy fu moult honnorablement receu.
D'illec se pai*tirent et issirent de la terre de Bourgoigne et entrèrent en Ghampaigne et vindrent droit à Troies. Si passèrent toute Ghampaigne et errèi*ent tant qu'il entrèrent en la terre et en la seigneui'ie de Paris.
De la sépulture le saint roy Loysetde la mort son frère le conte de Poitiers , et de Jehan Tristan , et de Pierre le chambellent , et de ma dame Ysabel^ la femme le roy Phelippe,
Quant le roy f u revenu à Paris que il désiroit moult à Veoir , il fu lors commandé que l'en aournast les corps qui avoient été aportés de lointaines terres. Quant il furent près et aournés, le bon roy Phelippe prist son père et le conduist droit à Nostre-Dame de Paris, avec les autres qui estoient mors en la voie de Tunes. Si leur chanta les vigiles hautement et bien, et avoit grant foison de luminaire environ les bières embrasé, à grant compaignie de noble gent qui toute la nuit veillèrent jusques au jour. L'endemain au matin, le roy Phelippe prist son père et le troussa' sus ses espaules, et se mist à la voie tout à pié pour aler
(1) Mom de Gieu, Montjeu, Montjou, ou Uonsjom. Ce sont les monis Gcnis. Montes Cinisii,
droit à Sami-Denis. Avec luy fui'eat grant plentë de nobles hommes de France. Toutes les religions de Paris issirent hors bien et ordenaéement à grans processions y disans le service des mors , en priant pour l'ame du bon roy qui tant les amoil.
Archevesques, évesques et abbés furent revestus ; les mitres es testes , les croces es poings alèrent a^Hrès , en bonne dévocion, disans leur prières et leur oroisons. Tant alèrent pas avant autre que il vindrent à Saint-Denis. Mais avant qu'il venissent en la ville, le couvent leur vint à l'encontre, et furent tous les moines revestus de chappes de cuer , chascun un cierge ardaint en sa main, et receurent humblement le corps monseigneur saint Loys. Si comme l'en vouloit entrer au moustier, les portes furent closes contre kur venue. La cause si fu pour ce que Tarchevesque de Sens et l'évesque de Paris estoient revestus de leur gamemens pour le corps du saint roy recevoir et de ses compaignons ; mais les moinesdéSaint-Denys ne le porent souffrir; pource qu'il voulsissent user de leur franchise, et avoir juridicion sur l'église ainsi comme il ont sur les autres de leur diocèse. Car les moines de Saint-Denys sont exenips , né ne feroient pour Tarchevesque riens , né pour l'évesque , s'il ne leur plaisoit et se ce n'estoit à leur gré.
Le roy f u devant la porte , son père sur ses espaules , et les barons et les prélas qui en l'églyse entrer ne povoient. Doncques il fu commandé à l'archevesque et à l'évesque qu'il s'alassent desvestir , et que il ne fissent nul empeschement à si haute besoigne.
Quant il s'en furent aies , portes furent ouvertes , et le roy entra ens , et les barons et les prélas si commencièrent à chanter bien hautement le service des feus (1), bien et
(1) F^us. Des morts ^ des défunts. Si je ne me trompe, cette ex
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dignement ; et puis enterrèrent les sainctes reliques et les ossemens du saint roy Loys d'encoste son père le ix>y Loys , assez près de son aïeul le roy Phelippe qui tant f u puissant en armes ; et puis y mistrent une tombe d'or et d'argent , et de noble faicture. Les ossemens Pierre le chambellenc furent enterres aux pies saint Loys , en telle manière et ainsi cornent il gisoit à ses pies quant il estoit en vie. Ma dame Ysabel fu enterrée d'autre part assez près du bon roy , et messire Jehan Tnstan , conte de Nevers , d'encoste luy.
Le trespassement au conte de Poitiers devons nous bien raconter et mettre en mémoire. Car comme le bon conte revenoit de Tunes avec le roy Phelippe son nepveu , avint que il acoucha malade , avec luy sa femme et toute sa mes* nie, si qu'il n'en demoura nul de qui il se peust aidier, en un chastel qui est nommé le Cornet (1) ^ à l'issue de Toscane. Tant se hasta la maladie que il pensa que il li convenoit partir de ce siècle , et fist et ordenna son testament comme bon crestien , et ordenna sa sépulture à Sainct-Denis en France , avec son père et ses autres amis , et donna bonne rente pour célébrer son aniversaire chascun an. Sa gent et sa mesnie le portèrent à Saint-Denys et l'enterrèrent de lès son frère.
La contesse sa femme qui trop pou vesqui après la mort son seigneur , fu portée à une abbaye de nonnaius où elle avoit esleu sa sépulture ; et l'abbaye siet à quatre milles de Meleun sur Saine et est appellée Jarcy Ci) : la conté de Thoulouse et la conté de Poitiers descendirent et vinrent au roy de France, pour ce qu'il n'a voient nul hoir de leur corps.
pression, /(BM ne répond pas à celle de fuit, maU à celle de functus,
{i) Le Cornet. Corneto.
(f ) Jarcy ou Jercy, « Ad quamdam abbaliam moniallam , cui nomen » est Garciacum , quam In pago Meledunensi propè abbatiam Esderae ipsa n fundaverat... » (Gesta PliU. m, p. 526.)
Cornent le roy Phelippe fils saint Loys fu couronné à Rains,
L'an de gi*aee mil deux cens soixante et onze , droit à rAssompcion Nostre-Dame , Phelippe roy de France vint à Raius et fu couronné par l'évesque de Soissons, car il n'y avoit point d'archevesque à Rains, ainsestoit le siège vacant. Si fula feste moult grant, et y furent les barons du royaume de France , et grant foison de prélas et plusieurs autres. Les roys de France ont acoustumé, dès le temps Charlemaine, le grant roy de France et empereur des Romains , de faire . porter Joieuse (1) de^nt eux , le jour de leur couronnement , en l'honneur et la puissance du roy Charlemaine qui tant de terres conquist et tant Sarrasins mata. Si la doit baillier le roy au plus loial et au plus preud'homme du royaume et de tous ses barons , et à celuy qui plus aime l'honneur et le prouflît du royaume et die la couronne, qui la porte devant luy ^ quant il va à son couronnement.
Le roy Phelippe si regarda environ luy bien et appertement tous ses barons , si la tendi à Robert conte d'Artois ; et cil la prist et porta devant luy moult liement celle journée. Celle espée qui a nom Joieuse, et la couronne et le sceptre ix)yal , et les autres aournemens sont gardés au trésor Saint-Denis moult chièrement , et bien sont tenus les moines d'envoier-Tes su couronnement, en quelque lieu que il soit. Quant la feste fu passée les baix>ns et les haus hommes se départirent, et ala chascun en sa conti*ée : le roy se départi et ala droit en Vermendois visiter le pays et soy esbatre
(1) C'est comme on sait le nom de l'épée de Charlemagnc.
Ainsi comme il estoit iUec , le conte d'Artois luy pria qu'il venist déporter soy en son pays , et qu'il venist veoir la cité d'Arras ; le roy luy octroia volentiers. Les bourgois qui sorent la venue commencièrent à faire grant feste , et parèrent la ville et mistrent hors le vair et le gris , et moult d'autres grans richesces , et receurent le roy à grant léesce , et à si grant joie comme il porent plus ; né il n'est nul homme qui peust dire que oncquesmais eust veu plus belle feste né plus grant. Le conte d'Artois manda les dames et les damoiselles du pays , pour faire tresces (1) et caroles avec les femmes aux bourgois qui s'estudioient de dancier et d'espiuguier , et se demenoient en toutes manières à leur povoir, qui deust plaire au roy (2). Quant le roy ot ainsi esté honnouré , si luy prist talent de retourner en France.
De la contenance le ro/ Phelippe et de sa manière.
Après ce que le ji*oy fu retourné en France , et il f u entré au siège son père y si commença à estudier en bonnes mœurs et en bonnes œuvres. L'en treuveen escripturequelafélonnie du père fait tresbuchier ce dessus dessoubs (3) la maison au fils ; et quant le père est sans félonnie , l'ame de son fils est plus seure et plus ferme. Geste grant grâce fist quant il mist Phelippe son fils en son siège et en son throsne ; si
(1) Tresces, Danses, rondes.
(2) Le lalin dit : « Manda vit cornes omnes dominas et domicellas illius M patriae, ut cum uxoribus burgensium urbis choreas ducentcs, et Isiitiae M et cxultationt intendentes, tolam laeiiûcarent civilatem. »
(3) Ce dessus dessous. Nous disons aujourd'hui par corruption : Sçns dessus dessous.
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comme il f u dit à David : Si custodierwi fiUi tui testamentum meum et Ustîmonia mea hec que docebo eos, etfiliieorum usque in secuhim sedehunt super sedem tuam.
C'est-à-dire : Se tes enfans gardent mon commandement et font. ce que je leur commande à faire ^ toute leur ligniée sera sage , et sera en ton siège et en ton trône. Ainsi fist le roy "Phelippe, il n'oublia point ce que son père luy commanda quant il fu en sa dernière volenté y et que il usast du conseil des sages et des preud'hommes. Il usa du conseil maistre Macy abbé de Saint -Denys qui estoit homme religieux et aourné de fleur de sapience , et luy bailla toutes les causes et les besoignes de son royaume , comme et en la manière que son père le faisoit.
Puis que sa femme fu déviée, il ne voult estre sans pénitence ; car il vestoit la haire et le haubert dessus pour ce qu'il peust mieux sa char estraindre et chastier ; avec tout ce qu'il jeunoit et faisoit grant abstinence de viandes ; et tout ce faisoit-il qu'il ne f ust souillé des vices de humaine nature. Et toute ceste vie maintint-il toute sa vie jusques à la mort, pourquoy l'en pourroit dire qu'il menoit mieux vie de moine que de chevalier. Il estoit plain de belles parolles et bien emparlé ; si estoit entre ses barons sage et attrempé , sans nul beuban et sans nul orgueil : par les bonnes vertus qui en luy resplendissoient tint -il son royaume en paix tous les jours de sa vie (1).
(I) Le texte du mtc. n» 839d-2 est molnt fatorable à ee prince : « CU » roy Pbelippe amoit moult le déduit de cliacier en bois et moût i aloit > volentiers. El fu grant pièce moût enfanlibles, en sa Jonesce. Et s'en «tenolentla gent dou royaume mal apaiée, et sacbiéf que U gentil » homme li savoient moût mauvais gré de ce qu'il ne les apeloit plus en » sa compaignie. »
Cornent le conte de Fois se révéla contre le roj' de France.
Il avint au tiers an du règne le roy Phelippe que es pailles devers Thoulouse , entre le conte d'Armignac et Girart, un vaillant chevalier, chastellain d'un chastelqui est nommé Gasebonne (l) , mut contens et haine. Si s'entredeffioient et assailloient souvent l'un l'autre. Si avint que le conte d'Armignac vint tout armé devant le chastel à loute sa compaingnie , et commença Givart à menacier et à laidir de parolles. Quant Girart vit ce, si ne fu point lie de ce que il le venoit laidir et ramposner si près de son chastel. Si issi hors à tant de gent comme il pot avoir, et se f érit entre ses ennemis fort et hazdiement , et encontra tout premièrement le frère (2) au conte, si le féri d'une lance si grant cop qu'il luy perça tout oultre le haubert , et luy trencha tout le foie et le cuer , et chéy à terre tout mort.
Après, il com^ut sus à luy et aux siens et chaplèrent grant pièce les uns sur les autres ; à la parûn , il tint le conte si court que il convint par force qu'il s'enfouist : et Girart s'en retoiu-na en son chastel. Après ce , ne demoura gaires que le conte d'Armignac fu entalenté de vengier sa honte et la mort de son frère : si manda tous les plus puissans et les plus nobles hommes de son lignage , entre lesquiels le conte de Fois fu l'un des meilleurs et des plus riches , si prindrent conseil ensemble qu'il iroient tresbuchier- le chastel de Casabonne, et destruiroient Girart et toute sa mesnie.
(1) Casebonne. Gasaubon.
(2) Le frère. Nommé Arnaud.
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A Girart fu dit et conté la grant gent qui venoient sus luy et dévoient venir , et que le conte de Fois estoit venu en l'aide le conte d'Armignac. Si vit bien qu'il ne pourvoit durer contre si grant gent , si se transmua et se mist eu la garde et en la deffense du roy de France, et de ses sene»chaux et de ses baillifs qui représentoient la personne du roy de France , qui gardoient et deffendoient le pays ; et se soubmist du tout à eux, et que il congneussent du fait et de la cause, et en voulloit estre jugié par eux. Si s'en vint de* niourer en un chastel qui estoit au roy de France , et y fist venir sa femme et ses enfans et tous ses biens , et cuidoit bien qu'il n'osassent le chastel assaillir pour la doubte au roy de France. Mais le conte de Fois et sa suite nelaissièrent oncques , pour la gent le roy , à venir vers le chastel. Il assaillirent de toutes pars et tresbuchièrent les murs et abattirent les portes , et entrèrent ens , et occistrent assez de la gent le roy et de la gent Girai^t ; et commenaièrent à querre- Girart à mont et aval , mais Girart s'enfouy repostement , si que il ne le porent ocire.
Ne demoura gaires que les nouvelles en vindrent en France au roy : quant il ol ce , le cuer si luy angroissa-, et conçut moult grant indignacion de ce fait, et meismement de son règne. Si assembla ses barons et manda son ost si grant que il deust toute terre faire frémir. Le roy et sa gent furent assemblés à Thoulouse , et fu commandé que l'en entrast en la terre au conte de Fois et que Uen despoillast et gastast tout. Ainsi fu fait comme il fu commandé , et alèrent tant qu'il vindrent aux montaignes , si les montèrent et vindrent tout en haut et vindrent près du chastel de ¥*ois , si tendirent leur tentes et leur pa veillons tout environ.
Le conte de Fois et avec luy sa femme et toute sa mesnie estoient tout asseur avec grant foison d'Albigois , si comme
il leur estoit advis, et cuidoient que le chastel ne deust estre pris en nulle manière , et que bien se tenist contre tous. Le roy et sa gent regardoient qu'il ne se povoient pas tant approchier du chastel si comme il voudroient ; si s'esmut le roy qui estoit de grant courage y et jura que jamais ne s'en partiroit jusques à tant qu'il eust le chastel ti^esbuchié et mis par terre ou que il luy seroit rendu. Si se conseilla cornent il en pourroit exploitier. Si luy fu loé qu'il mandast ouvriers qui trébuchassent la roche et que il féissent la voie lai*ge, si que sa gent peussent aler à pie et à cheval.
Si commencièrent les ouvriers à ti-enchier la roche et à faire- la voie grant etlarge^ si que la gent à pied et à cheval y porent passer. Quant le conte de Fois vit ce que le roy estoit si ferme en son propos, il se conseilla qu'il pourroit fiodre et cornent il pourroit eschiver ce péril. Si luy fu conseiUié qu'il s'accordast au roy hastivement : il prist messages et les envoia au roy, et luy pria et supplia qu'il luy pardonnast son mautalent, et que il mettroit luy et tous ses biens eu sa mercy pour en faire sa volenté.
Le roy oï ses messages et luy mandast qu'il venist à luy en telle manière comme il avoit mandé. Tantost le conte vint devant le roy et s'agenouilla et luy requist mercy, et le roy luy dist que il luy feroit plus de bien que il n'avoit desservi. Tantost fu pris et lié et mené à Biauquesne (1), et demoura là un an tout entier Le roy prist toute sa terre en sa main ^ sa femme et tous ses enfans ; puis retourna en France. Quant un an f u accompli, le conte fu mis hors de prison et servit à court les autres nobles hommes , et ot la grâce du roy tant que il le fist chevalier et luy donna armes, et l'envoia aux tournoiemens pour aprendre le fait des armes (2). Après toutes ces choses, le roy rendi au conte de
(1) Biauquesne. Sans-doute Beaucaire. Le latin dit : Bellum quercum,
(2) Le latin offre Ici dant le sens quelque différence : « Tantam gra-
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Fois toute sa terre franchement et quîtement, et luy donna congié de retourner en son païs.
xvni.
De Raoul êtAxtssoy quiju couronné à roy é^ Alemaigne.
L'an de grâce mil deux cens soixante et douze , Raoul d'Aussoy (1) fu couronné à roy d'Alemaingne. Henry le ix)y de Navarre espousa la suer le conte d'Artois , de laquelle il engendra madame Jehanne qui puis fu royne de France. ' Le conte d'Alençon espousa la fille au conte de Blois. En celle année meisme vint Tapostole Grégoire à Lyon sur le Rosne , droit environ caresme et fist un concile général où il ot moult grant assemblée de prélas et de barons. Le roy de France vint à Lyon et visita Tapostole et le salua moult courtoisement et lui fist grant honneur comme à son père espirituel , et parlèrent ensemble d'aucunes besoignes qui appartenoient au royaume de France.
Quant il oreut ordonné des besoignes du royaume et des choses prouffitables, Tapostole luy donna sa bénéiçon, et luy pria moult que il gouvernast si son royaume que ce feust au prouffit et au sauvement de s'ame. Le roy prist congié et s'en retourna en France pour ce que l'apostole voulott illec séjourner et tenoit concile général. Le roy Phelippe luy
» liam apud regem obtinuit ut ipsnm noYum militem faceret, el magtstros » ac custodes in armis iraderet ad lyrocinia exercenda. » On peut être surpris de voir le comte de Folx, après avoir fait ses preuves d*homme de guerre, venir apprendre à Paris l'art de soutenir une joute. Peut-être faut-il attribuer celte ignorance à l'effet des ordonnances de saint Louis contre les tournois.
(I) Raoul (TAussçy ou d'Alsace. C'est Rodolphe de Hapsbourg, déjà reconnu plus haut dans la vie de saint Louis, ch. 1(M).
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laissa grant foison de chevaliers et de sergens d'armes, pour garder Tapostole et ses cardinaulx et tous ceux de la court , que nul encombrement ne leur feust fait ; et commanda le roy que l'apostole eust trois fors chasteaulx et deffensables qui feussent en son commandement , qUi sont des appartenances et de la seigneurie du royaume àlb France , assis assez près de Lyon , pour ^on propre corps garder et defFendre, se mestier feust (1).
Le concile général commença dès les kalendes de may et dura jusques à la Magdaleine. En ce concile général ot fait moult de bonnes besoignes et prouffitables. L'en ordenna premièrement et establi que l'apostole îusi esleu des cardinaulx et en pou de temps , ou que l'en les méist en prison fermée , et que l'en leur donnast pou viandes jusques à tant qu'ils se feussent accordés.
Après oe, ilfu accordé que la dixième partie des biens de saincte eglyse feussent donnés et octroies jusques à six ans pour soustenir et deffendre la terre d'Oultre-mer. 'En ce meisme concile furent quassées aucunes i*eligions qui visvoient d'aumosnes ; ( si comme les frères des Sacs et les frères des Prés «t pluseurs autres ), iet les bigames (2) furent cassés et mis hors de tous privilèges de clerc, et furent abandonnés à laie justice ainsi comme laie gent. En la fin du concile vindreni les messages des Griex (3) courtoisement et bien noblement, et distrent et promistrent qu'il estoient de la court de saincte églyse et confessèrent le Père , le Fils et le Sainct
(1) Ce don de trois châteaux fait au pape n'est pas mentionné dans le lalin.
(2) Les bigames. Ceux qui après avoir eu deux femmes se rendoient religieux. « A celuy coiuîiUe furent cil qui avoient espousé famés vevcs, « ou qui se marloieot par deux fois, condampnésà eslre bigames. » (Texte du msc. 8396-3.) — Pour les frères des Sacs, voy. plus haut, Vie de saint Louis, chap. 80.
(3) Des Griex, Le lalin ajoute ; El Tartaroriim, p. 628:
Esperit, et chantèrent en plein concile, à haulte voix : credo in Denm,
Le nombre des archevesques et des évesques qui en ce concile furent assemblés fu estimé à cinq cens, et des abbés croces portant jusquesà soixante, et d'autres prélas jusques à mil.
De la ro/ne Marie , femme le roy Phelippe^ et de la mort le roy Henry de Navarre.
Le roy Phelippe ot conseil de soy marier et de prendre femme. Si luy fu parlé de pluseurs femmes de haulte lingniée et de hault parage. Entre les autres dames luy vindrent nouvelles de damoiselle Marie, fille au duc de Breban, pour ce qu'elle estoit belle et sage et plaine de bonne meurs. Si fu accordé que le roy la préist à femme , si la manda par ses messages. Quant le duc Jehan 01 la nouvelle, si fu moult lie et reçut les messages tant honnourablement come il pot , et luy envoia sa fille aournée de joiaulx et de riche atour , si comme il appartenoit à telle dame. Le roy espousa la dame et la cueilli en grant amour. Pierre de la Broce, maistre chambellenc du roy, moult enflé et desdaigneux de ce que le roy amoit tant sa femme, ot trou grant envie (1), et luy fu avis qu'il ne seroit plus si privé de luy comme il estoit devant , et que la grant haultesce où il estoit monté pourroit bien abaissier.
Si pourpensa de jour en jour cornent il pourroit apeticier l'amour qui estoit entre le roy et la royne ; né ne regardoit point le lieu dont il estoit venu né le bas estât où
(1) Les Geata ajoutent ici : Vl aliqui adfirmabani.
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il avoit esté ; car , quant il vint à la court le roy Loys , il estoit un povre cirurgien et estoit né de Touraine (1) : si monta tant en hault que le roy Phelippe en fist son chambellanc, et que il ne fesoit riens fors par son conseil; né les barons né les prélas ne faisoient riens à court séné li faisoientgrans présens et grans dons.
Geste chose desplut moult aux barons , et orent grant indignacion de ce que il avoit si grant puissance devers le roy y et faisoit si sa volenté ; né ne demandoit riens au roy , tant feust grand chose, qui de riens lui feust esconduit. Il requist au roy que maistre Pierre de Bavay , cousin sa femme, feust évesque de Baîeux , et tantost le roy voult et commanda qu'il feust évesque ; le chapitre de Baieux ne l'osa contredire pour la doubtance du roy. Le roy maria ses fils et ses filles là où il voult demander et commander , et tout à sa volenté.
Henry, conte de Ghampaigne et roy de NavaiTe, mourut celle année meisme. Sa femme demoura veuve et ot une fille de luy qui avoit nom Jehanne , et estoit si petite que elle gisoit au bercueil. Quant elle oï la mort de son seigneur, si se hasta moult de porter son enfant en France pour la doubtance de ceux de Navarre , qu*il ne luy en féissent eunuy ou aucun contraire. Le xoj I4ielippe récent l'enfant doulcement et volentiers , et le fist nourrir à sa court avec ses gens et ses enfans, tant que elle feust en aage que il la peust donner à aucun hault homme à marier.
Pour ceste chose faire et accomplir âii prouffit de l'eniant, le roy envoia maistre Huitasse de Biaumarchais en Navarre , et si luy commanda qu'il receust en son nom et
(1) Plasiears actes coalemporains prouvent que Pierre de la Brosse étoit d'une naissance plus relevée qu'on ne le supposoU après sa mort. Voyez les pièces jusliBcatlves de la Complainte de Pierre de la Brosse, , publiée par M. Jubinal.
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comme tuteur et garde de Penfant, les hommages des barons de NaTarre. Monseigneur Huitasse se liasta moult de faire son commandement, et vint au plus tost qu'il pot en la contrée de NavaiTe , et monstra le commandement le roy de France aux barons et aux bourgois du pais ; et s'arrestar tout premièrement en la cité de Pampelune et fist illec sa garnison des François et de sa gent (1) ; et s'en ala par cliasteaulx et par cités en faisant le prouffit et l'honneur du roy au miek qu'il pot et qu'il sot, en recevant les hommages et les sermens des barons du pais.
Du couronnement la roy ne Marie.
Prélas et barons du royaume de France et d'Alemaigne(2) s'assemblèrent et vindrent à Paris , et de pluseurs autres nacions , pour ce que la royne Marie devoit estre couronnée. Si fu l'assemblée moult grant et moult belk de haulx princes^ de haulx hommes et de moult grans barons. L'arche vesque de Rains chanta la grant messe ; après ce que il Tôt chantée , il mist la couronne sur le chief la royne Marie , et la sacra et benéy ainsi comme il ont acoustumé en France , et f u droitement le jour de la feste saint Jehan- Baptiste, l'an de grâce mil deux cens soixante et quinze.
La feste f u moult noble et moult beUe , si que à paines le
(1) Sa garnison des François et de sa gent, « Perlranslensque usquè » ad PampUioneni regoi ilHus regiam civitatem , garaislonem suam et » geôles suas Francigenas luliori loco qud potuit, sagaciter inlroduxit. » (Gesta Phil. ni.)
(2) Par Allemagne U faut entendre ici sans doute le Brabant cl le Hainaut, qu'on désignoil également sous le nom général de Pays Thiois.
pourroit nul raconter. Les chevaliers estoient vestus de dras de diverses couleurs. Une fois estoient en vair et l'autre en gris, en vert ou en escarlate , et en plusears autres nobles couleurs ; les ferma us d'or es poitrines , et sus les espaules de grosses pierres précieuses , si comme esmeraudes, saphirs, jacintes, pelles, rubis et pluseurs autres piérides précieuses de pluseurs autres manières. Si avoient aniaiix d'or es dois aournés de riches diamans et de riches topazes, et estoient leur chefs (1) aournés de riches treçoirs et de riches guimples toutes tissues à fin or et couvertes de pelles et autres pierres.
Les bourgois de Paris firent feste mouit grant et moult sollempnel , et encourtinèrent la ville de riches dras de diverses couleurs et de pailes et de cendaux. Les dames et les pucelles s'esbaudissoient en chantant diverses chançons et diverses motés. Quant la feste fu passée, l'arcevesque de •^ens vint devant le légat Simon, prestre et cardinal de Féglysede Sainctc-Cécile , et dist au légat, en complaingnant, que il luy féist droit de l'arcevesque de Rains qui luy faisoit tort de ce que il avoit couronnée la it>yne Marie de France en s^ diocèse, et que à luy n'appartenoit riens de ce faire , se ce n'estoit en sa province, en la cité de Rains ; et monstra l'arcevesque de Sens une épistre, qui pièce a fu accomplie et confermée par Yvon évesque de Chartres , en laquelle il estoit contenu que l'arcevesque de Rains ne se doit entremestre du couronnement au roy de France de nulle riens hors de sa province. Si fu respondu de par le roy de France à l'arcevesque que à tort et sans raison s'en plaingnoit, car la chapelle le roy qui est à Paris oùla royne fu couronnée, est exempte et n'est de riens en sa juridiccion.
(t) Et estoient leur chiefs. Le rose, n» 6, Sup. fr., porte : « Et estoient » leurs atoumés de riches guimpes. » Il faudroU, je crois, partout : Et estoient leur femmes, etc.^— Pelles, Perles.
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De la mort Ferrant (TEspaigne.
Celle annëe nieisine mourut Ferrant, l'ainsné fils au roy de Gastelle. Ce Ferrant avoit espousée Blanche , la fille au roy Loys , en celle fourme et en celle manière que se Blanche ayoit hoirs du fils au roy d'Espaigne , que le royaume venroit , après la mort du père et de l'aiol , aux enfans de ladite Blanche entièrement. Quant Ferrant fu mort , Blanche sa femme demoura veufve à tout deux enfans que elle ot de luy , Ferrant et Alphonse, qui dévoient par droit après la mort de leur aiol , avoir le royaume d'Espaigne , si comme il avoit esté en couvent entre le sainct roy Loys et le roy de Castelle. Pour ce furent ces choses affermées et octroiées des deux roys et des harons d'Espaigne; car le roy saint Loys avoit aucun droit au royaume d'Espaigne de par madame Blanche sa mère qui fu fille du roy de Gastelle qui jadis fu.
De toutes les convenances que le roy de Castelle avoit jurées à tenir il n'en fu rien , ains manda les harons de son royautne et leur pria qu'il féissent hommage à Sanse son fils y et qu'il estoit enferme de son corps et paralitique, et que il ne pbvoit plus le royaume maintenir.
En celle manière déshérita les enfans de son premier fils, né à Blanche leur mère il ne donna né rente né douaire né nulle autre chose dont elle péust vivre. La bonne dame demoura toute esbahie et toute esgarée entre les Espaignols qui guaires ne l'ayoient chière.
Le roy de France sot bien le povre estât où sa suer estoit, et comment ses nepveus estoient déshérités : si en fu moult durement dolent et couroucié. Si se conseilla co-
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inent et en quelle manière il pourroit avoir sa suer, né oster de la cheliveté où elle estoit. Si envoia au roy d'Ëspaigne messire Jehan d'Acre bouteillier de France , et luy manda que il gardast bien que le douaire de Blanche sa suer ne feust par luy ne par autre troublé et empeschié , et que le droit que ses nepyeux avoient au royaume de Gasielle leur feust gardé ; et se il ne voulloit ce faire, au moins qu'il luy envoiast sa suer et ses deux enfans , et qu'il leur livrast sauf conduit Jusques à tant qu'ils feussent retournés en France.
Au roy d'Ëspaigne vindrent les messages et luy racontèrent mot à mot ce que leur seigneur leuf ayoit commandé. Mais il refusa tout, et dist qu'il n'en feroit riens , et fu enflé et couroucié de ce que le roy de France luy avoit mandé. Les évesques qui apperceurent la tricherie du roy , lui re^ quisrent que puisque autre chose n'en voulloit faire, qu'il en laissast aller Blanche et ses deux enfans au roy de France son frère. Il qui fu courroucié et enflé d'aucunes paroles qu'il luy avoient dites, respondi tout estrousséement (1) que il l'emmenassent 4iuelle part qu'il voudroient , et qu'il n'en faisoit force (2).
Quant il orent ainsi estrivé par paroles de ramposnes, les messages s'en partirent et se mistrent au chemin et emmenèrent Blanche. Les messages se doubtèrent moult que le roy ne leur féist aucun agait et aucun encombrement; si se hastèrent de chevauchier et d'aler par jour et par nuit , tant qu'il vindrent à un pas qu'il ne povoient eschiver , et passèrent tout oultre sans nul péril : car les espiesau roy d'ESspaigne ne se sorent tant haster qu'il leur poussent venir au devant.
Ainsi eschapèrent des mains à leur ennemis , sans perte et sans dommage. Aucuns des barons d'Ëspaigne virent
(1) Estrousséement, ou A estrous, Violeminent.
(2) // n'^ en faisoit force. Il n*y meltoil pas d'obstacle.
que le roy leur seigneur aloit contre son serenient de ce qu'il aToit en convenant au roy de France , si ne vouldrent faire hommage à Sanse son fils qui jà estoit en possession du royaume d'Espaigne : entre lesquels Jehan Monge(l) en fuTun. Pour la raison de ce, le roy d'Espaigne luy toUi toute sa terre ; et cil s'en vint en France au roy Phelippe, et lui dist qu'il estoit prest et appareillié d'aler contre le roy d'Espaigne et de luy grever tant comme il pourroit, comme cil qui estoit parjure et qui avoit faussé son serement. Le roy Phelippe qui bien sot la vërité, le reçut moult honnourablement , et luy dist qu'il ne s'esmaiast point, et luy donna grans dons et luy fist admenistrer une grant somme d'argent pour faire sea despens. Jasoit ce que le roy fu moult esmeu d'aler contre le royaume d'Espaigne , ne voult il pas assembler son ost jusques à tant qu'il feust conseillié aux prélas et aux baisons de son royaume et que il eust autres messages envoies au- roy d'Espaigne, pour savoir s'il feust hors de son mauvais propos.
Incidence, — Robert conte d'Artois ala visiter le roy de Secile, Charles son oncle, et demoura avec luy une pièce de temps en Puille et en Cakbre ; tant que il luy prist talent de retourner en France. A Rome vint pour visiter les apostres ; sa femme qu'il ot avec luy amenée , acoucha malade et mourut , et fu enterrée en l'églyse Sainct-Pierre l'apostre. Le conte Robert fu môult dolent de sa femme, car elle estoit plaine de grant bonté et sage et de grant parage. Deux enfans en demoura au conte ; Phelippe et Robert, et une fille qui puis fu femme Ancelin de Bourgoigne (2). Ainsois que le conte d'Artois fust retourné en son pays, le
(1) Monge, « Joannes Nunnli miles strenuIssimus.»(Gesla reg. Philippi m, pag. 631.) Nunniwt, c'est le Nunès espagnol.
(2] Ancelin de Bourgoigne, « Othelinus comes Burgundi». » (Id.) Othon ou Othelin,
roy Phelippe donna sa seur qui fu (1) femme au roy Henry de Navarre , à Aimont, frère le roy Edouart d'Angleterre, par le conseil la royne Marguerite sa mère. Quant le conte d'Artois le sot, si luy desplut moult et en fu forment couroucié, car il pensoit bien que le roy d'Angleterre n'avoit nulle amour au roy de France.
En ce contemple, Amaury, clerc, fils le conte Simon de Montfort qui avoit été occis si comme nous avons dit dessus (2), menoit par mer une sienne seur qu'il ayoit,.au conte de Gales, pour ce que le conte de Gales la devoit prendre à femme. Si comme il estoient en haute mer , les espies au roy d'Angleterre luy vindrent au devant, et les emmenèrent pris et liés devant le roy ; le dit Edouart le fist mettre en prison , et luy tint longuement. Quant Léolin, le prince de Gales le sot , si en fu moult dolent ; si manda au roy d'Angleterre que il luy rendist sa femme , et s'il ne vouloit ce faire, il seroit son ennemi et son contraire en toutes manières.
Le roy d'Angleterre luy manda qu'il venist à luy ainsi comme son homme, et il auroit conseil qu'il en devoit faire. Léolin ne voult de riens obéir à son commandement, ains assembla sa gent et garni ses chastiaux et ses marches et meismement une montaigne foii; et delfensable , garnie de chastiaux et de forteresces que on appelloit Senandonne (3).
Au roy Edouart fu conté et dit coment il se garnissoit , et coment il occioit tous les Anglois qui venoient en sa terre. Il assembla son ost et se féri en Gales et en chaça Léolin jusques au Senandonne, et gasta et ardi tout le pays. Plus avant ne pot aler ppur la montaigne qui estoit enclose de
(1) Sa seur qui fu, La sœur du comte, qui alors étoit veuve de Henry roi de Navarre, Jehanne d' Artois.
(2) Voy. Vie de saint LouiSf chap. 89.
(3) Senandonne,^ Snowdon, qui servoit ordinairement d'asile aux Gallois, quand ils éloient poursuivis parles Anglois. » (Rapin Thoyras, ad ann. i^Hl.)
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mareschières et de palus tout environ , et pour la montaigue qui estoit fort et aspre.
Ilec demoura et assist la montaigne tout environ , et les Galois se dépendirent bien et asprement , et se férirent par maintes fois es Anglois et en tuèrent assez , et emmenèrent par maintes fois la proie au roy d'Angleterre. A la parfin les tint le roy si court que Léolin vint à mercy ; mais ce ne fu point sans grant perte de sa gent pour l'y ver qui estoit fort et plain de pluie et de vent. Si fu accordé que Léolin aurcât sa femme et que ses hoirs qui estoient de luy ne seroient seigneurs de Gales ainsi comme leur devanciers avoient esté, et que Léolin seroit sans plus tenu pour piînce tant comme il vivroit. En telle manière rendit à Léolin sa femme et l'espousa en sa présence ; et puis rendi Amaury , pour ce qu'il estoit clerc, aux prélas d'Angleterre et leur commanda le roy qu'il fust bien gardé , et que se il issoit hors sans congié , que il les puniroit et en soùffreroient paine. Mais il fu puis délivré par le commandement l'apostole et vint en France demourer.
De la mort Loys^ le premier fils le royPhellppe.
L'an de grâce mil deux cens soixante seize, avint que Loys le premier fils le roy Phelippe mouru et fu empoisonné , ainsi comme aucuns dient. Le roy en fu en souspeçon, et teste souspeçon mist en son cuer Pierre de la Broce, son- maistre chambellenc : car il maintenoit et disoit en derrenier que ce avoit fait la royne, et que elle feroit, se elle povoit, mourir les autres, pour ce que le royaume peust venir aux enfans qui estoient de son corps. La court de France en fu toute esmeue
et en murmuroient pluseurs (1), tant que le roy de France le sot. Quant le roy oï telles parolles , si fu moult pensis qui poYoitaymr fait telles trajisons ; et se pensa moult en quelle manière né cornent il le pourroit sayoir. Si luy fu dit et conté que à Nivelle avoit une béguine qui estoit devine y et qui disoit nouvelles des cBoses passées et à venir, et se contenoit comme saincte femme et de bonne vie (2).
Et aussi avoit à Laon un homme qui estoit devin et vidame de l'églyse de Iiaon, qui par art de nigromance savoit moult de choses secrètes ; et pl«s avant vers Alemaigne estoit un convers qui Sarrasin avoit esté , qui grant maistre et sage se faisoit de teles besoignes, et disoit moult de choses qui sont à avenir. « Par Dieu » , distle roy, « aucun 1» trouvera -l'en qui nous dira nouvelles de ce fait. » Si appella son clerc qui bien estoit privé et homme secret, et luy pria qu'il alast vers Laon et à Nivelle pour savoir lequel de ces deux prophètes estoit le plus sage , et qui mieux et plus certainement dirait la vérité de ce que l'en li demanderoit.
Le clerc ala à Laon et à Nivelle, et enquist et demanda, au plus sagement qu'il pot , lequel estoit tenu au plus sage de telle besoigne. Si trouva que la béguine estoit mieux creue que les autres de ce que elle disoit. Au roy de France s'en retourna et conta tout ce qu'il avoit trouvé. Le roy manda l'abbé de Saint-Denys qui estoit nommé Macy, car il se fîoit moult en luy, et Pierre évesque de Baieux, qui estoit cousin
(1) C'est-à-dire que l'on soupçonnoil généralement la reine. C'étoit à tort, sans doute; mais Pierre de la Brosse n'avoit peut-être fait que pré* ter Poreille à des bruits dont on ne crut bien reconnoilre la fausseté, il faut le dire, qu'après la déclaration d'une vieille sorcière.
(2) « Erant tune duo pseudoprophetae in Franciâ , Vicedomlnus Laudanen»is ecclesi» , et quidam sarablta pessimus ; quaedam beguina If fveliensis tertia pseudoprophetissa. Qui nulla religione approbatl, Deo mentiti, etc., etc. » (GestaPh. III, pag.5d3.]
Pierre de la Broce de par sa femme ; et puis leur commanda qu'il alassent à celle béguine ; et que il enquérissent bien et diligemment de celle besoigne de son fils. Au chemin se mistrent et vindrent à Niyelle : si comme il furent descen* dus 9 l'évesqi^e s'en parti de la compaignie à l'aUbé et fist semblant qu'il vouUoitdire son service : si s'en ala à ceUe dame et luy fist pluseurs demandes de l'enfant le roy qui avoit esté empoisonné , et luy pria moult qu'elle n'en dist riens à l'abbé de Saint-Denys en France qui avec luy estoit envoie.
L'abbé vint après et luy demanda de l!enfant , cornent il estoit aie. Et elle respondi : « J'ai parlé à l'évesque vostre » compaignon, et luy ay bien dit la vérité de quanqu'il m'a » demandé , né plus né autre chose ne m'en demandés , car » nulle riens ne vous en diroie. »
Quant l'abbé oï telles paroUes , il en f u moult couroucié et si pensa qu'il y avoit traïson. Lors s'en retournèrent là où le roy estoit : et le roy parla pi^mièrement à l'abbé et luy demanda qu'il avoit trouvé de celle femme, et que elle avoit dit? et il respondi que l'évesque y estoit premièrement aie que luy , et que , quant il y ala après , elle ne luy voult au* cune chose dire. Le roy manda tantost l'évesque et luy de-> manda que il avoit fait , et cornent celle femme avoit parlé à luy ? L'évesque respondi : « Certes, monseigneur, ce qu'elle » m'a dit est en confession, si que pour nulle riens ne le vous » oseroie desclorre né dire. »
Quant le roy oi telles parolles, si fu irié et plain de mautalent , et luy dist : « Par mon chief , Dant évesque, je ne vous » avoie point envoie pour la confesser ; et par Dieu qui me » fist, j'en sauray la vérité , né atant ne le layray pas. » Le roy manda Thibaut évesque de Dol en Bretaigne , et frère Arnoul de Huisemalle , chevalier de l'ordre du Temple , et leur commanda qu'il alassent à celle devine hastivement , et
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que il parlassent ensemble à elle. Lors se hastèrent moult les messagiers et vindrent à la béguine ; et luy distrent qu'il estoient messagiers au roy de France et que, pour Dieu, elle leur dist vérité de quanquHl luy demanderoient.
Pluseurs demandes firent auxquelles elle respondi ; quant vint à la fin , elle leur dist : « Dictes au roy de France » monseigneur, que il ne croie pas mauvaises paroles sus sa M femme , car elle est bonne envers li et loial envers tous les n siens, et de bon cuer entièrement. » Les messages s'en vindrent' au roy de France leur seigneur , et luy racontèrent toutes les paroles que elle leur avoit dit , bien et loiaument et toute la pure vérité. Dont pensa le roy qu'il àvoit aucuns en sa court et en son service qui ne luy estoient ne bons né loiaux ; sagement se contint et fist semblant à sa chière et à sa contenance qu'il ne luy en fust riens.
De la mtiele que le roy fi si pour aler à Saaveterre.
Le roy Plielippe ne mist pas en oubli la félonnie et la desloyauté que le roy Alfons d'Espaigne avoit fait à sa suer : si luy envoia messages et luy manda qu'il luy envoiast ses nepveux , et que il assenast douaire souffisant à sa suer ; et se il ne vouloit ce faire , il luy mandoit bien qu'il courroit sur sa terre et que il en prendroit vengeance.
Les messages vindrent au i-oy d'Espaigne , et luy requirent, de par leur seigneur, qu'il envoiast les enfans au roy de France leur oncle et que il tint les convenances que il leur avoil juré et promis. Quant le roy ot oï les messages, il respondi paroles d'orgueil et de beuban, et dist qu'il ne feroit riens de quanques le roy de France li mandoit. Les mes-
(1276.) PHEUPPE UI. 40
sages le deffièrent et luy distrent bien qu'il en verroit sa terre gastée et arse. Lors se mistrent au chemin et raportèrent nouvelles au roy de ce qu'il avoient trouvé.
Le roy manda tantost tous les haulx hommes de son royaume, et il vindrent de toutes pars ; néis (1) pluseurs barons d'Alemaigne y vindrent poiu: la grant amour qu'il avoient au roy de France : si comme le conte de Bar, le duc de Breban, le conte de Julliers, le conte de Lussembourc et pluseurs autres. Quant le roy ot apresté sa besoigne , il vint à son patron , monseigneur saint Denys, et prist congié à luy , et demanda l'oriflambe : l'abbé luy mist en la main , et luy dist que Nostre-Seigneur luy donnast force et victoire d'abaissier l'oigueil de ses ennemis. Tantost s'aiTOuta l'ost et passa tout oultre parmi Poitou et parmi Gascoigne.
Quant il vindrent à l'entrée de Gascoigne , là s'arrestèrent pour ordener de leur besoigne. Si comme il estoient ilec , les messages au roy d'Ëspaigne vindrent au roy, mais il fu avant huit jours passés qu'il peussent parler à luy. Quant il vindrent devant le roy si commencièrent à parler grossement , ainsi comme en maintenant menaces ; et luy distrent qu'il ne fust si hardi qu'il entrast en Espaigne. Pour chose qu'il déissent, le roy ne s'esmut né leur dit paroles viUaine né honteuse ; ainsois leur dist qu'il pensoit à aler en Navarre et de passer oultre se il povoit. Les mefr> jsages le deffièrent de par le roy d'Ëspaigne leur seigneur ; puis s'en retournèrent en leur pays. Tant ala l'ost avant qu'il vint à une ville que on appelle Sauveterre en la terre Gascon de fiiart (2), assez près d'Ëspaigne.
Là s'assemblèrent toute la gent au roy de France de tou-
(1) ^é». Même.
(2) Gascon de Biart. Gaston de Béaru. — Sautée/erre, sur les frontières de la Basse-Navarre et du Béaro.
tes pars ; si furent si grant mnltitiide quUl n'estoit nul qui les peust nombrer. Viande commença à apeticier et à faillir en Tost , né ne porent avoir cherance pour les cheyaux , car il furent mal pourveus avant qu'il venissent au port y né que il peussent passer les montaignes. Si attendirent et se joumèrent ; etendementiers', yver commença à approchier, les vens à haucier et les froidures à venir plaines de pluie, de nois (1) et de gelée. Si comme Fost estoit en tel point, aucuns traiteurs s'approchièrctot devers le roy et luy firent entendant qu'il seroit bon de retourner , et qu'il donnast congié à sa gent jusques au printemps , et que ses garnisons fussent plus sagement ordonnées , pourveues et atirées. Moult fu grant dommage et grant perte quant l'ost n'ala oultre , car* il eussent prise toute Espaigne à leur volente.
XXIT.
De Robert et Artois quifu cnçoié en Navarre de par le roy de France,
Pou avant que le roy meust pour aler en Sauveterre , nouvelles vindrent que Huitasse de Biaumarchais estoit assis au chastiau de Pampelune des barons de Navarre, pour ce que Huitasse qui la terre gardoit de par le roy de France les vouUoit corrigier d'aucunes mauvaises couslumes qu'il maintenoient au pays. Si envoia hastivement Robert, conte d'Artois et Imbert de Biaujeu(2), et leur commanda qu'il secourussent hastivement son chevalier et sa gent, qui de par luy y estoient aies, et que il préissent en leur aide ceux
(1) mis. Neiges.
\^)'lmhert de Biaujeu, « Francise conestabularîum. » fGesta Ph. lïL pag. 634.) '
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de Thoulouse et de Carcassonne et de Pierregoit , et qu'il appelassent en leur aide Gascon de Biart et le conte de Foy. Le conte d'Artois se ha^ta moult et mena avec luy vingt mille hommes, que à pie que à cheval. Tant alèrent qu'il vindrent à un chastel qui est nommé Mdans (1) et s'ai^restèrent ilec tant qu'il fussent conseilliés coment né par quel voie il pourroient entrer en Navarre. Endementiers qu'il e*toient en tel point , un prince de Navarre qui estoit nommé Sanse (2) s'apperceut et avisa qu'il avoit mespris de ce qu^il avoit esté contre le roy de France ; si ne voult plus estre contraire à la gent le roy né faire nul encombrement. Garse Morans (3) si fu couroucié de ce qu'il s'estoit ainsi tourné devers le roy de France , si le fist espier afin qu'il le peust trouver en tel point qu'il le peust occire. Si avint que Pierre Sanse estoit couchié en son lit : tant fist cherchier qu'il le trouva et l'occist et les chevaliers qui estoient de sa mesnie. Quant sa femme et ses enfans sorent sa mort , si mandèrent à monseigneur Huitasse que il luy aideroient en toutes manières , mais il leur promist que il leur aideroit à vengier la mort de Pierre Sanse. Ainsi comme il estoient en tel bri-* gue et en tel descort , le conte d'Artois se teuoit près des pors (4) à grant foison de geut à pié et à cheval ; et ak tant qu'il laissa les pors, et s'en vint par les mons de Pirène et passa tout oultre par la teri'e d'Arragon et en* ira au royaume de Navarre luy et tout son ost. Tant chevaucha et ala avant qu'il vint devant la cité de Pampelune,
(1) Molans. Versas flnem terrae Gasconls de Blardo, In castello ipsius qiiod Mollans Duocopatur. > (id., id,) Ce doit être Mauléon.
(2) Satue, ^ PetniB Sauces. »
(8) Gane Morans.», « Gartlum Moranl , régis Francia adversarloram priDCipem et capitaneum... » (id., id,)
(4) Dtf« Pors. C'est-à-dire près des chemins par lesquels on pénétroit dans les Pyrénées. De là, la ville de Saint- Jean-Pied-de-Port,
droitetnent la veille de Nostre-Dame en septembre, et assiégea la ville environ à tout son ost.
Garse Morans qui avoit occis Pierre Sanse estoit en la cité, maistre et capitaine de tous : avec luy estoient pluseurs barons de Navarre qui par pluseurs fois avoient assailli messire Huitasse ; et messire Huitasse leur donnoit souvent grans assaus et les faisoit moult souvent reculer. Quant le conte d'Artois vit qu'il ne vouUoient issir hors né venir en bataille contre luy , si fist ses engins drecier, et si fist jecter pierres et mangonniaux qui abatoient devant eux quanqu'il trouvoient, maisons, sales et palads. Si orent ceux de dedens grant j^aour , si qu'il ne sorent que faire né que devenir, né n'avoient nulle espérance de sauveté se ce n'estoit par fuite : et vindrent à Garse Morant, si luy demandèrent qu'il pourroient faire , et il leur dist qu'il ne se esbahissent de riens et que le matin il chasceroit les François du siège.
Quant ce vint à l'anuitier, il fist grans caroles et grans tresche8(l), et chanter à haute voix ^ pour donner cuer à ses bourgois qui moult forment s'espoventoient : si disoit et maintenoit qu'il avoit trop grant désir de combatre à ses ennemis. Si comme vint entour mienuit , que la nuit f u bien obscure et le peuple f n acoisié , Garse M orsant et Golsant et les autres plus nobles de Navarre issirent de Pampelune le plus seriement qu'il poient et tournèrent en fuie.
Garse n'osa demourer en Navarre pour lé lignage de Pierre Sanse , ains s'en fouy tant comme il pot au roy de Gastelle qui le reçut et pristà garantir contre ses ennemis. Le peuple de Pampelune fu moult troublé et les bourgois esbahis quant il sorent que ceux qui les dévoient garantir s'en e&-
(f) Tresches, Rondes^ sarabandes.
toient fouys ; les nouvelles en vindrent an conte d'Artois qu'il s'en estoient ainsi aies y si en f u moult courroucië , car il avoit enpensé qu'il les présenteroit au roy de France.
Les eschevins de Pampelune mandèrent au conte d^Artois que moult yolentiers s'accorderoient à luy. Quant le conte oï ce 9 si envoia le connestable de son ost à Pampelune. Si comme il parloient ensemble, en quelle fourme il feroîent paix et en quelle manière , la piétaille coururent aux armes et aux murs et aux deffenses de la cité, pour ce que l'en parloit de paix; si entrèrent ens malgi*é leur capitaines ^ qui les encontredirent tant comme il porent ; si robèrent et prisrent quanqu'il porent trouver , et occirent hommes et femmes , ainsi comme se ce feussent SaiTasins. Et prenoient à force les veufves femmes et les pucelles et se concilièrent avec elles, et puis les despoilièrent et toUirent quanqu'il avoient ; et n'espargnièrent né églyse né moustier , ains s'en vindrent à la tombe du roy Henry qui gisoit en l'églyse Nostre-Dame , et cuidèrent qu'elle fust d'or et d'argent , si la despecièrent toute et esrachièrent par pièces et par morceaux. Le conte d'Artois fist crier à ban , par tout l'ost et en la cité , qu'il se tenissent en paix et se souffrissent de mal faire , ou il les puniroit des corps. Adoncques se restraindrent et tindrent de mal faire , pour la doubtance qu'il avpient du conte d'Artois qui forment les menaçoit. Le conte d'Artois rasseura les boui^ois et les prist en sa garde et en sa deffense , et leur rendi tant comme il pot de ce qui leur avoit esté toUu. Quant la cité fu prise, le conte d'Artois la fist garnir de sa gent , et les fist entrer es forteresces pour deffendre et garder la cité de leur ennemis. D'ilec se parti et ala parlout le royaume de Navarre et prist tout en sa main , né ne fu nul qui li osast contredire né qui contre luy peust durer.
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Cornent le conte et Artois ala parler au roy <jtEspaigne,
Quant Pampelune et toute la terre de Navarre f u en la main du conte d'Artois, nouvelles en vindrent au roy d'Espaîgne; si se doubta moult de luy et de son royaume. Si manda au conte d'Artois , comme à son chier cousin , salut et bonne amour , et luy manda que volentiers parleroit à luy et le verroit. Le conte d'Artois reçut les messages moult courtoisement et les fist demourer avecques luy tant qu'il se fust conseillié. Tantost prist un message , et envoia au roy de France ce que le roy d'Espaigae luy requeroit (1) , et que riens ne vouldroit faire sans son congié.
Le roy de France luy manda que bien luy plaisoit que il y alast, comme cil qu'il tenoit pour bon et pour loial, et que moult se fioit en luy. Quant le conte d'Artois ot congié , si se mist au chemin et ala au roy d'Espaigne qui le reçut moult liement et à grant feste ; et parlèrent ensemble de moult de choses. Et moult luy pria le roy qu'il fist la paix de luy et du roy de France. Le conte respondi que volentiers le feroit. Ainsi comme il estoient ensemble, vint un message qui aporta tout Testât et tout le secré et tout le pensé du roy de France. Quant le roy ot oï le message , si dist au conte d'Artois : « Biau cousin, je ne suy point sans amis à la court » de France , et ainsi me devriez-vous obéir et aidier, par M raison de lignage ; j'ay tels amis qui bien me savent
(1) Ce que le roy , etc. G'e8t-à<-dire : Pour lai donner avis de VinviUtion que lui faisoit le roi d'Espagne et pour le prévenir qu'il attendroit sa permission pour s'y rendre.
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M mander tout son ceuvine y et qu'il veut faire et qu'il a en » pensé. »
Ainsi furentensemble ne scay quans jours le roy et le conte^ et se déduisoient ensemble et se esbatoient ; tant que le conte demanda congié et le roy luy donna rolentiers. £t puis le conToia et fist honneur et courtoisie , tant comme il pot. Le conte d'Artois s'en vint tout droit en Navarre , et pensa moult «1 ce que le roy d'Eq>aigne savoit Testât et le secré du roy de France ; si chéy en souspeçon que ce renist de Pierre de la Broee. Lors se conseilla à ses amis 'se ce estoit bon qu'il s^en alast en France où il demourast; si luy fu loé que il pourroit seurement laisner la terre à garder aux chevaliers de Pierre Sanse et à messnre Buitasse de BiaumarchaiSy et aller en France s'il luy plaisoit. Le conte prist les seremens des chevaliers de Pierre Sanse , et leur prki moult d^ {^der la terre en teQe manière qu'il y eussent honneur. A tant se départi et chevaudia tant qu'il vint en Fraiice ; et dist et raconta au roy Phdippe tout ce qu'il avoit oï et veu du roy d'Espaigne. Le roy pensa bien que ce venoit d'aucuns de ses privés qui estoient en son service. Pour ceste chose fu-il moult en doubtance à quels gens né à quels personnes il se pourroit conseiUier né dire son secret.
Incidence. — Assez tost après , vindrent en France les messages du rpyaume de Tharse , et denoncièrent au roy Phelippe de par le roy de Tharse , leur seigneur , que se il vouloit aler Oultre mer sur Sarrasins, que volentiers luy aideroit en toutes les manières qu'il pourroit , et de gent et de conseil et de toutes autres choses dont il le pourroit aidier. Ces messages qui vindrent de Tharse n'estoient mie Tartarins , ains estoient Géorgiens. Les Géorgiens sont près voisins aux Tartarins , et sont en leur subjection et en leur commandement , et croient en Nostre-Seigneur
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Jhésucrist. Il viadrent à Salnt-Deoys en France célébrer la
Pasque par le commandement le roy , comme bons ères-
tiens et parfais , selonc ce qu'il monstroîcnt et le faisoient
assavoir.
Quant il orent séjourné en France tant comme il leijur plut , si s'en repairèrent et retournèrent , et alèrent en Angleterre et distrent au roy d'Angleterre ce meisme que il ayoient dit au roy de France. L'an de grâce mil deux cens soixante dix et sept , l'apostole Jôhan , qui devant estoit nommé Pierre L'Espaingnol (1) , se vantoit assez souvent quant il estoit avec ses {dus privés qu'il devoit vivre longuement , et que bien le savoit , selon la science de géométrie et d'astronomie ; mais il ala tout autrement que il ne disoit. Car si comme il séjoumoit à Yiterbe, il fist £aire une chambre d'a[ico6te le palais. Si comme il ala veoir la besoigne coment elle se faisoit , une solive tresbucha de haut et chéy sur luy, et le debrisa et quassa tant qu'il mourut dedens les six jours de celle froissure : ^i (u enterré en l'église Saint-Lauf eiis , en la cité meisme.
Coment Pierre de la Brocefu pris et pendu.
En ce temps meisme advint que un message qui portoit unes lettres acoucha malade à une abbaye . Si le sousprit le mal que il vit bien que il luy convenoit mourir. Si appela ceux de l'abbaye, et leur fist promettre et jurer que il ne bailleroient les lettres à nulle personne vivant né à nul homme
(1) Pierre L'Espaignol. « Joannes XX naiione Hispanus. » (Gesta Ph. m, pag. 636.) Pierre d'Espagne étoit grand médociD,
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fors à la propre personne du roy de France. Quant, le measagier fu mort , un moine de laiens prist les lettres pat* le coQg'ié de son prieur, et les porta tout droit au roy de France à Meleun sur Saine où il estoit.
Le roy reçut le moine liement et luy fist bonne chière, puis entra en une chambre pour estre plus priyéement , et appela aucuns de ses privés, et fist ouvrir la boiste, et aussi regarder de quel séel elle estoit séellée. Si trouva-Fen que c'estoitle séel Pierre de la Broce. Si ouvri-on les lectres^ mais ce qui dedens estoit escript ne voult-on point descripre né faire assavoir (1). Moult se merveillèrent ceux qui les lectres virent de ce qui estoit dedens. Tantost le roy se parti de Meleun et s'en vint à Paris , et séjourna ilec trois jours. D'ilec se parti et ala au bois de Vincennes. Là fu mandé Pierre de la Broce ^ et pris et mené en prison ; après il fu mené à Yanville (2), et fu mis en la maistre tour.
Nouvelles vindrent à l'évesque de Baieux que Pierre de la Broce son cousin estoit en prison. Si s'en ala au plus tost qu'il pot à la court de Romme , et se mist en la garde de Vapostole. Ne demoura guaires que Pierre de la Broce fu m^ené à Paris. Si furent mandés pluseurs des barons de France pour oïr le jugement PieiTe de la Broce, et pourquoy c'estoit et comment il avoit desservi mort.
Quant les barons furent assemblés , Pierre fu tantost délivré au bourrel de Paris qui pent les larrons , à un bien matin , ains souleii levant. Si le convoièren^ au gibet les ducs de Bourgoigne et de Breban et le conte d'Artois , et pluseurs autres barons et hommes nobles. Le commun peuple de Paris s'esmut de toutes pars , et coururent hommes et femmes après; car il ne povoient croire que homme
(1) Ne voult-on point faire assavoir. « Et adbuc est ignûratum. » (Gesta Ph. III.)
(2) ranvUle. JanvUle, daùs le Beaavaitis.
de si hault estât fust deyalé au bas. Le bourrel luy mist la corde entour le col , et luy demanda s'il voulloit riens dire, et il dit que nennil. Tantost le bourrel osta l'escfaieUe, et le laissa aler entre les larrons.
Nul ne se doit fier en hautesce nsondainne né en son grant estât. Car la roe de fortune qui ne se tient en un point né en un estât l'aura tantost déralé et mis au bas. Tous ceux que Pierre de la Broce avoit mis à court né de riens avanciés furent boutés hors du service , né nul n'en demoura que l'en péust savoir (t).
(1) Le chroniqueur de Saint-Denis , dans toute rhisloire de Pierre de la Brosse , a omis celles des réflexions de NangU qvi pouvotest rendre problématique le crime de cet infortuné favori. « Cuj^s mortis causa » apud Tulgus incognita, magnam cunclls qui audierunt admlrationem et » marmurattonis materiam ralnistravU. » Ce qu'il y eut de mieux prouré dans toute Tafiaire , ce fut la haine vouée par tous les grands à Pierre de la Broce. Les révélations de la béguine de Nivelle, les propos du comte d'Artois , les mystérieuses dépêches apportées par un moine dont on ne cite pa^méme Tabbaye, tout avolt été mis en usage auprès du plus crédule des rois, tandis que Marie de Brabant faisoit aisément tourner contre le favori le crédit que lui donnoit l'amour de son époux. Cependant, tous nos historiens modernes ont, à qui mieux mieux, déversé l'inijure sur le malheureux Pierre de la Brosse. Il faut pourtant en excepter M. Daunou, Histoire littéraire, t. xix, pag. 407 et 408, et M. Achille Jubhial, éditeur d'un recueil curieux de pièces de vers faites à l'ocoasiOD de cette illustre disgrâce. C'est pourtant une réhabilitation possible que celle du ministre de Philippe-le-Hardl : indépendamment de l'auteur des GestOy nous avons le témoignage d'an contemporain bien pius Illustre, de Dante lui-même qui se trouvoit à Paris peu d'années après l'événement. Dante a placé Pierre de la Brosse dans son Purgatoire parmi les négligens : voici la I récieuae mention qu'il lui a consacrée :*
Yidi l'anima divisa
Dal corpo suo per astie et per inveggia, (Corne dicea,) non per colpa comraisa ; Pier délia Broccia dico , e qni proveggia Mentr'è di qua la donna di Brabante, Si che perô non sia di peggior greggia.
• Je vis l'ame qui fu séparée du corps par ressentiment et par envie , » ainsi qu'on le dlsolt. Je parle de Pierre de la Brosse; et puisse la dame
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xxvn.
Du Soudan de BabUoine.
Bondodar, le Soudan de fiabilolne, avoit destruit la cité d'Antioche , puis se tourna devers les chrestiens , et leur fist assez de maulx et de grief. En ce temps meisme que . Pierre de la Broce fu destruit, les Tartarins furent moult courouciés de ce que Bondodar menoit si grant maistrie en la terre d'Oultre-mer, si assaillirent Turquie et luy mandèrent bataille. Le Soudan assembla tant de gent comme il pot avoir , et vint contre eulx en bataille ; les Tartarins leur coururent sus et en detrenchièrent et occistrent une grant partie ; le Soudan meisme fu navré à mort , et se fit porter à Damas : ilec mourut des plaies qu'il ot eues. Son fils fu élu à Soudan après la mort de son père : mais il ne le tint mie longuement ^n paix , car pluseurs adjniraulx firent conspiration contre luy, et le assistrent en un chastel que l'en nomme le Crac qui siet assez près de Babiloine : tant crut et moulteplia le descort entre eux que Tune partie occis t l'autre.
De ta voie qiêe le roy de France fist au Mont de Marchant.
Le roy Phelippe assembla grant partie de ses barons et s'en ala en Gascoigne à une ville qui est nommée le Mont de Marchant (1). D'autre part vint le roy d'Espaigne avec des
» de Brabaot, pendant qu'elle vit encore, pourvoir à ne pas être un • joar rejetée dans une plus coupable troupe. »
Ce tercet du Dante suffit pour faire penctier la balance en faveur de la Brosse.
(I) Mont de Marchant, Nont-de-Narsan.
plus nobles hommes de son païs et commencièrent à parler de Tinjure et du descort que le roy d'Ëspaigne faîsoit à ma dame Blanche et à ses enfans. Le roy d'Espaigne estoit à séjour à Bayonne , si comme messages aloient et yenoient d'une part et d'autre. Si comme les deiû roys estoient ainsi comme à accort , les messages Tindrent et apportèrent commandement de l'apostole que les deux it>ys féissent paix et s'accordassent ensemble bonnement sus paine d'escommeniement , si que ce fust au prouffit et à louange de saincte églyse.
Quant le roy de France oï tels paroles , si ne voult qu'il en fust parlé y ains se départi tantost du Mont de Marchant , et s'en ala tantost à Thoulouse. Si luy yint le roy d'Arragon , luy et grant compaignie de nobles hommes , pour l'y faire révérance et honneur. Le roy le receut moult liement et luy donna grans dons , et luy fist grant courtoisie. Quant le roy d'Arragon ot esté avec le roy de France tant comme il luy plut , si prist congié et s'en retourna en sa terre y et trouva sa femme qui avoit nom Constance , fille de Mainfroy le dampné et l'escommenié : si luy dit (1) cornent et en quel manière il porroit avoir le royaume de Secile. Et le roy Pierre luy demanda se elle avoit oi nulle nouvelle certaine de Palerme et Messines ? et celle luy respondi que si il les vouUoit aidier que il le recevroient à seigneur et à roy , et seroient de tout leur povoir contre le roy Charles , né jamais né le tendraient à seigneur.
(1] Siluy dit. Alors Constance lai dit.
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I$icMenl du fleuve de Saine,
Selon le temps de grâce mil deux cens quatre vins , le fleuve de Saine issy hors de son chanel et espandi par tout le paj's. Et vint à si grant ravine à Paris , qu'elle rompi la maistre arche de Grand pont et quassa et froissa des aultres jusques à six , et rompi de Petit pont lagreigneur partie , et eùclost Paris de toutes pars,* si que nul ne pooit aler né venir f<Mrs que par navie.
L'an de grâce mil deux cens quatre ving et un , monseigneur de Mcmt Pincien (1) en Brie , prestre et cardinal de Saincte-Cecile, fu saeré à apostole , et fu appelle Martin.
^ Cornent ceuLc de Secile se retournèrent contre le roy Charles.
Celle année meisme , Pierre roy d'Arragon fu moult entalenté (2) des malices sa femme , et la crut de quanque elle disolt. Elle affermoit certainement et faisoit entendant à son baron qu'elle estoit hoir du royaume de Secile , et le tenoit pour trop failly , pour ce qu'il ne s'offroit à eux pour estre leur seigneur , comme ceux qui le requeroient chascun jour.
Quant le roy ot oï et sceu et escouté teles paroles, si
(1) Mont Pincien. « Monlplncem » vel « Monspicii. » Variantes: Monlpayen. Il s'agit ici de Martin IV (Simon de Bric, de Montpencien, ou de Montpilloy, en Champagne.
(2) Entalenté. Excité , animé , aiguillonné par.
eiivoia deux chevaliers pour veoir la contenance et la manière du pays; et furent moult bien receus et honnourés des plus haulx hommes de la contrée, et promistrent et jurèrent que il recevroient le roy comme leur seigneur. Quant les messages orent fourme leur besoigne , si s'en retournèrent et emmenèrent avec eux des plus haulx hommes et des plus renommés de Secile, pour mieux affermer et entériner la besoigne. Si tost comme la chose fa affermée et asseurée d'une part et d'autre , ceux de Palerme et de Messines et des autres bonnes villes, signèrent (1) les huis des François par nuit ; et quant ce vint au point du jour, qu'il porent environ eux veoir, si occirent tous ceux qu'il porent trouver , né n'en furent espai^piés né vieulx né jeunes, que tous ne f eussent mis à l'espée, néis les femmes enceintes des François furent toutes occises , que nulle n'en demoura.
Aucuns en y avoit qui , par grant félonnie, les aouvroient par les costés , et en sachoient les jeunes créatures et les jectoient contre les parois et en faisoient hors issir les en^ trailles. Le roy (2) appareilla sa navie et tant de gent comme il pot avoir pour aidier au roy de Secile , contre le roy Charles, se mestier en feust ; si envoia endementiers à l'apostole qu'il luy féist secours et aide, et que il luy octroiast les dismes de saine te églyse en son royaume; que son propos estoit d'aler oultre-mer sur les Sarrasins.
L'apostole qui jà se doubtoit de luy né ne sa voit s'il disoit voir ou non , luy respondi que moult volontiers luy aideroit des biens de la crestienté et de saincte églyse, mais que il commençast la besoigne , et que il peust appercevoir la fin où il tendoit.
(1) Signèrent. Marquèrent.
(t) Le roy, Pierre (TÂragon.
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De la venue ou rojr ^Arragon en Seciie,
Quant Pierre d'Arragon ot oi et veu la volenté Taposlole , il entra en mer , et furent les voiles dreci^. Les vens ne luy furent de riens contraires , si s'en vint tout droit au port de lliunes devers les destrois des montaignes. Si trouva ilec moult grant foison de Sarrasins qui vouldrent deffendre le port , car il cuidoient qu'il voulsissent prendre port à terre, si combatirent à luy : en ce poindre il perdi trois mille hommes par nombre.
Dec demoura et actendi ne say quans jours , et manda ceux de ISessines et de Palâine qu'ils ne se doubtasseni de riens du roy Charles , car il avoit bien si grant gent et si grant force qu'il estoit certain d'avoir la victoire et la seigneurie. Si comme ces choses estoient en tel point, nouvelles vindrent au roy de Seciie que tous les François avoient esté occis qui estoient en Seciie , et que toute Seciie estoit tournée contre luy, et que le roy d'Arragon estoit en possession du royaume de Seciie. Il manda tantost toutes ces choses à l'apostole Martin, et à son nepveu le roy de France. L'apostole ala tantost àOrbetine (1) et assembla tout le peuple du païs et leur admonesta et dist que nul fust contre le roy Charles né de riens son contraire, car le royaume tenoit«<fl et devoit tenir de l'églyse de Romme , et que en l'aide de ceux de Seciie né en leur commandement ne fussent en riens obéissans en nulle manière ; et ce commandoit-il et voulloît que ce fust, sus paine de sentence d^eseommenieiiient.
(I) Orbgtme, « Urbem Yeierem. » Cett Onrlete.
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Quant il ot ainsi sermoné et amouesté le peuple , si enyoia un de ses cardinaulx en la contrée , niaistre Girart de Parme , ëvesque de Saincte-Sabine y pour ce qu'il rap— pellast ceux du royaume de Secile à paix et à concorde envers le roy Charles. Si comme ce cardinal vint vers le rivage de la mer , ceux de Messines et de Palerme luy vindrent au devant à Fencontre , pour ce qu'il ne vouldrent en nule manière qu'il passast oultre ; et luy distrent que le roy d'Arragon estoit tourné et entré en Secile , et avoît tous le païs tourné à luy pour la raison de sa femme qui déust estre droit hoir du royaume.
Le cardinal vit bien que ceux de Secile tenoient le roy d'Arragon pour leur seigneur , et que nulle paix né nulle amour ne trouveroit à eux ; si s'en retom^na et raconta à Tapostole coment les choses estoient alées : et avec tout ce , la plus grant partie de la Calabre s'estoit à eux accordée.
Coment Messines fu assise du roy Charles,
Si comme ces choses estoient en ce point, le roy Charles envoia son fils , prince de Saleme , pour avoir secours et aide contre ses ennemis. Avec ce, il assembla tant de gent et tels comme il pot avoir, si passa le far de Messines. Les bourgois de la ville furent sousprins et esbahis de sa venue , né n'estoient point garnis d'armes né d'autres choses de£fensables. Si f u bien dit et raconté au roy et à sa gent ifu'il poorroit de legier prendre la ville, mais le roy ot pitié de destraire si noble cité, si envoia à ceux de dedans messagiers , et leur fist dire qu'il leur seroit assez débonnaire et leur pardonnerott de legier son mauialent. Les
bourgois requistrent et deinatidèrent espace tant qu'il eussent parlé ensemble ; le roy leur octroia volentiers.
Endementiers , il se garnirent d'armes et mandèrent secours par toute la terre de Secile , tant qu'il furent garnis ; et quant il furent garnis, si ne yotddrent faire chose que 1» roy leur requist. Le roy avoit mauvaisement retenu: ce proverbe que on dit ea France : « Qui ne feit quant il puer » ne fait mie quant il ynelt. »
Le roy commanda que la cité fust assaillie , mais nulle riens n'y porent mesfaire , tant que le roy ot conseil du conte de l'Aceurre (1) qui puis fu prouvé pour traître comme il apparut puis le décès du roy Charles, qu'il s'en retom*nast en Galabre. Lors se traist le roy arrières^ et se mist es plains Saint-Martin, que ceux de Puille né de Galabre ne se retournassent contre luy ; et ilec attendist tant que son fils fust retourné de querre le secours de France. Et fist despecier toutes les nefs qui estoient sur le rivage du Far, garnies d'armes et d'autres biens pour secourre la terre d'Oultrc-mer; que il ne venissent par aucune aventure es mains de ses ennemis.
Quant le roy Charles ot laissié le siège de Messines , le roy d'Arragon plain de orgueil et de beuban se fist couron-^ ner du royaume de Secile en despit de luy, et luy manda par ses lettres que il ne feui»t si hardi sur sa vie perdre que plus y demeurast. Les nouvelles en vindrent à l'apostole , si se conseilla à ses cardinaulx que il pourroit faire du roy d'Arragon qui tant estoit contraire à saincte églyse : et si l'escommenia et condempna du royaume d'Arragon , et le donna à Charles conte de Yalois, fils au roy Phelippe de France , et en fist lettres sceeUées de tous les seeanlx des cardinaulx de Kome.
(1) De l'Àceune ou d^àcenes. « Gomiiis Acorrarum. «
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xxxin.
Du poisson semblable au lyon.
Il avint , au mois de février en l'an de grâce mil deux cens quatre-vingt et un, que un poisson fu {nis en la mer qui avoit semblance de lyon. Il fu aporté devant l'apostole à Orbetine, et disoient les mariniers quMat il fu pris qu'il jectoit merveilleusement horribles et espovaita* blés cris.
En ce meisme temps il f u si grant desoort, à Paris, entre les nations des Anglois et des Picarsescoliers, que l'en cuidoît bien que l'estude se deust du tout départir de Paris ; et furent mis en prison au cbastelet de Paris, pour la doobtance qu'il ne s'entre océissent.
Le soudau de B^iloine se combati aux Sarrasins ,. si fu occis de sa gent jusques à cinquante mil , et le chacièrent huit journées dedens sa terre. Le Soudan rassembla sa gent et tout son povoir , et se combati de rechief aux Tar^ tarins. Tant se combatirent que les Tartatins furent vaincus , et perdirent de leur gens environ trente mille.
En celle saison et en ce temps commença saint Loys à faire miracles au royaume de France.
Dn secours qui vint de France au roy Charles.
Pierre conte d'Alençon, frère du roy de France, et Robert conte d'Artois y le duc de Bourgoigne (1), le conte de
(1) « Olhelinus. »
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Dampmartm (1), le conte de Bouloigne, le seigneur de Mont>- BEiorency (3)etmoa}t d'autres nobles hommes, arec grant foi* soa, de geie de pîé , yindrent en icd temps meisme pour secourre le roy Charles de Sec^e^ et passèrent tout ouhre parmi Lombardie à bannières desploiées , sans nul encom-» brement. Tant chevauchièrent qu'il yindrent es plaines de Saint-Martin où le roy estoit.
Le roy fu moult lie de leur Tenue : si s'appareilla tantost et ordonna ses batailles rengiées, et passa tout oultre parmi Galabre jusques à la Gatonne (3), et se mist en grant paine de trouver ses ennemis. Ses adversaires qui bien savoient sa venue , né s'osèrent combatre né approchier d'eux y ains fuioient dès que il les véoient venir aux cbastiaux et aux forteresces. Les autres qui estoient en leur navies , si se boutoient en leur galies et puis tournoient en fuie. Le roy d'Arragon qui bien savoit le pouvoir du roy Gbarles et la haixliesce des François^ se pourpensa par quel barat né coment il le pourroit conchier né décevoir ; car il n'avoit talent d'aler contre luy à bataille. Si luy manda que s'il estoit si osé né si hardi', que volen tiers se combatroit à luy corps à corps ; et que il prist cent chevaliers des plus hardis qu'il pourroit trouver qui se combatroient contre cent des plus esleus de son royaume , et que ce fust le premier jour de juing, es landes de Bordeaux, et que celui qui seroit vaincu jamais n'eust point d'honneur , né ne portast couronne. Quant le roy de Secile oï ce , si en fu moult lie et respondi tantost que bien le vouloit.
Les convenances furent jiuées et promises de chascune partie. Tantost, le roy Charles manda toute l'affaire au roy
(1) « Johannes. » «
(2) « Matbaeus. (GesU Pli. Uï, p. Ml.)
(d) Â la Gatonne. « Usque Alagatonoe et alibi equilabat. •
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de Franœ , et lay manda qu'il fist faire cent armeures de fer, les plus belles et les meilleures que l'en pourroit trouver né soubtillîcr. L'apostole Martin qui bien sot la besoigne n'en f u point lie , car il se doubta moult et pensa que le i*oy d'Arragon ne le faîsoit fors par boisdie (1).
Cornent le roy Charles vint à Bordiaux contre le rojr (TArragon,
Quant le roy de France et entendu ce que son oncle luy mandoit, si se merveilla moult coment le roy d'Arragon osoit emprendre si grant besoigne contre le roy Charles , né contre les nobles combateurs qui tant de biaux fais de chevalerie avoient fais. Si fist tantost aprester ce qu'il luy avoit mandé, et se garni de chevaux et d'armes, et fist assavoir à sa baronnie la besoigne si comme elle aloit. Et si lem* manda qu'il fussent avec luy à l'encontre de son oncle, au jour nommé qui estoit assigné aux deux parties. Le roy Ghailes bailla en garde sa terre au prince de Salerne son fils , et au conte d'Alençon et au conte d'Artois ; si s'en vint droit à Rome. L'apostole Martin le blasma moult forment de celle besoigne qu'il avoit ainsi emprise , et les cardinaux luy monstrèr^nt qu'il povoit bien la chose laissier este r.
Quant l'apostole vit qu'il n'en laisseroit riens à faire , si luy bailla Jehan Colet (2) prestre et cardinal de saincte églyse et de saincte Cécile , et luy donna plain povoir d'escommenier et de condempner le roy d'Arragon , se il ne faisoit satisfacion des injures que il faisoit à saincte églyse.
(1) Boisdie, Simulation. Variante : Lobem. (Msc. 9ô50.)
(2) Colet, Ou CkollH,
L'an de grace mit deux cens quatre*ving8 et trois vint le roy Charles es landes de Bordiaux , au lieu et en la place qui avoit esté accordée et jui'éè des deux parties. £n la présence du foy de France et de ses barons se offri et présenta par devant le seneschal de Gascoigne qui lenoit lacom-t contre le roy d'Arragon. Mais le roy d'Arragon ne vint né ne contremanda né ne s'excusa de riens , fors que tant que, la nuit de devant, il estoit venu au seneschal repostement, né n'avoit avec luy que deux chevaliers et luy dist qu'il venoit acquiter son serement , et qu'il n'oseroit plus demourer pour la doubtance du roy de France ; né plus n'en fist, ains s'en parti tantost.
Le roy Charles et ses barons attendirent celle journée sa venue, et toute la nuit et toute la sepmaine. Quant le roy de France vit ce , si en f u moult courroucié , si commanda à Jehan Nougne qui des parties d'Espaigne estoit venu, ainsi comme nous avons devant dit , qu'il entrasten An*agon et qu'il prist chevaliei*s et sergens tant comme il vouldroit. Celluy Jehan Nougne s'en ala en Navarre et se féri au royaume d'Arragon , et ardi et prist et ix)ba tout avant luy ; hommes et femmes s'en fuirent devant luy , et laissierent leur biens et leur maisons, car garde ne se donnoient de telle veni(e.
Tant ala avant, luy et sa gent, qu'il trouvèrent une tour bien^garnie de biens , si se férirent ens et robèrent quanqu'il trouvèrent, qu'il n'y laissierent riens : puis boutèrent le feu dedens et la tresbuchièrent à terre. Bien est la vérité que se il fussent aies plus avant , il eussent tout pris le royaume d'Arragon , car le roy Pierre ne s'en donnoit garde né n'estoit de riens pourvéu.
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De Gui de Monlfort,
Ainsi comme entour celle saison, Guy de Montfort, fils le conte de Lincestre, fu mis hors de prison où il avoit esté longuement pour Henry d'Alemaigne que il avoit occis au moustier saint Laurent àYiterbe; et luy commanda Tapostole que il alast contre Guy deFreutemont (1) qui vouUoit os ter et fortraire aucunes églyses qui appaitenoient à l'églyse de Rome. Guy de Montfort s'appareilla et vint contre Guy de Freutemont. Quant Guy de Freutemont sot sa venue, si se doubta moult , pour la grant paour qui estoit en luy ; si luy rendi toute la terre qui appartenoit à l'églyse de Rome , et se soubmist et mist du tout à faire sa volenté et de l'églyse , , et de son commandement \ et par ceste manière conquist Guy de Montfort toute la terre qui appartenoit à l'églyse de Rome, fors une cité qui est nommée Urbaine (2). Le conte Guy de Montfort assist la cité. Si comme il tenoit le siège , nouvelles luy vindrent que le père sa femme estoit mort , si se parti du siège et vint contre le conte de Saint-Flore qui sa terre troubloit et empeschoit comme il povoit.
En icelluy meisme temps, Pierre conte d'Alençon qui es- . toit en Puille pour garder la terre trespassa de cest siècle , et reçut mort; et fu enterré en une abbaye de moines bUns que le roy Charles y avoit fondée qui est nommée Mont Roial. Les os et le cuer furent aportés aux frères meneurs à Paris , et mis en sépulture. Madame Jehanne contasse de Blois sa femme demoura vefve , plaine de saincte vie et de
(1) Freutemont, » De Monte Feltri. »
(3) Urbaine. » Urbinati civitas. » C'est Vrbin.
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grant bonté. Le roy de France tint celle année parlement à Paris des barons de France pour ce que il sceussent que le royaume d'Arragonestoit donné à Charles son fils, de par la court de Rome. Monseigneur Collet, cardinal, prescha de la croix pour aler sur le roy d'Arraf^n, si comme homme dampné et escommenié que il estoit.
xxxvn.
Cornent le prince de Salernefu pris.
Puis que le roy Phelippe fu croisié pour aler en Arragon, le roy Charles prist congié et luy dist qu'il estoit temps de retourner à son fils et aux barons qui l'attendoient , et le roy luy donna yolentiers et de gré : si se mist au chemin , et vint en Provence* Ilec prist messages et leur bailla letti*es es quelles il estoit contenu qu'il mandoit salus à son fils Charles, et luy mandoit que pour riens du monde especiaument, il ne se combatist à ses ennemis en mer ; et qu'il avoit grant nombre de galies au port de Marseille qui toutes estoient appareilliés de venir prochainement à luy. Ainsi comme les messages s'en alërent hastivement par mer , les espies de Secile leur vindrent à l'encontre , si les pristrent et trouvèrent toute la priveté et le secret du roy Charles , et qu'il vouloit faire et cornent. Dont se hastèrent moult huit galies d'arines et de gent, si vindrent bien près de Naples ; et commencièrent à crier et à menacier, pour savoir se il peussent à ce esmouvoir les François qu'il venissent à eux combatre.
Les François et If^prince qui ilec estoit demouré,pour ce que le conte d'Artois estoit aie en Calabre pour certaine cause , si fu moult esraeu de leur cri et de la noise qu'il deme-
noient ; si prist trop grant hardiesce en luy et entra avec W François combateurs en mer. Mais il ne se sorent ainsi aidier de bataille comme s'il feussent à terre , si furent tantost pris et menés à Messines, et moult bien emprisonnés et gardés de nuit et de jour. La nouvelle en vint à Constance, la femme au roy d'Arragon, qui demouroit à Sa^ lerne avec ses enfans Jaques et Mainfroy : si les fist mener bien tost près de Naples et dire à ceux qui menoient le prince par mer : « Rendez nous la suer ma dame Constance » que vous tenez, ou nous couperons de maintenant la teste au w prince »• Adonc en y ot un qui prist une hache, et mist la teste au prince sur le bort de sa nef ainsi comme s'il luy voulsist couper : la femme au prince qui trop grant paour ot que on ne coupast la teste à son baron , si leur manda que volentiers la leur rendroit, mais pour Dieu que son seigneur ne receust m<»t. Si la leur rendi et délivra.
Au quart jour après que le conte fu pris, vint le roy Char* les à Naples ; et trouva que la greigneur partie de ceux de Maples s'-estoient jà tournée contre luy , et avoîent les Fran^ çois boutés hors de la cité. Il sot toute leur mauvatstié , si les chastia moult horriblement^ car il les fist pendre et trainer et mourir de divers tourmens : puis se parti d'ilec et s'en vint en Calabre, là où son nepveu estoit, le bon conte d'Artois ; et convoita moult coment il peust passer le Far pour asseoir Messines. Mais il ne luy fu point loé , pour les vens qui estoient commenciés , et si estoient grans et honnbles , et aussi pour l'yver. Si fist venir ses nefs au port de Brandis que elles ne fussent prises de ses ennemis. Ne demoura guaires que une maladie le prist dont il moiirut l'an de grâce mil deux cens quatre vings et quatre ; et fu le corps appareilUé et enterré en la cité 4^ Naples, en la maistre églyse.
Nouvelles en vindrent à l'apostole Martin qui en fu
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moult dolent, pour lagra/it loiaulté et valeur qui estoient en luy. Si se revesti et célébra son service. Quant la chose fu ainsi avenue, Ven fist tuteur et deffenseur le conte d'Aitois de tout le royaume de Secile. Après, tant comme il fu au pays, les ennemis ne furent oncques si osés qu'il y méitsent pie né n'osèrent oncques venir à bataille contre luy ; et dist-on communément que s'il ne fust au pays demouré , que toute Paille et toute Calabre se fust tournée.
En celle année meisme , le premier fils au roy Phelippe qui ot à nom Phelippe, eispousa madame Jehanne, fille au roy de Navarre et conte de Ghampaigne.
xxxvin.
De la mort taposlole Martin : après luy fu esleu pape Honnorè,
L'an de grâce mil deux cens quatre vings et cinq, le jour de l'Annonciation Nostre^Dame, qui fu le jour de Pasques, l'apostole Martin chanta la messe. Si comme il ot chanté, une trop grief maladie le prist , si vit bien qu^il luy convenoit mourir : ses phisiciens le vindrent veoir , si congnurent moult «bscurement et moult troublement la cause de la maladie et affermèrent et distrent que nul signe de mort ne apparoit en luy ; et il mourut le mercredi ensuivant , environ la quatrième heure de la nuit. Il apparu bien que nostre sire l'ama , car pluseurs milades et enfermes qui le re« queroient de bon coeur, garissoient de leur maladies. Après, luy fu fait pape messire Jeroime (1) de l'ordre des Frères meneurs, si fu appelle Honnoré. Moult volentiers et moult doucement admenistra, et envoia au conte d'Artois et à sa
(1) Jeroime Ou plutôt Jacques Savelli. C'est son successeur, Nicolas IV, ' qui se nommoit Jérôme d'Ascoli.
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suite des biens de l'ëglyse^ pour parfaire et pour garder la
besoigne qu'il avoieut emprise.
Cornent ie roy Phei^pe de France assembla grani ost pour aier €m royaume (fArroffon*
Assez tost après, eu Tau de grâce mil deux cens quatre vings et six (1), Pbelippe le roy de France assembla environ la Penthecouste à Thoulouse si grant multitude de gent que c'estoit merveille à veoir ; pour ce qu'il vouloit entrer en Arragon qui avoit été donné à Charles son fils et octroie. S'entente estoit d'avoir tan tost besoignié au royaume d' Arragon , et puis de passer tout oultre au royaume d'Ëspaigne , pour la grant injure que le roy Alphons , roy d'Ëspaigne , luy avoit faicte de Blanche . sa suer. Avec le roy ala messiré Jehan Colet (2), cardina!l de Rome , et toute la noble chevalerie de France. Si fu l'ost moult bien garnie par devers la mer de galies et de vitailles et de toutes autres choses qui mestier leur avoieut. Le roy laissa la royne Marie sa femme à Garcassonne avec grant foison de nobles dames qui aloient avec leur bai'ons ; si s'en ala à Narbonne, illec atendi tant que tçute sa gent fust assemblée. Si fu commandé que tous ississent de Narbonne et alassent tous armés à bannières desploiées tous prests de combatre. Si entrèrent premièrement en- la terre au roy de Maillorgues le frère Pierre le roy d' Arragon, qui se tenoit à la partie au voy de France et saincte églyse.
Si tost qu'il sot sa venue, si s'en vint contre le roy au plus honnourablement qu'il pot , et envoia ses deux nepveus en
(1) Il faHoit : 1285. Le latio dtt seulement : « Afmo posteriéte annotato. »
(2) Colet. Cholet.
la ville de Perpignan , et leur fist feste et honneur. Au roy d'Arragon vindrent messages en Secile ou il estoit, et luy dënoncièrent que le roy de France venoit en son royaume d'Arragon à si grant gent que nul ne les poyoit nombrer né esm^* ; si dist à Constance qu'elle gardast bien le prince de Salerne et sa terre , et il iroit deffendre son royaume contre le roy de France. Il se mist en mer , si ot bon vent ; si entra en sa terre, et garni les entrées par devers ses adversaires au mieux qa'il pot. Quant Constance f u demourée , si se mist en moult grant paine de garder la terre et le pays et de savoir la volenté et le couvine de ceux de Secile; si s'apparçut bien que ceux de Secile se réconcilias-, sent volentiei*s à leur seigneur ; lors se pourpensa. qu'il estoient plains de faulseté et qu'il n'estoient point estables ; si fist mètre le prince en une galie et l'envoia en Arragoa où il fu estroictement gardé une pièce de temps.
Cornent la cité de Gennesfu deslruicte.
Tant ala l'ost de France qu'il vindrent à Perpignan ; si se conseilla le roy par quelle part il entreroit mieux en Arragon. Si luy fu conseillé que son ost alast di*oîi àGennes (1) Toi^ueilleuse , pour ce que elle se tenoit à Pierre d'Arragon, et elle estoit et elle devoit estie au roy de Mailloi^ues, et que l'eu tournast celle part. Celle terre est assise en ht terre de Roussillon et en la contrée. Quant le roy de France sot que le roy d'Arragon avoit ainsi tollaet soustrait à son frère celle terre , si commanda que l'on alast celle part. Ceux de Gennes virent bien et aperceurent que l'ost venoit vers eux , si se traisteut aux portes et coururent aux
(1) Germes, « Urbem Januani cognominatam. »■ Je crois quMl faudrolt lire ici Elne, C'est aussi i'avis de M. de Marca.
murs et aux defFenses , et monsti^rent qu'il la vouloient tenir et defFendre. Tantost que le roy fu venu, il fist faire commandement que l'en alast à l'assaut ; ceux de dedens !se deffendirent bien et viguereusement , si que riens n'y perdirent celle journée ; mais l'endemain par matin les l^ran* çois coururent à l'assaut. Quant ceux de la ville virent ce , si requistrent et demandèrent au roy qu'il leur donnast repis jusques à trois jours, tant qu'il eussent parlé ensemble , et qu'il fussent tous d'un accort : et puis si livreroient la ville au roy et à son commandement. Le roy leur octroia volentiers. Endementres que les trièves duroient et qu'ils ne furent point assaillis , il se misti^ent au plus haut de la ville et mistrent le feu sur une tour, si que le roy d'Arragon le peust veoir qui n'estoit pas moult loing d*ilec ; car il avoient espérance qu'il les venroit secourir. Quant le roy apperceut leur barat , si commanda tantost que on alast à Tassaut ; le légat sermonna et prescha aux François , et prist tous leur géchiés sur luy qu'il avoient oncques fais en toute leur vie , mais que il alassent sus les ennemis de la crestienté, bien et hardiement, et que il n'y espargnassent riens, comme ceux qui estoient escommeniés et dampnés de la foy crestienne.
Quant les François oïrent ce, si crièrent à l'assaut à pie et à cheval, et jettèrent et lancièrent à ceux de dedens. Tant approchièrent des murs qu'il y furent : si drecièrent les eschieles contre mont , et hurtèrent aux murs tant qu'il en firent tresbuchier une grant pièce et un grant quartier. 11 brisièrent les portes et abatirent les murs en pluseurs lieux^ si se boutèrent ens de toutes pars , et si commencièrent à crier : A mort î et à occire hommes et femmes sans espargniei\
Quant le peuple de la cité se vit ainsi surpris, si commencièrent à courre vers la maistre toiu: ou églyse, oùil Guidèrent avoir garant : mais riens ne leur valut , car les portes
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furent tantost brisiées. Si se férirent en eux les Fi^ançois et n'y espai^nîèrent hommes né femmes, né viel né jeune , que tout ne missent à mort fors que un tout seul escuier qui estoit nommé le bastart de Roussillon, qui monta haut sus le clocher du moustier. Avec luy avoit ne scay qUans compaignons qui se deffendoient merveilleusement bien et asprement. Tantost commanda le roy que il fust espargnié se il se vouloit rendre. Tantost il se rendi et pria que l'en luy sauyast la vie. En celle manière fu la cité destruicte , et le peuple afolé et moil. Bien estoient ceux de Gennes deceus et engigniés qui s'estoient apuyés à l'aart de seu (1) qui faut au besoing, et s'estoient en riens fiés au roy d'Arragon.
Cornent François passèrent (es mons de Pirène.
Sitost comme la cité de Gennes f u destruicte, le roy et son ost se mistrent tantost à la voie pour aler vers les mons de Pirène. Adonc se conseillèrent les barons là où il pourroîent plus légièrement passer les montaignes et à moins de péril : car les montaignes estoient si hautes qu'il sembloit qu'elles se tenissent au ciel ; né au pas de TÊcluse ne pouvoient-il riens faire né passer , qui estoit le droit chemin qui peust entrer ens. Mais les Arragonnois avoient mis au devant tonniaux tous plains de sablon et de gravelle et de pierres grosses, si que en nulle manière les gens n'y povoient passer fors en péril d^ mort. Et avec tout ce, ceux d'Arragon avoient toutes leur tentes et leut paveillons tendus sus les montaignes , dont il povoient appertement veoir l'ost des
(1) it l'aart de seu. A la branche de jonc. « SluUus et Inslpiens » populus qui se super baculum arundineum conquassandum , cilo Pc- » irum do Aragooniâ innUebat. » (Gcsta Ph. III, p. 545.}
Fiançoif : et moult bien cuidèrent que les François dëussent passer par ce pas de r£cluse qui tant est périlleux.
Si comme il estoient en grant pensée qu'il feroient , le devant dit bastart dist qu'il savoit bien un passage un pou loinç de l'Ecluse par où tout l'ost pourroit seurenient passer sans nul péril. Le roy le sot : si fist faire semblant à sa gent qu'il voulsissent passer parle pas, si que ceux d'Arragon qui estoient sus les montaignes les peussent véoir : le roy prist avec luy de ses chevaliers et de ses gens d'armes, et se mist au chemin avecques le bastart de Roussillon , et vindrent au lieu que le bastart avoit nommé ; si n'estoit l'ost que par une mille k>ing.
Le bastart ala devant et le roy après, par une voie si estrange, plaine d'espines et de ronces, qu'il sembloit que oncques homme n'y eust aie. Tant alèrent à grant paine et à grans travaux qu'il vindrent par dessus les montaignes, et par ilec firent passer tout l'ost sans nul dommage , que ce sembloit bien que ce fust impossible. Ceux d'Ân*agon qui le pas de l'Ecluse gardoient, regardèrent par devers les montaignes , si apperceurent l'ost de France qui jà estoit au dessus , si furent tous esbahis et orent si grant paour que il tournèrent en fuie né n'en porent riens porter, tant se hastèrent. Les François vindrent à leur paveillons et prindrent quanqu'il trouvèrent , et puis tendirent leur tentes et leur paveillons au plus haut des montaignes, mais déboire et de mengier orent il assez pou. Si se tindrent illee trois jours et se reposèrent pour le grant travail qu'il avoient eu. Si comme il orent passé ce pas et il se furent i*eposés , le roy commanda que on alast droit à une ville ' que l'en nomme Pierre Late. Il approchièrent de la ville ; ceux qui bien les virent fermèrent les portes et firent semblant que il voient grant volenté d'eux tenir contre les François.
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Tantosi fu la ville assise et tendirent leur tentes le soir. L*endemain fu accordé qu'il assaillissent, pour ce que l'en disoit que le roy d'Arragon estoit en la ville. Quant ceux de Pierre Late virent la grant puissance , si leur fu avis qu'il ne se pourroient tenir né deffendre : si attendirent tant que l'ost des François fu acoisié , si s'en issirent pas devers les couitils environ mie nuit , et boutèrent le feu ea la ville , pour ce qu'il vouloient que les biens qui dèmou* roient en la ville si fussent perdus et ars et que les François n'en peussent avoir prouffit né aucun amendement.
Les François virent le feu de leui* tentes , si s'armèrent dès maintenant et vindrent courant là où le feu estoit. Si ne trouvèrent qui de riens leur fust à l'encontre : si prisdrent la ville et la mistrent en la seigneurie et en la puissance du roy de France. Endementres qu'il se contenoient ainsi, le roy de Navarre , le premier fils au roy de France , assailli bien et asprement tgie ville qui a nom Figuières , et la tint si court qu'il vindrent à sa mercy, et il les envois^ à son père le roy de France pour en faire sa volenté.
XLIÏ.
Cornent le roy de France assisi Gironne^
Quant Pierre Late fu prise et Figuières , si f u commandé que on chevauchast droit à une ville qui estoit nommée Gironne. L'ost s'arrouta et errèrent tant que il vindrent à un petit fleuve. Si ne porent passer pour ce qu'il estoit creu des iaues qui descendoient des montaignes. Si s'arrestèrent ilec et demeurèrent trois jours. Quant il fu descreu et apeticié , û approchièrent tant comme il porent de la cité de Gironne. Quant ceux de la cité virent les François, si
boutèrênt le feu es foi'bours et ardirent tout ; pour ce le firent que la cité fust plus fort et mieux deffensable contre ses ennemis. Les François s'approchièrent de la cité et tendirent tentes et paveillons , et avironnèrent la ville de toutes pars. Par maintes fois assaillirent la ville et souvent j et si n'y fourfirent oncques la montance d'un festu , car la ville estoit trop merveilleusement fort , et la gent qui dedens estoient se deffendoient trop merveilleusement bien. Le chevetaiue de tous ceux estoit nommé Raimon Rogier (1) qui estoit chevalier au conte de Fois. Cildeffendoit la ville si bien que tous les François le tenoient à bon chevalier et à vaillant.
Le conte de Fois et Raimon Rogier aloient souvent parler en la cité à Raimon de Gerdonne , et faisoient semblant qu'il y aloient pour le prouffit le roy : mais ce ne pot-on savoir certainement , ains disoit le commun de l'ost qu'il y aloient pour le prouffit de la ville. Le roy de France vit bien que tous les assaus que l'en faisoit ne povoient de riens empirier la ville^ si fist aprester un engin si subtil et si bon que il peust abatre les murs de la cité.
Quant l'engin fu fait, ceux de la ville espièrent tant qu'il fu nuit , et issirent de la cité et vindrent à l'engin et bou-* tèrent le feu dedens. Quai^t l'engin fu embrasé, il jectèrent dedens le maistre qui l'avoit fait , pour ce qu'il ne vouloient mie qu'il en fist jamais un autre tel. Quant le roy oï ce, il en fu si très couroucié qu'il jura que jamais ne laisseroit le siège jusques à tant qu'il eust prinse la ville. Si comme il estoit devant la cité, laquelle il cuida affamer, son ost
(1) Les scribes ont fait ici une lacune qui rend les phrases suivantes inexplicables. Il falloit : « Le chevelaine estoit nommé Raimon de Çer- » donne (ou Gardonne), qui estoit chetalier au conte de Foix et parent » au chevalier dU roi Ri^imon Rogier , etc. » Ainsi lit-on dans les Ccsia Ph. Ulf.p, M6.
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commença à empirier y et à soustenir labour de chaut et de pueur des charoignes parmi les champs mortes, et les mousches qui les mordoient toutes plainnes de Yenin : si commencièrent à mourir en l'ost et hommes et enfans , et femmes et cheyaulx ; et l'air y devint si corrompu que à paine y demouroit nul homme sain.
. Pierre d'Arragon estoit en aguait repostement cornent et en qu'elle manière il porroit grever ceux qui aportoient le gommage (1) en Fojst. Si advenoit souvent qu'il en venoit sans conduit, et tantpst U les pc6iu>ient et les metoient à mort et emportoient le sommage* Le port de Rose estoit à trois milles de l'ost, là aVoit le roy sa nàvie qui administroit Tost de quanque il falloit pour vivrci
De la mort Pierre d Arragon la veille de tassomplion Nostre^' Dame,
PieiTe le roy d'Arragon estoit en moult grant aguait par quelle manière et cornent il peust soustraire et oster la vi taille qui venoit du port de Rose au roy de France. Si avint un jour qu'il assembla sa gent à pie et à cheval j et furent bien trois cens à cheval et deux mille à pie , et s'en vint celle part où il cuidoit mieulx trouver le sommage. Et se tint ilec repostement tant que il peust trouver ou attendre ce que il queroit. Une espie apperceut bien tout son affaire et son contenement, et s'en vint hastivement au connestable de France qui avoit à nom Raoul d'Eu , et à Jehan de Harecourt qui estoit maieschal de l'ost , et leur dist la place et le lieu où il estoit en aguait.
(I) /^ sommage. Les provisioiMw
Quant il orent ce oï , si prisrent avec eux le conte de la Marche et bien jusques à cinq cens hommes armés de fer, et vindrent là où le roy d'Arragon estoit en aguait. Quant il furent près, si congnurent bien que le roy d'Arragon avoit trop greigneur nombre de gent que il n'estoient ; et avec tout ce il ne cuidoient point né ne savoient que le roy d*Arragan fust en la compaignie. Si ne sorent que faire ou de combatre ou de laissier. Quant Mahien de Boye chevalier preux, et sage leur dist : « Seigneur , véez-la nos ennemis » que nous avons trouvés , et il est veille de l'assumption » Nostre-Dame, la dûnlce vierge pucelle Marie quià la jour- » née d'huy nous aidera ; prenez bon cuer en vous, car il » sont escoinmeniés et dessevrés de la compaignie de n saincte églyse ; il ne nous convient point aler Oultre- » mer pour sauver nos âmes, car cy les poons-nous sau- » ver. »
Adonc s'accordèrent tous à ce qu'il disoit , et coururent sus à leur ennemis moult fièrement. Si commença la besoigne fort et aspre , et s'entvedonnèrent moult de grans colées. Le fais de la bataille chéy sur les Arragonnois, il tournèrent en fuye ; mais les François les tindrent court et les enchacierent de près : si en navrèrent moult, et en demoura au champ jusques à cent de mors , sans ceux qui furent navrés en fuiant. Le roy Pierre fu navré à mort né ne pot estre prins né retenu ; car luy-meisme coupa les resnes de son cheval et se mist à la fuie. Ne demoura guaires qu'il mourut de la plaie qui luy fu faite. Les François se partirent du champ et s'en vindrent à leur tentes et gardèrent combien il leur failloit de leur gent; si trouvèrent qu'il n'en y avoit occis que deux tant seulement.
De ce fment-il moult lies et contèrent au roy la manière et coment il avoient ouvré , et quelle manière de gent il avoicnt trouvé. Le roy en fu moult merveilleusement lie^
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et mcrcia la doulce dame de Tonneur et de la victoire qne Nostre-Seigneur luy avoit donnée à luy et à sa gent ; encore eust-H esté plus lie se il eust sceu que le roy Pierre eust esté navré à mort.
C<mienl Gironnefu rendue.
Si comme le siège estoit devant GiAX>niie , viande commença à apeticier à ceux de la cité. Le conte de Fois et Raimon Rogier sa voient bien tout leur couvine et cornent il leur estoit , et que il ne se povoient plus tenir né durer. Si s'en vindrent au roy et luy distrent que^ s'il luy plaisoit, que on parlast à ceux de la cité et aux cbevetains, savoir mon se il se vouldroient rendre né venir à mercy. Le roy leur octroia par le conseil de ses barons : si s'en alèrent en la cité et entrèrent ens et contèrent leur raison et qu'il queroient. Quant il orent parlé ensemble , le conte de Fois et Raimon Rogier vindrent au roy et luy distrent de par ceux de la cité qu'il leiu* donnast trièves jusques à tant qu'il eussent mandé au roy d'Arragon s'il les vendroit secourre né deffendre ; et se il ne leur vouloit aidier ou ne povoit, il luy rendroient volentiers la cité, et se mettroient de tout en son commandement. Le roy leur donna trièves nK>ult volentitrs , et il envoièrent tantost au roy d'Arragon qu'il les venist secourre et aidier , ou il les convenoit rendre la cité, né ne la povoient plus tenir contre le roy de France , car il n'«bvoient de quoy vivre né de quoy il {eussent soustenus. Les messages trouvèrent que le roy Pierre estoit mort et plu^ seurs autres de ses npbles bommes ; si en furent moult esbabis et moult courouciés : arrière s'en retournèrent et contèrent h Raimon de Cerdonne et à autres pluseurs
barons ^ cornent le roy leur seigneur estoit mort , et de
la bataille qu'il avoit faicte contre les François , et avoît
perdu tous les meilleurs chevaliers qu'il eust jusques à
cent.
Quant ceux de la cité sorent ces nouvelles, si mandèrent au roy que volentiers se rendroient sauves leur vies , mais que ce f ust en telle manière qu'il emportassent tous leur biens seurement et tous les harnois ei toutes leur choses. Le roy qui pas ne sa voit la povreté de la vitaille qu'il avoient , s'i accorda par le conseil au conte de Fois et Raimon Rogier.
. Tantost comme la paix fu faicte et ordennée, les François entrèrent ens et regardèrent à mont et à val cornent il leur estoit : si ne trouvèrent point vitaiUe laiens dont il peussent vivre trois mois. Par ce peut-on veoir appartement que le roy de France fu deceu et trahy , dont le conte de Fois et Raimon Rogier furent très faulx et très mauvais; car il savoient bien tout Testât de la cité et coment il leur estoit.
Du trépassement le roy PheUppe de France et de sa sépulture.
Après ce que la cité fu rendue, le roy commanda que elle fust garnie et euforciée de gent d'armes et de vitaille , car il avoit en propos de soi y verner es parties de Thoulouse. Cecy fu loé au roy d'aucuns qui guaires n'amoient son profit ; et que il donnast congié à la greigneur partie de sa xiaviçqui estoit au port de Rose. Si comme pi useurs des galies se furent parties, la gent et ceux d'environ coururent sus à celles qui leur estoient demourées, et prisrent armes et quanqu'il y avoit dedens , et firent grant bataille et fort contre
les autres. Si occistrent grant foison de François , et prisèrent à force lamirant des galies, qui estoit nommé Enguerran de Baiole , noble chevalier et vaillant ; et Aubert de Longueval fu occis, chevalier esprové en armes qui se mist trop avant sus les Ârragonnois ; car il se fioit es autres chevaliers qui assës près de luy estoient ; mais le seigneur de Harecourt qui estoit mareschal de l'ost le laissa occire pour ce qu'il le haioit.
Quant la gent le roy virent et apperceurent qu'il ne pourroient pas ileclonguement demourer, si rachatèrent Enguerran une somme d'argent , et puis boutèrent le feu es garnisons , et embrasèrent toute la ville de Rose. Si comme il estoient au chemin et si comme il s'en aloient, si grant ravine de pluie les prist que à paines se povoient-il soustenir né à pié né à cheval ; n'en leur paveillous ne povoientil demourer, tant estoient grevés. Le roy fu moult dolent et moult courroucié àe ce qu'il avoit pou ou noient fait en Arragon ; car il luy estoit bien advis qu'il deust avoir pris tout Arragon et toute Espaigne, à ce qu'il avoit tant de bonne chevalerie et si avait grant peuple mené avec luy : si fu moult pensis dont ce povoit venir, ou par aventure, par mauvais conseil ou par fortune.
Ainsi qu'il estoit en telle pensée, si chéy en une fièvre , si qu'il ne pot chevauchier ; et convint qu'il fugt porté en une litière. La fièvre crut et mouteplia si que pour l'air qui tant estoit desatrempés et plain de pluie , il luy engregea, et puis devint plus fort malade. Tantalèrent et chevauchièrent qu'il vindrent au pas de l'Ecluse qui est avironnée toute de montaignes qui sont nommées les mons de Pirène. Haut au dessus des montaignes estoient les Arragonnois qui estoient en aguait cornent il pourroient grever les François : quant aucun pou se esloingnoient de l'ost ou dix ou douze , tantost leur couroient sus et les occioient et
ravissoicnt tout quanqu'il povpient tollir ou trouver.
A grant douleur et à grant paine vindrent jusques à Perpignan ; ilec s'arrestèrent pour reposer. Le roy Phelippe fu moult forment malade et enferme , si ne voult point tant attendre qu'il perdist son sens et son avis , si fist son testament comme bon chrestien et ordenna : après il receut en grant devocion le sacrement de saincte églyse. Tantost comme il ot eu toutes ses droictures , il rendi la vie et s'acquita du treu de nature qui est une commune debte à toute créature. Les barons de France fui'ent mouU dolens et moult courouciés de sa mort , car de jour en jour courage et volenté luy mouteplioit de bien faire et grever ses ennemis. Nul ne pourroit penser la douleur que la royne sa femme ot au cuer , né les plains né les larmes que elle rendi ; tant mena grant dueil et si longuement que à paine pot avoir remède de sa vie.
Le roy fu conroié si comme il affiert à tel prince : les entrailles furent enterrées en la maistre églyse de Narbonne ; les ossemens en furent apportés à Saint-Denis en France et furent mis en sépulture d'en«oste son père ^ le saint roy Loys. Mais ainsois qu'il fussent mis en sépulture, grant discencion et grant descort s'esmut entre les moines de Saint- Denis et les frères Prescbeurs de Paris ; la cause fu pour ce que le roy I^elippe, le fils du bon roy, avoit donné et octroie, ainsi comme despourveuement , à un frère de l'ordre des Prescbeurs le cUer son père pour ce que il fust mis au moustier des frètes Prescbeurs de Paris.
Les moines de Saiut^Denis le vouloient avoir, et disoient que puisqu'il avoit esleu sa sépulture en l'églyse de Saint- Denis , son cuer ne devoit point reposer ^ûlleurs né gésir. Mais le jeune roy ne voult point estre des^it à son commencement, si commanda qu'il fust bailUé et délivré aux frères Prescbeurs dç Paris.
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(1) Pour ceste chose furent meues à Paris pluseurs questions entre les maistres en théologies : assavoir mon se le roy poYoit donner et octroier le cuer de son père propre sans la dispensacion de son évesque souverain. Et après ce, les os-* semens furent enterrés à Saint Denis en France delez son père, le saint roy Loys, joignant sa femme Ysabeau d'Arragon royne de France. Lesquels Phelippe et Ysabeau sont maintenant eslevés de terre pai* deus pies ou enviit>n , en belle tombe de marbre bis , en biaux ymages d'alebastre , richement et merveilleusement ouvrés de très noble et gentil œuvre. Lesquels aucuns venans à l'églyse de Saint-Denis en France peuvent veoir ainsi gentement mis à la destre partie du moustier en une huche, delès saint Loys. Duquel cuerau roy Phelippe ilfu après déterminé par pluseurs maistres en théologie que le roy né les moines ne le pourroient donner sans la dispensation du pape.
Et lors après, Phelippe, successeur de son père , fu couronné à Rains , entre luy et la royne Jehanne sa femme , en roy de France , le jour de la Tiphaine. Icelluy roi Phelippe qui mourut en Arragon ot deux femmes , dont la première fu la royne Ysabel , fille le roy d' Arragon, dont il ot trois enfans : Loys qui mourut en son enfance , PheUppe-le-Bel qui régna après luy , et Qiarles conte de Yalois. Iceste royne Ysabel mourut au retourner de Tunes , et furent ses os enterrés en Féglyse monseigneur saint Denis en France , si comme je vous ay dit devant ; l'autre royne que ce roy Phelippe ot après fu la royne Marie, fille le duc de Breban.
Duquel roy demourèrent à la royne trois enfans : Loys le conte delà cité d'Evreux., Marguerite la royne d'Angleterre, et madame Blanche qui fu mariée au duc d'Austeriche
(1) Les détails sut vans ne se roirouvent plus dans les Gesia Phiiippi tertii qui s'arrêtent avec le précédent alinéa.
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qui fu fils au roy Aubert (1) d'Alemaigne. Quinze ans régna 1 icelluy roy Pheiippe et fu enterré en l'églyse monseigneur Ssiint Denis en France , delès son père le roy saint Loys , en la manière que je vous ay dit dessus.
(I) Àubert, Albert.
Cf fenisl risioire du roy Pheiippe ^ fils satnl Loys»
CI COMENGE L'HISTOIRE DU ROY PHELIPPE-LE-BEL
Cornent Edouart,Jils au roy d Angleterre ^ fis l hommage au roy de France.
(1) Après le roy Phelippe qui fu fils monseigneur saint Loys, régna en France Phelippe le biau son filsy et régna vingthuit ans y et comença à régner en Fan de l'Incarnacion Nostre-Seigneur Jesu-crist mil deux cens quatre vings et six. Et en ceste année, Alphons, fils du roy d'Aixagon, comença à régner au royaume d'Arragon après la mort son père ; et Jaques son frère avec Constance sa mère occupa la terre de Secile, contre Tinibition et le comandement de Véglyse de Rome En ce temps ensement, pape Honnoré la sentence que son devancier avoit prononciée contre Pierre d'Arragon et Alphons son fils, et Jaques et Constance leur mère, «n icelle fermeté et en tel enditement (2) confirma. En ce meisme an, Edouart, fib au roy d'Angleterre, fîst hommage au roy de France de la duchié d'Acqui-
(1) Une partie de cette Yie de Philippe-le-Bel semble traduite de la Chronique universelle de Nangis. J'indiquerai par des parenthèses ou par des
' notes les additions et les points originaux. Voyez le latia4e Nangis dans le Spicilègè d'Achery, in-fo, tome m , p. 47. Le texte françois est bien moins naturel que celui qui précède, et je ne puis me persuader qu'il soit également l'ouvrage de Nangis. Il accuse un écrivain qui connoissoit mal le génie de l'idiome vulgaire et qui, nourri dans les cloîtres, vouloit lui donner les formes de la langue latine, dont il i\e connoissoit pas très bien le fond,
(2) En icelle fermeté.., « Eâdem firmitate et ediclo simili c^nfirmavit. »
taine et de toutes autres qu'il avoit au royaume de France, et que de ce roy y tenoit et possédoit ; et puis celuy Edouart s'en vint à Bourdiaux la maistre cité de Gascoigne , et y tint un grant parlement : au quel lieu il reçut pluseurs messages d'Arragon, Secile et Espaigne^ et fu souspeçonné qu'il ne pourchaçassent aucune traïson envers le roy Phelippe de France de son royaume ; mais toute voies procura icelluy Edouart la délivrance du prince de Salerne son cousin qui estoit pris des Seciliens , envers Alfons, le roy d'Arragon, qui tenoit icelluy en sa prison. Et en cest an ensement, au mois de septembre , trespassa de ce siècle l'abbé Mahy de Saint-Denis en France, et principal cons^illier du royaume de France. Lequel abbé Maby, le moustier de Saint-Denis, de moult de temps devant passé comencié de merveillable et coutable œuvre, à par un pou de la moitoienne partie jusques au derei;iier consnmma ; et parfist s'abbaie laquelle en moult de choses et en édifices avoit trouvée ainsi comme degastée de nouviaux murs et de maisons et de salles ; et de belle et noble œuvre rappareilla, et la rendi en son temps ainsi amendée et enrichie, de moult bonnes rentes l'acrut et esleva : par l'endoctrinement duquel et meismement de sa religion les moines émbeus et entechiés, furent pluseurs après ce establis et fais abbés en divers moustiers. ( Après lequel fu abbé de Saint-Denis monseigneur Regnaut Gif-fart de b nascion de Paris. ) ^
Cornent le roy de Chiprefu couronné.
En l'an de grâce après ensuivant, mil deux cens quatrevings et sept, à Acre la cité de Surie, le roy de Chipre (l)se fîst ,
(i) le roy de çhipre, Heory, frère du dernier roi, Jean.
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au préjudice du roy de Secile, couroaner en roy de Jkërur salem. Et pour ce que icelle chose les Templiers et les frères de rOspital Taroieiit souffert, leur choses et leur biens qu'il avoient par Puille et par la terre du royaume de Secile f u-* rent pris en la main le roy (t).
De la bataille de Lembourc.
(2) En celuy an, quant messire Henry de Lucembourc fu mort, illuy demoura trois fils, des qulexTainsné estoit conte de Lucembourg, etavoità femme la fille monseigneur Jehan d'Avesnes , de laquelle il ot le très noble empereur Henry conte de Lucembourc. Et les autres deux frères, parTenortement de leur deux sœurs, la contesse de Flandres et la contesse de Hainaut , se traistrent à leur oncle le conte de Guérie (3), et luy requistrent que, pour Dieu, il leur youlsist aîdier encontre le duc Jehan de Breban, qui par force leur tolloit la conté de Lembourc (4), et ne leur en vouloit faire
(1) En lu main le roy. Gelai de Naples. Pour comprendreTle méconteatenoont du roy, il faut cûD8uller, à ia date de 127S, la Chronique universelle de Nangis, qu'alors ne suivoit pas noire Chronique de Saint-^Denis, « Filia principis Antiocliise Maria dicta, de Jérusalem in » Fraocid oxulans , jus regfti Jérusalem quod sibi competebat Garolo » régi Sicilise conlulit, eo paclo quod quamdiù ipsa viveret, ipse eidem » annuatim quatuor miltia llbrarum Turonenslum, super proventus red- » dituom eomlutûs sut Aadegavte asaignaret. » (Achery, Spicilege, t. ni, p. 44.)
(2) Ce troisième chapitre ne se trouve pas dans la Chronique univerulle de Nangis; il justifie le récit des Chroniques de Flandres.
(3) Guérie. Gueldres. En latin Celria,
(4) Lembourc, Et non pas Luxembourg, comme ont mis sottement les éditions gotliiques. C'est la première fois que je relève leurs i>évues, et certaioement je pouvois en retrouver l'occasion à chaque page. J'ai tenté de faire mieux, et si plus tard quelques hommes studieux profitent de mes veilles, ils me rendroot la justice que je n'obtleus pas encore.
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nulle raison. Tantost le conte de Guérie, qui à cuer prist ceste chose, manda tous ses parens et amis, et assembla si très grant ost que ce fu merveille à veoir; et estoit s'entencion de destmire la duchié de Breban ; car l'en tenoit le conte de Guérie pour un des plus riches hommes d'Alemaigne. Quant le duc de Breban sot que si grant gent yenoient sur lui, tantost assembla tant de gent comme il pot avoir, et se traist vers Lembourc en une ville que on nomme Ouronne ( 1 ). Quant le conte Guy de Flandres vit les grans assemblées des deux parties, si parla à sa femme et à la contesse de Hainaut, lesquelles soustenoient de corps et d'avoir leur frères, et eust moult volentiers traictié delà paix, car moult f ai soient leur frères par leur conseil. Elles contesses respondirent au conte : u Sire, pour Dieu, ne vous en mellés, encore » n'est-il mie temps de parler de la paix, né encore ne sont pas » fèves meures » ; et le conte n'en parla plus. Si approchièrent les deux osts qui haioient l'un l'autre de mortel haine. Quant les batailles furent rengiées les unes contre les autres, le conte de Guérie commanda à ses banières qu'il alassent avant , et le duc de Breban si fist les siennes aler avant ; ilec comença la bataille fort et crueuse et dura grant pièce, mais à un poindre que le conte de Lucembourc ûst , fu abatu de son cheval et illec fu tué. Combien que le conte de Guérie eust plus de gens assés que le duc de Breban n'avoit , ainsi comme Dieu le voult se tourna la desconfiture sur luy, et fment les trois fils de Lucembourc mors en la bataille, et pluseurs autres chevaliers; et y fu pris l'archevesque de Gouloigne. Et quant le conte de Guérie vit la desconfiture, si tourna en fuie ; mais Guy de Saint- Pol vit qu'il s'enfuioit et le suivi luy douziesme de com-
(1) Ouronne» Ce doit être ff^ermg sur le Rhin, entre Cologne et Dusseldorf.
paignons, et le prîst en fuiant et l'ameiia eu prison au duc. Quant le duc ot eue celle victoire et conquis Lembourc par bataille, tantost fist escarteler les armes de Lembourc aux siennes et laissa son cri de Louvain et cria Lembourc à celuf qui Va conquis. Quant le conte Guy de Flandi'es oï les nouvelles , tantost vint à la contesse qui riens n'en savoit, et ele luy dit : « Sire, avez-vous oï nulles nouvelles? » Le conte respondi : « Certes, dame , oïl , mauvaises ; les fèves sont » meures, car vos frères sont mors. » Tantost s'en courut la contesse en sa chambre, faisant le plus grant deuil du inonde. Mais les amis qui virent la guerre mal séant, firent traictier de la paix, et après ce long traictié fu la pais accordée et faicte par telle manière : Que Henry, le fils au conte de Lucembourc qui avoit esté mort en la bataille, prendroit à femme la fille au duc de Breban. Et en ot le dit Henry un fils et une fille ; et f u le fils appelé Jehan et ot à femme la roine de Behaigne(l), et la fille fu mariée au roy Charles de France. Et le conte de Guérie et l'arcevesque de Gouloigne se rançonnèrent (2) de grant avoir et partant furent délivrés. Cette bataille fu faicte à Ouronne en Breban, l'an de l'incarnation mil deux cens quatre vingt et sept selon aacunes croniques, et, selon les autres, mil deux cens quatre vingt et huit (3).
En ce meisme an, les Gréjois se départirent de la subjectiondu pape et de toute la court de Rome, et firent un pape nouvel et cardinals nouvianx. En ce meisme an, en la cité de Triplu, f u veue d'un abbé (4) de Cistiaux et de deux moines avec luy une vision merveilleuse de la main d'un escrivant
(1) Behaiffne. Bobâme.
(2) Se rançonnèrent Se rachetèrent.
(3) Yely^ qui n'a connu d'autre r6cU de la bataille que celui de Villani, a fait ici autant d'erreurs que de phrases.
(4) D'un abbé. Par un ahbé.
sus le corporal, là où le moine avoit devant soy le corps Jhësuchrist consacré ; et estoit escript de la dicte main sus le corporal une pronnstication de ploseurs choses à venir moult merveilleuse et forment obscure.
Cornent le prince de SaUmtfu àélivTé de prison.
Après 9 en l'an de grâce ensuivant mil deux cens quatre vingt et huit, Charles le prince de Salerne, environ )a Purification à la benoicte vierge Marie, mère Nostre-Seigneur, fu déUvré de la prison au roy d'Arragon, en telle manière qu'il li rendroit une grande somme de pécune, et la paix de ses Arr^gonnois envers l'^lyse de Rome et le roy de France à son povoir procureroit ; laquelle chose s'il ne povoit procurer dedend trois ans y si comme il en fu contraint à jurer, retourneroit arrières en prison jusques à tant que il eust ces choses accomplies. S* fu pourfbrcié à bailUer hostages, c'est assavoir trois de ses fils et quarante nobles hommes qui pour luy demeurèrent.
En cel an laeisme (1), une cité d'Oultrenner qui est appellée Triple fu prise du soudan de Babiloine et destruite, où il y ot moult de crestiens occis et les autres forent achétivés. De laqudile prise la cité d'Acre et ceux dedens furent moult espoventés. Si requistrent lors trêve de deux ans du Soudan, et les orent par son octroi.
En ice meisme an, environ l'ascension Nostre-Seigneur, l'en fist assembler une grant multitude de galies pour guerroier les Sicles de la cité de Néapole (2) ; et y ot un chevalier
(1) Le 26 avril 1389. (Yoy.M. Michaud, Hist, des Croisades, t. v. p. 157.
(2) On voit que Nangis n'a pu mettre eu pareil françois la phrase suivante de sa chronique latine: « tfullis undecumqae galeis, circà Ascen-
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dePuille appelé Regnaut de Avelle, lequel chevalier, par le conseil et commandement du conte d'Artois, entra en mer es dites galies avec grant quantité dt gent d'armes, et fist siège devant Cathinense ( I ) , une cité de Secile, et la prist et la garni.de ses gens, et puis fist retourner ses galies à Néapole, qui estoient voides, afin que pluseurs gens d'armes qui à luy dévoient venir trouvassent vaissiaux plus près : car il avoit pou de gent tant pour mètre en garnison que pour cornbatre ; si atendoit aide. Mais endementiers qu'il attendoit son aide, les Sicliens asségièrent ledit chevalier en la cité où il estoit. Adonc se comença le chevalier à deffendre viguereusement ; mais en la fin, il fu û asprement mené qu'il se rendi, sauve sa vie et tous ses biens. Si venoit en son aide le conte deBregne(2), Guy de Montfort, Phelippefib au conte de Flandres et pluseurs autres batailleurs du royaume de France. Les quiex furent rencontrés des Sicliens en mer, et se combatirent : mais les François furent desconfis et furent pris de Rogier de Laure (3), lequel estoit amirant des Sicliens, et les fist mètre en diverses prisons. Mais tost après il furent rachetés tous, excepté Guy de Montfoit que l'on ne voult délivrer pour nul pris ; et disoit-on que cestoit à la prière le roy d'Angleterre qui avoit ledit Guy de Montfort en haine,et morut prisonnier.
(En ce meisme an morut Ranulphe, évesquede Paris, et puis après li fu Adeulphe, lequel morut dedens un an. )
> sionem Dominl apud Néapolim , ad expugnaBdom SiCulos, congregatis » Apuliae, etc. » (Spicileg. t. m, p. 48.)
(1) Cathinense, « Galhioensem civitatem. » C'est Catane.
(2) Bregne, « De Bregna. » C'est Brienne^
(3) De Laure. « De Laurea. » C'est le fameux amiral oa Ainirantc sici* lien que nos historiens François appellent Doria,'mai8 que les Italiens écrivent mieux de Lauri,
Cornent les chres liens rompirent les triçes aux Sarrasins.
Après, en Taa de grâce mil cînc cens quatre vingt et neuf, mil deux cens soudoiers, en secours de la Terre Saincte, du pape Nicolas furent envoies en Acre ; les quels tantost, contre la volenté de ceux du Temple armés, avec belle com- -pagpie de chevaliers issirent d'Acre et rompirent les tri ves du Soudan ottroiées ; et puis coururent vers les manoirs et les chastiaux des Sarrasins, et, sans miséricorde, les Sarrasins de chascun sexe , et uns et autres qu'ils trouvèrent , occistrcnt, qui se cuidoient reposer seurement et paisiblement sus les tri ves baillées entre eux et les crestiens. Et en icel an, Charles prince de Salerne, délivré de la prison au roy d'Arragon, vint à Rome ; et, ilec le jour de Penthecoste, fu couronné en roy de Secile du pape Nicolas, et fu absous du serement qu'il avoit fait au roy des Arragonois.
En icel an aussi, Jacques Toccupeur de Secile, avec grant ost entrant en la teiTe de Calabre, assîstla cité de Jayette (1), contre lequel le roy Charles courut hastivement et délivra ceux qui estoient asségiés : car, comme il s'appareillassent d'une part et d'autre pour batillier, si vint un chevalier de par le roy d'Angleterre qui procura trives enti-e eux deux, jusques à deux ans.
Et, après, en ce mcisme an, le Soudan de Babiloine (â) quant il cognut €t sot ce que les crestiens avoient fait vers Acre à sesserjans, si fu moult dolent et manda maintenant à ceux d'Acre que s'il ne luy rendoient ceux qui avoient
(1) Jayeue, Gaëte,
(9) he Soudan de Babiloine, KalaouD»^
détruit et occis de sa gent , que dedens Fan leur cité aine> neroit à ruine, et trébucheroit aatressi comme il avoit fait Triple ; laquelle chose il ne voudront faire, et pour ce, il coururent en Tire et au courrons merveilleusement du Soudan.
En icel an ensement, Loys l'aisné fils le roy Phelippe de ïVance , et de Jehanne sa femme , royne de Navarre , f u né en la quarte none d'octobre.
Cornent Acre fa détruite par le soudaa de Baèiloine.
Après, en Tan de gi-ace ensuivant mil deux cens quatre vingt et dix, au temps d'iceluy roy de France, en Vam de son règne quatrîesme, a vint ce qui s'en suit ci après : Quant le terme fu approchié que le soudan de Babiloine avoit menacé ceux d'Acre à gueri^oier, si s'en issi hors de Babiloine pour aler à Acre, et se hasta moult avec grant multitude infinie de gent mesciéant. Mais comme il fu jà en une voie, il fu contraint d'une grant maladie, et chéi malade au lit de la mort ; et lors pom* ce n'oublia pas la besoigne qu'il avoit emprise , ainsoiç envoia vers Acre sept admirais ^es quiex cbacun de eux avoit dessous luy quatre mille hommes à cheval et vingt mille hommes à pié bien armés : lesquiex environ mi-mars vinrent à Acre et l'assaillirent et travaillèrent de moult divers assaus, jusques à l'autre moitié de l'autre mois ensuivant : mais rien dign« de mémoire n'i firent ; et lors endementiers, comme le soiidan regardast et aperçut la mort venir à luy prochaine, si appella tous ses amis et tous les admirais de son ost, et fist souslever son fils(l), qui ilec estoit présent, en son lieu, prince,
(1) So»/il8, Rhalli.
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Soudan et gouverneur principal de toute sa gent ; et, ce fait, assez tost après morut. Adonc le nouviau soudan quant il ot son père mis en terre, dès maintenant avec un merveilleux et innombrable ost esmut sa voie vers Acre et a|HX)cha une lieue près de la cité , et ilec fist tendre et fichier ses tentes, et ses insirumens fist apareillier entour la dté et assaillir les crestiens qui dedens estoient, du quait jour de may par dix jours, continuelment envolant et gettant dedens la cité grosses pierres , à perrières et à engins , dont il leur firent grand dommage , et lessièrent avoir à ceux de la cité moult petit de repos, pour laquelle chose il furent durement espoventés. Et lors firent transporter en Chipre par la navie les trésors de la cité, avec les merceries et les sainctes reliques , les viels hommes et les vielles femmes et les petis enfans , et tous ceux qui à bataillier n'a voient mestier. Et moult en y ot, quant il apperçurent qu'il y a voit discorde et contens entre ceux de la cité, si s'en départirent tant à pié comme à cheval, avec tous leur biens que avec eux emportèrent ; et ainsi ne demoura en la cité d'Acre que douze mille hommes ou environ, desquels il en y avoit cinq cens à cheval et le demourant à pié nobles batailleurs. Adonques au quinziesme jour du mois de may, les maistres des Sarrasins donnèrent à grant empointe un si très granit assaut à ceux qui gardoient les murs et les defi*enses de la cité, que, par un pou, la gai'de au roy de Chipre ottroiant, se la nuit très oscure ne fust venue , et une empointe d'aucune defFense d'autre part ne les eust secourus, certainement les adversaires fussent entrés en la cité. Adonc en celle nuit , le roy de Chipre bailla sa garde à deffendre au menistre de la chevalerie des Tyois(l); et, si comme il disoit qu'il devoit reve-
(1) Des Tyois, C'est-à-dire : Au chef de la milice des chevaliers Teatoniques, t Teutonicorum militi» ministro. •
nir l'endemain au matin prochain arec tous les siens, à par un pou avec trois mille d'autres s'en fui par mer Laidement et vilainement. Et lors à l'endemain, les Sarrasins Tenant de toutes pars pour la cité assaillir, quant il virent pou de deffendeui's de la garde au roy de Chipre qui aux creniauxnë aux deffenses fussent, si s'atoumèrent ilec de toutes pars pour la cité assaillir, et emplirent les fossés tout entour de bois et d'autres choses , et percièrent tantost les murs. Adonc entrèrent communément en la cité, et decfaacièrent et boutèrent les crestièns par un pou jusques au milieu de la cité ; mais ainsois ot fait de çà et de là grant abatéis et occision de leur gent, et furent déboutés et cfaaciés hors de la cité en la vespfée d'iceluy jour, par le mareschal et le menistre de la chevalerie de l'Ospital ; et ensement le firent le jour ensuivant ainsi. Et adecertes^ au tiers jour ensuivant , les Sarrasins revenans de toutes pars entrèrent à lassant en la cité par la poite Saint-Anthoine, et aux Templiers et aux Ospitaliers se combatirent viguereusèment, et les craventèrent de tous poins et occistrent le peuple. Et ainsi les desloiaux mescréans pristent la cité et la trébuchièrent et destruii-ent , avec les murs et les tours et les maisons et les églyses jusques aux fondemens tout ce dessus dessous ) dont ce fu très grant domage. Et lors les patriarches et les menistres de l'Ospital qui navrés estoiçnt à mort fouirent au repaite «vec pluseurs autres, et périrent en la mer. Et ainsi Acre la cité qui estoit le secoure et l'aide de crestienté en ycell^ parties d'Oultre^ mer , par nos péeliiés ce requérant , fu destruite des ennemis de la foy ; car il ne fu de tous les crestièns qui à ses angoisses 8ecouréust(l), dont ce fu duel et pitié.
(0 Qui à ses angoisses secoureust, « Non fuit qui ejus succurreret an- » gustiSj ex omnibus clirislianis. »
Et en icest an ensement , Charles le conte de Yalois , frère le roy Phelippe, à Charles le roy de Secile quita le droit qu'il avoit es royaumes d'Arragon et de Valence ; et lors espousa une des filles à ce roy Charles, au chastel de Corbueily aià jour de l'^ndemain de l'Assompcion à la benoîte vierge Marie que l'en dist la mi*aoust : pour lequel mariage faire et ensement le quitement des deux royaumes fait du conte Charles, donna iceluy roy de Secile à iceluy Charles les contés d'Anjou et du Maine à perpétuité t«nir.
(l) En ice meisme an, en la kalande de juignet, il ot un juif à Paris en la paroisse de Saint^ehan en Grève (2), lequel fit tant par devers une femme crestienne que elle li aporta le corps de Jhésucrist en une oeste (3) sacrée, laquelk elle avoit reçue en la sepmaine peneuse en laavommichant, et la bailla au juif. Quant le juif l'ot par devers soy , si mist ladite oeste en plaine chaudière de yaue chaude^ le jour du vendredi aouré ; et quant ladite oeste fu en Tyaue boullant,il la com^mença à poindre de son coutel, et lors devint l'yaue aussi comme toute vermeille. Et après ce , H osta ladite oeste de la chaudière, et la commença à batre d'une verge : laquelle chose fu toute prouvée contre le juif par l'évesqne Symon MatifFait. Si avint que du conseil et de l'assentement des preudeshommes qui à Paris estoient régens en théologie et en décret, ledit juif fu condamné à. mourir et fu ars devant tout le peuple ; et estoit appelle Le bon juif, et sa femme avoit à non fiellatioe , laquelle avoit une fille à l'aage de douze ans ou environ, que ledit évesque Simon fist baptisier; et la fist demourer avec les Filles-Dieu à Paris.
(1) CiCt alinéa a^est pas dam le texte latin de Guillaume de Nangis.
(2) Il demearolt dans la rue des Jardins, nommée depoto des Billeites.
(3) Oeste. Hostie.
Cornent pape Nicholas em^oia ses messages aux p relus cl aux barons de France, et de kur rcsponses.
En Fan de grâce en suivant mil deux cens quatre vingt et onze, pape Nicolas, quant il ot sceu et cogneu la destruction d'Acre la cité d'Dultre*mer, si se conseilla par ses lettres apparans (1) aux prélas du royaume de France qu'il li démonstrassent quelle chose seroit mieux profitable et nécessaire au recours et au recouvrement de la Saincte Terre ; et les depria humblement que à ce esmeussent le roy de France, les barons et les chevaliers et eux meismes, et nomméement le menu peuple,pour la Saincte Terre recouvrer. Auxquiex commandemens et prières les arcevesques et les prélas très doucement octroians, chascun maistre (2) par sa diocèse, les évesques, les abbés, les prieurs et les sages clers assembla ; et lors quant leur concile fu ainsi assemblé et célébré,, fii mandèrent au pape ce qu'il avoient fait, et conseillèrent en caste manière r c'est à savoir qu'il corivendroit premièrement y les princes et les barons de toute crestienté ensemble comméùs(3) à paix et à concordé rappeler ; et meismement rapaisier les Grieux, les Sèciliens et les Arragonois j et ainsi dès maintenant ce fait, se le souverain l'ottroioit ou jugeoit estre chose nécessairej la troix de son auctorité par tout l'empire de crestienté seroit pi^eschiée et à prendre admonestée.
En icest an, les gens de Valentianes en Baynant, se rebellè-
(1) Apparans, Palentes.
(2) Maistre, « Meiropolitanus. •
(3] comméus. Excités. « Gommotos. »
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rent contre leur conte, pour ce qu'il s'efforçoit de les grever sans cause ; et se tindrent grant pièce contre li, et boutèrent les gens dudit conte hors de leur ville ; et en firent protecteur et advoué Guillaume le fib au conte de Flandres.
Et en ce meisme an, puis que Jehanne, contesse de Blois et d'Alençon fust morte , ses cousins, c'est à savoir Hue de Saint-Pol et ses frères et messire Gauthier de GhastiUon, partirent ensemble l'héritage de la dite dame ; et depuis, le dit Hue conte de Saint-Pol laissa à Guy son frère la dite conté de Saiut-Pol, et f u fait le dit messire Hue conte de Blois.
En ce meisme tems le pape Nicolas mouru, et fu l'églyse de Rome vacant par deux ans et plus de pasteur.
Et en cest an meisme Raoul de Sacony (1), roy d'Alemaigne,-nioru, et fu après luy roy d'Alemaigne Adolphe (2).
vm.
Cornent la gent au roy d'Angleterre entrèrent soudainement au pais de Normendie et ailleurs.
Après, en l'an de grâce ensuivant mil deux cent quatre vingt et douze, Edouart, le roy d'Angleterre, de malice et de fraude que il avant et de grant pièce avoit conceu, si comme aucuns disoient, fist un grant appareil, en feignant que il vouloit aler hastivement en la Terre saincte, et là endroit profiter (3) ; et par ses hommes de Baionne, une cité de Gascoigne, et autres pluseurs de son royaume, à nefs et à ga<-
(1) Raoul de Sacony. Rodolphe de Hapsbourg.
(2) ido/pAe. C'est Adolphe de Naseau. Ce dernier aliûéa n'est pas dans IifaDgis.
(3) Profiler. Aller, se diriger. « Celeriler proficisci. »
lies, à appareil batailleur en grant multitude, fist les subgiés du roy Phelippe de France de la ten*e de Normendie et des autres lieux, par mer et par terre f élonneusement assaillir et traitreusement enyair , en occiant moult de eux , et en prenant moult grant foison et détenant pluseurs de leur nefs et fraignant et despeçant, et les maistres des galies, avecques leur biens et leur merceries, en Angleterre menèrent et transportèi^ent. Et ensement les devant dis hommes du roy d'Angleterre envaïrent traitreusement et faussement ime ville du royaume de France que on appelle la Rocbelle, et y firent pluseurs assaus, en occiant aucuns de la ville : et en iceUe ville firent pluseurs dommages. Laquelle chose comme elle venist en la connoissance au roy de France, si manda au roy d'Angleterre et aux tenans son lieu en Gascoigne, que certain nombre des devant dis inau* faiteurs hommes qui ainsi avoient sa gent occis et mehaigniés, envoiastàPierregort (l)en sa prison, pour faire de eux ce que raison diroit et justice requeroit. Auquel mandement le roy d'Angleterre et sa gent furent négligens d'obéir, et par contumace et en despit le refusèrent ; pour laquelle chose le roy de France fist par son coimestable Raoul, seigneur de Neele , en sa main toute Gascoigne saisir, ainsi comme appartenant au fié de son royaume ; et fist semondre Edouart le roy d'Angleterre à venir en son parlement. Et en icest an ensement, comme Jehan le conte de Hainaut delez la confinité de sa terre, les gens et les sougiés du roy de France et les églyses en sa garde establies molestast et grevast , né ne les voulsist aux prières né au commendement du roy amender , Charles de Valois , frère au roy Phelippe de France, assembla à Saint-Quentin, unchastel de Yerman" dois, grant ost contre le conte , par le commendement du
' (OPJefregarljPérigueax.
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l'oy Phelippe : lequel Charles, comme ildéust de bataille assaillir, Jehan le conte. de Hainaut la puissance du roy de France doubtant, vint sans armes dévotement à Charles ; et s'en vint à Pat-is avec luy lau roy, et tout ce qu'il avoit meffait envers luy et envers ses soujets, à tout son bon plaisir luy amenda et à sa plaine volenté»
£t en «e meisme an, en la cité de Roen en ]Qîormendie , pour les exactions que on appelle maie toulte (1) desquelles le peuple estoit moult durement grevé, contre les maistres de l'eschiquier ministres le roy de France le menu peuple ^'esmut et s'esleva; et dès maintenant les cueilleurs de celle pécune bâtirent et les deniers par places espandirent , et au chastel de la cité les menistres et les maistres assistrent. Mais après ce, par le maire (ou baillif), et las plus ricins hommes de la ville, furent apaisiés et se retraistrent ; et lors en y ot pluseurs de pendus et moult par diverses prisons du royaume de France furent emprisonnés.
De la bataille du conte (CÂrmignac et du conte de Fois.
En l'an de grâce mil deux cens et quatre vingt et treize, le conte d'Armignac contre le conte Raymont Bernart de Fois, lequel il avoit appelle de traïson à Gisors, environ la Penthecoste, devant Phelippe le roy de France et les barons, fu contraint à («mbaltre encontre le dit conte de Fois en champ, seul à seul. Mais aux prières du conte Robert d'Artois, la besoigne et le descort d'iceux le roy de France pristsurluy, et de la bataille qu'il avoieut jà commenciée les fist retraire.
(1] MaU touHe, « Malam loUam » De là le re&peclaUe nom de malciôtc.
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Et adecertes en cest an, Edouart le roy d'Angleterre pluseurs fois et solempnellement à la court le roy de France fu semons, pour les injures et malefaçons les quelles ses hommes avoient faites aux hommes du royaume de Fiance et de Normendie et d'ailleiurs ; venir n'i voult, ainsois au commandement le roy de France despit et contredit. Mais pour ce que à fausse conscience et à conseil plain de fraude peust l'iniquité qu'il avoit commenciée parfaire, dist-l'en qu'il manda au roy de France que il luy quittoit quelconque ch«ise qu'il tenoit de luy en fié né poursivoit ; car il cuidoît et espéroit ce et plus par force d'armes acquerre et ce, sws hommage de quiconque, dès ore mes tenir. Et en cest an ensement , au mois de juignet , Noion , une cité de France,. fu toute arse et embrasée fors les abbaïes de Sainct-Eloi et de Sàinct-Barthélemi. Et aussi en icest an meisme , Henri d'Espaigne , lequel 1© ix)y de Sècile avoit tenu en prison par l'espace de vint-six ans, s'en ala à son neveu Sancien (1) le toj d'Espaigne; Et en ice meismes an, G*îllaume l'évesque- d'Aucuerre rnoru-, auquel succéda en la dite éveschîé Pierre évesque d'Orliens , et renonça à l'éveschié d'Orliens : et fu mis en sa place Fi"édéric le fils au duc de Lorraine , qui en discorde avoit esté esleu évesque d'Aucuerre, après la promocion du devant dit Pierre.
(I)' Sancion, Sanche, roi de Castille.
Cornent le roy Edeuari s*estttui, et cornent le conte ^Acerre{\) fu destruit pour ses mesfais.
Après, en Tan de grâce mil deux cens quatre vingt quatorze, Ëdouart le roy d'Angleterre contre le roy Phelippe de France apertement et puissamment s'esmut , et envoya en Gascoigne, par uavie, moult très grant foison de sa gent les quiex l'île de Ré vers La Rochelle en Poitou, qui de la part le roy de France se tenoit , destruirent toute , et occirent la gent et l'embrasèrent et brûlèrent pai* feu. £t puis d'ilec versfiourdiaus nagièrent (2) les Anglois, et le chas* tiau de Blaives et trois villes ou chastiaus sus la mer occu- ])èrent et prisrent, et les gens du roy de France qui les gardoient deschacièrent et gettérent vilainement , en occiant aucuns par la tricherie des Gascons. Et comme après il veuissent à Bourdiaus , né ilec pour Raoul , le seignetu* de Neelle, connestable de France qui dedens estoit, ne péussent aucune chose attempter né faire, lors vers la cité d&Baionne retournèrent leur navie, laquelle, parla traïson de ceux qui estoient ens la cité , reçurent dès maintenant abandon , et assaillirent longuement les François qui en la forteresse du chastel estoient; et à la fin après ce d'ilec les enchacièrent.
Et en icelui an aussi , le conte d'Acerre en Puille , lequel Charles, le roy de Secile, avoit establi garde de sa conté de Prouvence, fu trouvé et esprouvé très pesme (3)
(]} D*Acerre, Nangis le nomme « Gomes Acerrarum in ApuliA. » La ville d'Acerres ou TAcerres est en efTet dans la PoaiUe. (Ypyez déjà plus haut, vie de Philippe III, § 35.)
(2) Nagièrent. Naviguèrent.
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sodoinite et traître de son seigneur ; et fu pris par le commandement du roy , et fu de son derrière (1) jusques à la bouche en une broche de fer ardant transfichié, et après fu ars. Adonques en icel tourment regéhi cornent Charles le roy de Secile , père d'icelui Charles, il avoit retrait par traïson de la cité de Messines qu'il avoit assegiée ; et comenty après Charles prince de Salerne son fils, s'estoit latssic prendre (2) ; et cornent il destourna les Seciliens qui icelui prince pris voulotent restabUr en honneur royal, et les ArragoncHS aussi de leur terire chaoier les desloa.
Cornent h conte de Flandres spolia au roy ii Angleterre^
En cest an ensement, Gui le conte de Flandres, occultement et céléement , contre son seigneur le roy de France au roy d'Angleterre alié , vint avec sa fille à Paris ; laquelle il vouloit envoier en Angleterre pour espouser au roy d! Angleterre Edouart. Lors par le commandement le roy Phelippe roy de France , avec icelle furent détenus en garde , mais icelle fille après ce demo^ra. avec les enfans le roy, pour estre enseigniée et nourrie avec eux ; et le conte assez tost après fu déUvré.
(1) Derrière. Les éditions gothiques ont subslllué dos, Nangis dit : « A » posterioribus. » ( Spicileg., t. m, p. 50.) Deux lignes plus lias, au Ue« de En icel tourment regebi, elles portent : « En celle gehine recongneut. » El Icsfaiscurs de Glossaires d'enregistrer, sur cette autorité, le substantif gehine pour géhenne!
(2) S^esioit laissié prendre. Et comment il s'étoit laissé prendre avec le prince de Salerne , pour mieux nuire à ce dernier. Ce crime est peu probable.
Cornent Charles de Valois ala en Gascoigne,
Et ensementen ces! an^Gfaarles de Yalois, frère Phelippe le royde France, en Gascoigne, à moult grantost, fu de par son frère destiné et envoie. Rions (i), un chastel très fort, lequel les Anglpis par la traïson des Gascoins détenoient, clost lors par siège, et avec sagent viguereusement et appertement assega. Et adecertes ilec estoient Jehan de Saint-Jehan (2) et Jehan de Bretaigne et moult d^utres de par le roy d'Angleterre nobles batailleurs. '
(3) Et en cest an, Jehan duc de Brebant ,'qui semons avoit esté aux noces de une des ûUes au roy d'Angleterre laquelle Henry conte de Bar prenoit à femme , en joustant contre un chevalier qui estoit nommé Bourgondes fu féru d'un cop de lance à la mort , et mourust dedens six jours en un chastel qui est appelle Bar en Lorraine.
Et en icel an meisme, depuis que l'église de Rome ot vaqué de pasteur par Tespace de deux ans, de trois mois et de deux jours, il y ot un pape qui fu appelle Célestin. Ycelui Gélestin f u de la nascion de Puille et fu moine et pèi*e d'une petite religion (4) laquelle par luy avoit esté instituée et estoit appelée Saint-Benoist es montaignes(5) ; et là menolt moult âpre vie d'ermite. Iceluy Célestin estoit appelle frère Pierre de
(1] Rio>25.Lcs manuscrits de la Chronique françoise de Nangis portent ha Biole et RieL Mais ce doit être, d'après le latin Rionsium , la petite ville de Rions, entre Bordeaux et La Réole.
(2) Jean de Saint-Jean, lieutenant des Anglois eu Gascogne.
(3) Cet alinéa n'est pas traduit de Nangis. {A) Religion , Maison religieuse.
(5) Ces religieux, du nom adoptif de leur fondateur, prirent le nom de Célestinti.
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Morron avant qu'il fust esleu à pape , et estoit homme de grand humilité et de grande renommée et de piteuse et saincte conversation. Si avint en ce temps que les cardinals qui moult estoient obstinés en l'élection d'un pape, si comme il sembloit , en une journée se fussent assemblés en consistoire, non pas pour le eslire, car en traitant de l'électiononcquesn'avoit esté faite dudit frère Pierre mencion ; si avint que d'aventure un cardinal en plain consistoire commença à raconter de la saincte vie et de la renommée dudit frère Pierre ; et adoncques, par divine inspiration, si comme l'en croit , tous les cardinals , à un seul veu et à une voix , avec grant eflfusion de larmes se consentirent audit frère Pierre , et fu esleu en pape , et avoit bien largement soissante-neuf ans d'aage. Mais encore estoit-il sain et haitié et assez fort ; il n'estait pas grant clerc , mais il estoit de très grant discrécion. Icestuy pape osdena douze cardinals, outre le nombre qui y estoit ; et la décrétale que son prédécesseur avoit fait sus Feslectîon du pape , laquelle estoit demourée en suspense , il la confirma et voult que elle fust tenue et gardée.
Item environ l'advent Nostre-Seigneur , ledit pape en plain consistoire, devant tous, renonça à tout office et bénéfice de papalité. Après lequel fuBoniface le huitième, né de Ghampaigne ( 1 ),lequel fu le cent quatre-vingt et dix-septième pape. Or avint que le dit Célestin qui pape avoit esté s'en vouloit retourner au lieu dont il estoit venu , et le pape Boniface son successeur ne le voult pas souffrir : mais le fist honnestement et à très grande diligence en honneste lieu estre gardé.
Et en ce meisme an, Raoul de Grantville, de l'ordre des Prescbeurs , lequel , par le commandement du pape Célestin
(1) Champaigtie. Canopaoîe.
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déposé, avok esté à Paris consacré eu patriarche de Jhérusa-
leais quant il vint à Rome fu de par le pape Boniface dégradé.
En iceluy an mourut le roy d'Alemaigne. Si s'assemblèrent les esliseurs à Coulogne , et s'accordèrent tous et eslirent un vaillant homme , mais il n'estoit mie moult rkhe , et fuappellé Adoulphe (1). Tantost comme ilfu coronéàAis^ si fist assembler les barons d'Alemaigne et leur monstra que le roy de France avoit grant partie de l'empire par devers luy , laquelle chose il ne pooit soufrir pour le serrement qu'il avoit à l'empire fait. Et tantost eslurent deux chevaliers, et leur baillèrent des lettres au roy , et les envolèrent pai* devers le roy de France à Gorbuel. Ilec luy présenterait les lettres de par le roy d'Alemaigne , lesquelles estoient sus ceste forme :
u Adoulphe, par la grâce de Dieu , roy des Romains tous » dis accroissans ('2), à très grant prince et puissant seigneur »> Phelippon roy de France. Gomme, par vous, les posses- •> sions , les droitures , les juris<lictions et les traites des » terres de nostre empire, par empeeschement noient conven nable, sont détenus par moult de temps , et follement » sont fortraites , si comme il apert clerement en divers » lieux ; nous signifions à vous par ces présentes lettres , »> que nous ordennerons à aler contre vous avec . toute » nostre puissance, en poursuivement de si grant injure » que nous ne poons souffrir. Donné à Nurenbei^e la se- » conde kalende de novembre , l'an de l'Incarnacion mil »» deux cent quatre-vingt et quatorze. »
(1) C'est ici la répétition de la mention de l'élection d'Adolphe de Nassau, r- Le latin de Nangis dit seulenoent , au lieu du long récit qui va suivre : « Romanorum rex Adulplius, régi Angliae Ëduardo pecu- » nia contra regem Francise confederatus, feclt regem Francis ex parle
*»suâ, post oclavas Nalivilatls Dominicœ difflderej sed auxiliariis sibi » deOcieniibus, nequivit perflcere quod optabat. » (Spicîleg, t. m, p. 5o.)
(2) To^s accromans. « Scraper Augustus. »
Quand le roy de France ot receus ses lettres , si manda son conseil par grant délibéracion , et leur bailla la réponse de leur lettres. Tantost les chevaliers se départirent de court et vindrent à leur seigneur, etluy baillèrent la lettre de réponse. Il brisa le seel de la lettre qui moult estoit grande; et quant jelle fu ouverte, il n'y trouva riens escript, fors Troiip Alemant. Et ceste réponse fa donnée par le conte Robert d'Artois , avec le grant conseil du roy. Si a vint que le roy d'Angleterre qui guerre avoit au roy de France envoia par devant ledit Adoulphe, roy des Romains, en luy requérant que, pour une somme de deniers , il se voulsist aler avec luy contre le roy de France. Lequel Adoulphe luy ottroia , car il avoit bien en mémoire la response des lettres qu'il avoit envolées au roy de France , comme dessus est devisé. Si envoia deflSer le roy de France de pai* luy (1); mais quant il cuida assembler grant quantité' de gens d'armes pour accomplir ce qu'emprins avoit, pluseurs luy défaillirent qui ne vouloient pas estre avec le roy d'Angleterre. (Si ne pot parfaii*ece qu'il avoit empris en son entencion. Mais,
(1) Le récit de nos chroniques contredit celui des iiistoriens modernes, qui présentent les premières lettres de l'empereur comme un effet du traité honteux fait par lui avec le roi d'Angleterre. — Au reste , je dois à l'obligeance de M. Micbelet, chef de la section historique aux archives du royaume, la preuve que notre chroniqueur a suivi un bruit populaire mal fondé , en citant le mot encore aujourd'hui célèbre de Philippe-lc- Bcl . L'original de la véritable réponse de ce prince est conservé dans le Trésor des Charles. (J. 6:0, n» 14.) « Philippus d. g. Fr. rex , » magniflco prlncipl A. régi Alemannise. Nuper vestras, ut prima facie » apparebat, patentes rccepimus IKteras, in haec verba : Adolphus, etc. » (comme plus haut.) Quare mittimus ad ^os , religiosos viros dilectos » nostros fratres Simonem de ordine hospitalis... ac Galcherum de ordine » mililis Templi de Remis domorum preceptores, ad sciendum si à vobis » taies litteras processerunt. Quae si de vestrâ conscientiâ emanarint , nisi • de contrario nos certificaverilis, cura e& earum tenore difOdationis ma- » teria coUigatur , vobis Intimamus quod tanquam difOdati à vobis dein- » ceps erga vos proponimus nos haberc. Datum Parisiis , die Mercuril , » antè mediam quadragesimam, anno Domini M» CGo nonagesimo quarto. » (1295.) » Scel en dre blanche pendant sur simple queue.
après une pièce de temps, s? fist la pais entre le roy de France et ledit Adoulphe, par ceste manière que ledit Adoulpbe auroit à femme la sœur au roy de France ; et par tant f u la paix conf ermëe).
Cornent Charles le frère au roy de France fist pendre pluseurs Gascoms de^fant le chas tel de Rions y et cornent il tassisf.
L'an de grâce ensuivant mil deux cent quatrc-vins et quinze, Raoul, le seigneur de Neelle, connestable de France, — qui de Bourdiaux, en Taide de Charles le frère le roy de France Phelippe, à Rions venoit par une ville des Anglois garnie que l'en appelloit Podency ,à laquielle il avoit tenu le siège par huit jours, — fist convenance aux Anglois qui avec les Gascons la deffendoient, que s'en iroient seurement, leur vies sauves. Et lors , ce fait , si la reçut le jour des grans Pasques , dont laissa aler les Anglois, et amena les Gascons par nombre soixante , à Rions à messire Charles ; lesquiels celuy Charles , au quinziesme jour après Pasques y fist tous en gibet , devant les portes de Rions , pendre et encrouer au vent. Et quant ceux du chastel virent ce et cognurent ce, et sorent que à Podency les Anglois eussent trahi , lors envers la gent du roy d'Angleterre, qui dedens le chastel estoient avec eux, s'esmurent àgrant despit et desdaing. Pour laquielle chose Jehan de Saint-Jehan et Jehan de Bretaigne , comme la nuit f u venue, en leur nefs fuians par mer s'en eschapèrent. Mais il furent ensuivis des Gascons , et pluseurs des Anglois ainsois qu'il entrassent es nés furent occis.
Adonc , au vendredi ensuivant , les François appercevans en celle nuit avoir eu discorde et coutens au chastel, et
que pou estoient aux deifenses, assaillirent ie chastelapertement et dès maintenant y entrèrent , et occirent moult des Gascons , *et si soubmistrent la ville et le chastel et toute la seigneurie en la seigneurie au roy de France.
Après ce , Charles , conte de Yalois , après la prise du cbastel de Rions , assist la ville de Saint-Sever , et l'assailli tout le tems d'esté par divers assaus , et fist tant que par force il la fist venir abandon. Mais après ce, quant il s'en fu retourné en France , la gent de la ville tricheresse reprenant l'esperit de rebellement , de la féauté et seigneurie de France rassaillirent (1).
Et en ce tems , Sancion , le roy de Gastelle , mourut. Du quiel deux enfans petis d'aage qu'il avoit engendré de une nonain (2) qu'il avoit joint à luy par mariage, Henri son oncle du quiel nous avons dit dessus, qui estoit eschapé de la prison au roy de Secile , garda et deffendi comme tuteur.
De la navie au roy de France qui s'esmut pour aler en Angle"
terre»
En celluy an meisme, la navie au roy de France à Douvre un port d'Angleterre appliquant, tout ce qui estoit hors des murs ravi. Et comme iceluy grant navie peust de legier toute Angleterre prendre et occuper^ si fu desvée à aler oultre, de l'autorité Mahi de Momorenci et de Jehan de Harcourt , mareschaux de cette navie, et furent déboutés à eux
(1) Rassaillirent. Mauvaise traduclion du latin de Nangis : « Gens vill» à fidelitate régi Franciaî pollicitâ, resilivit. »
(2) Une nonain. Je crois qu'avec le latin D(gre clironiqueur a pris le nom propre de la reine Marie de Molina, pour Tindication de sa profession de religieuse. « Pueros de quàdam sanctimoniali feminà. »
retourner sans rien faire. Et adecertes , en cest an , la royne Marguerite , femme monseigneur saint Loys, mourut à Paris ; et en l'église Saint-Denis, devant son seigneur, fu honnorablement enterrée. Et icelle royne Marguerite , ainsois que elle mourust , establi et fonda à Paris , devant St-Marcel, une abbaïe de Seurs meneurs (1), où elle très honnorablement vesqui (2). Et en cest an ensement Alfons le roy d'Arragon mourut ; et lors Jaques l'occupeur de Secile , son frère , se transporta en Arra^on et reçut la hautesce de la dignité royale : lequel , quant il ot fait pais au roy de Secile Charles , si espousa une de ses filles, et les ostages que Alfons son frère , le roy nouvellement mort , avoit receu du roy de Secile , délivra ; et l'autre son frère Frédéric occupa Secile après luy.
Comenl le roy cPEscoce fu pris et amené au roy d^ Angleterre, Et parle après de pluseurs incidences.
Après , en Tan de grâce ensuivant mil deux cent quatrevingt et seize , les Ëscos au roy de France aliés envahirent le royaume d'Angleterre et dégastèrent ; et ainsi comme il s'en revenoient d'iceluy envaïssement , Jehan leur roy, traï d'aucuns, fu pris et au roy d'Angleterre envoie.
Et en icest an eiisement, Alfons et Ferrant fils Blanche fille du saint roy Loys de France, et de Ferrant l'ainsné fils au roy de Gastelle , de long-temps mort , qui du droit de la
(1) Les cordelières.
(?) M. Geraud , dans son Paris sous Philippe-le-Self a eu tort de eonloster tons ces faits, qui sont également rapportés par le continuateur de Nangis.
dignité royale et de excellence à eux donné par Alfons leur aïeul , estoient du tout en tout privés et degetés , et pour ce en France estoient comme essiliés; quant il entendirent du roy leur oncle qui mort estoit , si prisrent leur erre (1) et requistrent et envaïrent Espaîgne ; et firent convenances à Jaques le roy d'Arragon. tt lors par l'aide de luy et de son frère Pierre, et ensement du fils Jehan le petit (2) d'Espaigne, le royaume de Légions (3) premièrement envaïrent , et à eux du tout en tout le soumistrent ; lequel Alfons Fainsné à Jehan son oncle, qui en s'aide estoit venu par mer, ottroia et donna à tenir de luy en fié. Pour ce fait , il attrait merveilleusement les cuers de sa gent à luy.
Eh ce meisme anmoui-ut pape Célestin qui déposé s'estoit par avant de la papatité ; et en icel an Pierre et Jaques dits de la Colompne, cardinals, afermoient la déposition du pape Célestin avoir esté indeuement faite ; et que la promocion de Boniface estoit injuste et îrraysonnable : et par ce maintenoient la cour de Rome estre en erreur. Quant le pape Boniface sot ce , si les priva de tout honneur et office de cardinalté et de tous bénéfices de saincte églyse.
En ce meisme an, Florent le duc de Hollande , et assez tost après son fils, furent d'un chevalier traiteusement tués. Laquelle mort Jean conte de Haynaut voult vengier par droit d'affinité et de lignage , et fist tant qu'il conquist à soy Frise et Hollande.
Et en iceluy meisme an, la cité de Pamers fu séparée de l'éveschié de Thoulouse , et en y ot propre évesque en la dite cité par l'autorité du pape Boniface.
(1) Erre. Course. Varianle du msc. 9650 : Cuer.
(2) Le petit. Erreur de Nantis. « Johanniminimi. » C'est le Jean Nunes dont II a déjii élé parlé.
(3) Legiont, Léon.
ne LES GRANDES G&RONIQUES.
De la bailiie du centième et du cinquantième^
En icest an ensement, fut une exaction que l'en appelle maletoulte, par le royaume de France, premièrement seulement des marcheans \ de recliief le centième et le cinquantième de tous les biens de chascun , tant de clers comme de lais , pour cause de la guerre en ice temps décourant entre le roy Phelippe de France et le i-oy d'Angleterre , fu commenciée Pour laquelle chose , pape Boniface fist un décret par sentence que se les roys et les barons de toute crestienté, dès lors en avant, des prélas ou des abbés ou du clergié, sans le conseil de l'églyse de Rome, telles exactions prenoient , ou les évesques , abbés ou clergié telles choses leur donnoient^ la sentence et excommeniement par ice fait encourroient ; de laquelle, fors au péril de la mort, ne pourroient de nul estre absols fors que du pape de Rome ou de son commandement espécial.
De la prise Jehan de Saint' Jehan et de plaseurs v,utres.
En icest an ensement, Emons , le frère au roy d'Angleterre qui estoit envoyé en Gascoigne contre la gent au roy de France , mourut à Rayonne. Après la mort duquel endementiers que les villes et les chastiaux , les gens au roy d'Angleterre tenans sa partie appareilloient à garnir de vitaille , Robert conte d'Artois qui un pou devant avoit
esté envoyé du roy de France, estoit là venu. Quant il entendi ce par ses espieurs , il empescha incontinent et isnellement les Gascons et gens du roy d'Angleterre. Car comme il fussent sept cents hommes à cheval ei cinq mille à pié , le gentil conte avec sa gent qu'il amenoit fors batailleurs ^ si fort £nvai l'ost des ennemis que les Gascons s'enfuirent ; et les enchaça , et des greigneurs d'Angleterre à mort aocraventa bien cent ou environ ; et ilec fu pris Jehan de Saint- Jehan , et Guillaume le jeune de Mortemer avec autres nobles d'Angleterre ; et furent envoies ainsi comme chaitis en France. Adont le conte de Lincole et Jehan de Bretaigne furent chaciés de la bataille , et là laissièr^nt et perdirent toute leur garnison avec leur appareil de bataSle que il menoient ; et pour certain se la nuit ne feust si tost venue et les bois n'eussent esté si près, nul de eeste multitude de gent n'en fust eschapé. Adont ne fu dès lors en avant qui envers le conte d'Artois où les François osassent en bataille aler né venir.
Du renoncement Robert fils au conte de Flandres à Pomuge le roy de France.
En cest an ensement , Gui le conte de Flandres , par Robert son fils déceu si comme l'en dit^ appareilla appertement à soi mouvoir et eslever conti^e son seigneur le roy de France Phelippe, et luy manda par ses patentes lettres à Paris que nulle chose il ne tenoit de luy en fié, né en autre quelconque chose ou manière il ne se réputoit à luy estre sougiet.
Et en cest an ensement, au moys de décembre, en la veille Saint-Thomas apostre , avint aussi à Paris que le fleuve de
Seine s'escrut en tele manière que de nul aage né remembrance de home ne treuve Ten en escript si grant croissance né ravine d'iaue à Paris avoir ondoie : car toute la cité fu si de toutes pars raemplie , ençainte et avironnée , que de nulle part en la ville sans navie l'en ne pooit entrer , ne par un pou par toutes les rues ne pooit aucun aler sans aide de batiaux. Et lors pour la pesanteur de l'yaue et la grant ravine du fleuve , les deux pons de pierre , et avec ce les moulins qui dessus estoient fondés et fais , et le Ghas> tellet de Petit pont, de tout en tout trébuchièrent et chéirent ; et lors il convint par huit jours des viandes de hors aporter es nefs et es batiaux , pour secoiirre à ceux de la cité de Paris.
Cornent Alfons d'Espaigne rendi tout pour délivrer son oncle de la prison.
En Tan de grâce après ensuivant mil cent et quatre><vingt et dix-sept , Âlfons et Ferrant frères, et neveus le saint roy Loys, viguereusement et forment envaïssans Espaigne embatirent paour à tous ies ennemis de leur renom et de leur advènement; auxquiel^' vint lors leur oncle messire Jehan qui escrut et enforça moult et eux et leur gent : car par iceluy reçurent abandon villes et chastiaux pluseurs ; lequel messire Jehan , comme follement après alast sur les anemis, il fu pris : et Alfons le sien neveu noble et gentil ne le pot autrement ravoir se toutes les choses qu'il avoit conquises ne rendist et restablist. Et lors, par la grant libéralité et franchise de son cuer trait et démené , pour iceluy rendi tout , estimant greigneurs estre les richesses d'amis que de avoir des choses de ce monde muable copie né liabon-
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dance (1). Lequel Jehan, le. vice d'ingratitude encourant, s'en vint droit à ses ennemis et le royaume de Légions qu'ilravoit pris du don de son nepveu rendi aux anemis d'iceluy Alfons. Adonques Alfons , quant il ot toutes ces choses perdues , par son grant courage seurinontoit toutes choses adverses , ramenant à mémoire le très haut lignage des rois de France dont il estoit descendu. Gomme il n'eust ville né chastel où il trOuvast refuge , lors , contre l'opinion des siens qui conseil luy avoient donné de retourner en France ou en Arragon, aux chams devant un chastel se mist et arresta , et fist tendre ses très et fichier ses tentes ; mieux voulant , pour droit et pour justice et son droit requérant, mourir que retourner sans honneur et sans victoire. Duquel Alfons le seigneur du chastel apercevant la sagesce, luy et sa gent, par sa pitié, introduit et mena en son chastel, pai^ l'aide, duquel Alfons après ce fist moult de dommages à ses anemis. Et endementiers qu'il estrivoit à ses anemis et moult forment les guerroioit, Ferrant son frère s'en vint en France requerre aide ; et d'ilec ala à la com' de Rome pour aide et secours aussi querre , mais d'une part et d'autre pou de profit en raporta.
Cornent le conte de Bar entra en Champaigne à armes,
£n icest an, Henri conte de Bar qui avoit la fille au roy Edouart d'Angleterre espousée , avec grant multitude de
(I) Rien de plus mauvais que celte traduction du continuateur de Nangl8. Il faut entendre le! : « Estimant plus grandes les richesses d'amis que » l'abondance des choses de ce monde. » Celte pensée étoit alors une espèce de proverbe; on la reconnoll dans les beaux vers de Garin le Loherain :
N*est pis richesse et de vair et de gris ,
Mais est richesse de parens et d'amis :
Li cuers d'un home vaut tout l'or d'un pals.
gent armée en la terre de Ghampaigne , qui appartenoit par droit héritage à tenir à Jehanne royne de France , comme anemi entra et occist moult d'hcmimes, et meismement une ville embrasa et ardi. Auquel fol efiorcement réprimer et retargier fu envoie par Phelippe roy de France Gauchier de Cressi , seigneur de Ghatillon , qui avoit en sa compaignie les Champenois ; et par force et par feu, la terre au conte de Bar dégasta ; et ainsi le &st retourner pour sa terre garder.
Cornent le roy Phelippe assisl Lille en Flandres.
Et en icest an meisme, Phelippe le Bel roy de France, contre Gui le conte de Flandres qui de sa féauté estoit départi , assembla à Gompiègne moult grant ost. Et ilec en la feste de Penthecoste Loys son frère conte de la cité d'Evreux , et l'autre Loys ainsné fils Bobert conte de Clerniont, avec six vings autres, fist nouviaux chevaliers. Et ce fait , d-ilec s'en ala en Flandres , et maugré les ennemis entra en la terre appertement et viguereusement , et assist Lille , en la vigile monseigneur saint Jehan l'apôstre. Et lors fu détruite une abbaïe de nonnains que l'en appelloit Marqueté (1). Et environ Lille jusques à quatre lieues, François par fer 'et par feu tout dégastèrent. Et lors Gui conte de Saint-Paul , et Baoul seigneur de Neelle connestable de France , et Guy son frère mareschal , avec grant foison d'autres , esloignèrent l'ost environ quatre lieues sur le fleuve (2) de la ville de Gommines , et se combatirent
(1) Marqueté ou Marque^ entre Bouvines et Mons «n Paelie.
(2) Le fleuve, La Lys.
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à leur ennemis ) et de eux cinq cens en vainquirent et plus, et pluseurs en occistrent , et leur tentes retindrent , et pristrent pluseurs soudoiers du royaume d'Alemagne clievaliers et escuiers de grant renom , lesquiels avec eux amenèrent au roy de France présentement.
Cornent Robert conte iT Artois se combati à Fumes corUre les Flamans,
En ce melsme temps, pape Boniface canonisa à Sienne la vieille (1 ) le saint roy Loys de France. Et en icest an ensement , comme le roy Phelippe-le-Biau fust devant tiille, Robert noble conte d'Artois laissa Gascoigne à nobles et loyaux hommes du royaume de France, et lors vers St-Oiner , sa terre propre, se reçut et revint, et appellaavecluy son filsPhelippe avec grant plenté de chevaliers et nobles hommes. Lequel conte Robert envahi Flandres de celle part. Contre lequel Guy conte de Flandres envgia tant à cheval comme à pié grant multitude de gens d'armes, et de costé la ville deFurnes se combatirent contre le conte d'Artois. Lors ilec, tes batailles ordenées de une part et d'autre fu moult la bataille aspre et merveilleuse. Mais les Flamans , combien que il fussent six cents à cheval , et seize mille à pié , de la gent au conte d'Artois furent tous occis ; car le gentil conte noblement se prouva, si que moult, tant chevaliers comme escuiers, avec Guillaume de Juillers , et Henri conte d'Aubemont furent pris. Lesquiels, conroiés à Paris en charetes, et ailleurs par diverses prisons envoies, à la loenge et à la victoire de noble
(1) Sienne la vieUie. C'est la leçon da n» 218 ; les autres portent : A sa t'ie> et le latin : « Apud urbem veterem. » Orvleto.
homme monsieur Robert conte d'Artois, chevalier e8meré(l), avoient mis devant leur visage , la banîère et l'enseigne an bon conte. Et lors le conte d'Artois prist la ville de Fumes Vendemain ; et après ce , occupa Gassel avec toute la vallëe. Adonc endementiers ceux de Lille qui moult estoient grevés et traveilliés de divers assaus de la gent au roy de Fi-ance , comme il véissent sou ventes fois leur murs rompre et quasser à pierres ; né Robert, l'ainsné fils au conte de Flandres qui avec eux estoit au chastiau, n'osast contre les François issir à batailles ,«i firent lors convenances au roy de France que de leur biens né de leur vies ne fussent privés , né ne fussent sousmis né malmenés né maumis ; et sousmistrent eux et leur biens au roy de France. Mais Robert, qui pou de chevaliers avoit, issi de la ville et à Bruges où son père estoit tout oiseux se reçut. Adecertes , le roy d'Angleterre Edouart qui estoit venu avec le conte de Flandres , fu déceu , si comme aucuns dient ; car pour certain il luy avoit mandé qu'il tenoit pris le conte Robert d'Artois et Chai*les de Valois , le frère au roy de France ; lesquiels il devoit tenir à Bruges en prison , si comme il disoit, ou pour ce que plus sauvement peust estre cru. Iceluy roy d'Angleterre estoit là venu pour aidier le conte de Flandres en sa guerre. Et lors quant le roy de France oï les nouvelles de l'ad* vènement au roy d'Angleterre , si garni Lille de sa gent et s'esmut pour aler vers le chastel de Courtray , lequel dèa maintenant il prist abandon : et d'ilec après se hasta pour aler Bruges asseoir. Et endementiers, Edouart roy d'Angleterre et Gui le cnnte de Flandres laissièrent Bruges, et avec leur gent alèrent à Gant pour la forteresse du lieu , oti il furent receus ; de laquelle chose ceux de Bruges furent espo ventés , et au roy humbles et dévos coururent ,
(1) Esmeré, Eprouvé.
et eux et leur ville easa pmssance sousmistrent. En laquelle ville le roy de France fist un pou son ost prendre récréation , et puis prist isnelement son erre pour aler vers Gant. Mais si comme il s'en alast ainsi à une petite vilete , luy vindrent messages de par le roy d'Angleterre requerans trièves , auquel , pour cause de y ver prochain , et pour l'amour du roy de Secile, qui pour ce venoit eu France, à paines, jusques à deux ans, à luy et au conte de Flandres octroia trièves : et lors, ce fait , environ la feste de Toussains, le noble roy de France Phelippe-le-Biau retourna en France.
Cornent le pape Boniface envoia au roy de France la régale.
£t en icest an ensement, quant les prélas du royaume de France furent à Paris assemblés, si leur monstra le roy Phelippe lettres contenant cornent pape Boniface à luy et à son premier hoir, successeur au royaume de France, avoit ottroié à prendre et à lever les dismes des églyses, toutes fois que leur conscience les jugeroit et créroit estre nécessaire, ou le vouldroient faire ; et derechief comme iceluy pape , en l'aide de ses despens qu'il avoit fait en sa guerre^ toutes les rentes lui concédoit de l'églyse que l'on appelle régale, les escheoites %t les obventions d'un an des prouvendes, des prévostés, des archidyaconés, des doiennés, des bénéfices, des églyses, et de quelconques dignités ecclésiastiques par tout le royaume de France , la guerre durant et vacant , excepté les évescliiés, les moustiers et les abbaïes. Après, en icest an ensement, pape Boniface aucunes constitucions nouvelles, lesquelles avec courage diligent et avecques grand cure, pour Testât et pour le profist de l'universelle églyse
aToit fait Compiler et ordener par sages gens en droit canon et en droit civil, au mois de may le tiers jour, en plein consistoire et devant tous qui présens estoient, à lire bailla : et lors quant ces constitucions furent parleues souventes fois par grant diligence, des cardinals approuvées, fist son décret iceluy pape, et ordenna que au cinquiesme livre des Décrétais (si comme au tems présent le povez encore véôir), ces constitutions fussent ajoustées.
Et en icest an meisme, les deux devant dis cardinals de la Columne, déposés par le pape Boniface se transportèrent en une cité deTuscie (1), laquelle est appelée Nepesie , contre les quiex pape Boniface fist croiserie et envoia un grant ost de ceux de Italie, et escomenia les deux devant dis de la Columne et les réputa et les condampna comme scismatiques. Et en ice meisme an, en la vieille cité (2) sainct Loys jadis roy de France fu par le pape Boniface canonizé. En icest an meisme, Aubert duc d'Austrie en bataille tua Adolphe le roy d'Alemaigne, et f u roy d'Alemaigne après luy , et régna douze ans ou environ.
Cornent pape Boniface voulu que ceux qui se confèssoient aux frères Prescheurs se reconfessassent à leur curés.
En l'an de grâce ensuivant mil deux cens quatre vingt et dix-huit, le privilège donné aux frères Meneurs et aux frères Prescheurs de confessions oir, de pape Boniface fu tapellé, et fist son décret iceluy pape que celui qui se con-
(1) Tuscie. Toscane. — Nepesie. Nepi. ' |
(2) La vieille cité. C'est-à-dire en Orvielo, « Apud Vr^em veterem, » — | Répétition. ,
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fesseroit à ces frères, se confessas! derechief et regehist ces meismes pécfaiés à son propre prestre et curé.
Cornent sainci Loysfu let^é de terre.
En icest an enseinent ci devant nommé , sainct Loys , jadis glorieux roy de France, qui en l'an devant prochain avoit esté escript au catologue des Saincts et canonisié avec très grant liesce et exaltacion du roy de France Phelippe* le-Biau et des princes et prélas de tout le royaume „ avec grant multitude de peuple à Sainct-Denis en France assemblés, l'endemain de sainct Baithélemi i'apostre , de terre fu eslevé , passé vingt-huit ans que au royaume de Tunes dessous Gartage s'endormi en sa derrenière fin en Nostre- Seigneur. Lequel sainct roy, glorieux confesseur de Nostre- Seigneur, de come grant mérite il fu et eust esté envers Dieu , les miracles pleinement fais le démonstrèrent ; et toutes voies plus espéciaument après l'exaitacion de son corps eslevé de terre, en diverses parties du monde est démonstré. Car si grant grâce de curacion de malades s'escrut que n'estoit nul qui de luy requerre eust fiance et loyaument santé et aide luy requist , que , sans demeure, ne se iq)erceust de la requeste qu'il avoit faite.
De la mort Phelippefils Robert le conte ^Artois.
En icest an ensement, moru Phelippe , le fils au noble conte Robert d'Artois qui plus, de fils n'avoit ; et en l'églyse des frères Prescheurs à Paris fu enterré et enseveli.
Et icelui, de sa femme Blanche fille de Jehan duc de Bretaigne , laissa deux fils et deux filles : une en fu maiiée après à Loys conte de la cité d'Evreux , frère le roy de France; et l'autre fille prist à mari Gasce (1) fils Raymon Bernart conte de Fois. Et aussi en icest an, Robert conte d'Artois prist la tierce femme à mariage, la fille Jehan conte de Hainaut.
Et en cest an ensement, en la fêté saînct Andri apostre, avint en une cité d'Italie en laquelle le pape demeuroit pour le temps, laquelle est appelée Reate (2), si grant et si horrible mouvement de terre que l'en cuidoit que les murs de la ville et les maisons deussent chéoir ; et s'en f uioient les gens de la cité aux cTiamps.
Et en ce meisrae an , Raoul le fils aisné au roy d'Alemaîgne Aubeit , prist à femme madame Blanche seur au roy de France Phelippe de par son père.
Cornent le fils au roy de Secile erwoia en Secile^ et de la prise au prince de Tarente^
Après, en l'an de grâce ensuivant mil deux cens quatre vingt et dix-neuf, le duc de Galabre Robert, fiU Charles le roy de Secile, à galies et à gens armés et appareilliés, en Secile entra ; et ilec occupait plusieurs chastiaux , les gens estant en iceux maintenant introduisit et mist à sa volonté. Duquel la beneurée haultesce comme son frère , Phelippe prince de Tarente, attendist, endemen tiers que icelui le suivoit sans conseil, avec toute sa gent, en mer, des Seciliens fu pris.
(1) Gasce. Ou plutôt Gaston. « Gasto. » (S) Reate. « Reata. • Sans doute Rietl,
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De la paix entre le roy Phelippe de France et Edouart éCAn^ gleterre.
En icest an ensement, entre le roy Phelippe et le roy Edouart d'Angleterre par aucunes condicions fu pais faite ; et lors icelui roi d'Angleterre Marguerite seur au roy de France à Cantorbie espousa : de laquelle il engendra un ûls qui ot nom Thomas.
Cornent le ro/ des Tartarinsfu crestienné.
En icest an ensement, le roy des Tar tarins Cassahan qui grant Champ (1) estoit appelle, merveilleusement et par miracle, si comme l'en dit, à la foi crestienné avec grant multitude de sa gent fu converti par la fille le roy d'Arménie qui estoit crestienné , qu'il avoit espousée. Lors avint que un innombrable ost et merveilleux assembla contre les Sarrasins , et ot son mareschal de tout son ost le roy d'Arménie crestien; et premièrement vers Halappe se combati à eux, et après à Camel , et non pas sans grant occision et abatéis de sa gent , et en rapporta victoire. Et puis quant il ot son ost rappareillié et rassemblé et ses forces reprises , i ensuivi les SaiFrasins jusques à Damas où le Soudan avoit cueilli et amené grant ost : et lors icelui roy des Tartarins
(1) Grant Champ. Grant KaD. <i Magnus caais. » Le bruit de la conversion de Casan étolt généralement répandu , et 11 faut avouer que son ardeur pour les intérêts du christianisme juslifioit parfaitement celte opinion. (Voy. Bayton, histoire de l'Orient, et M. Uichaud, Histoire des croisades, tom. v, p. 207 et sUiv.)
ot ilec encontre le Soudan et ses Sarrasins moult merveilleuse bataille et aspre ; c^it mille des Sarrasins et moult plus furent détrenchiés et occis, et le soudan cbacié de la bataille, avec pou de sa gent en Babiloine se receut. Et ainsi les Sarrasins furent par la volenté de Dieu du règne de Surie gettés , et icelle Sainte Terre fu sousmise en la main des Tartarins et en leur subjection. Et à Pasques ensuivant, si comme l'en dit, en Jérusaleni le service de Dieu les crestiens avec exaltacion de grant joie célébrèrent.
Duparlement le rojr de France et de AuJberl roy ^Alemaigne.
En celui an, Aubert le roy des Romains et Fhelippe-le- Biau roy de France , environ TAvent Nostre* Seigneur, à Yalcoulour assemblés avec les nobles de l'un et de l'autre royaume , aliances constituèrent ; ilec, otroiant le roy Aubert et les barons et les prélas du royaume d'Alemaigne» fu dit avoir esté ottroié que le royaume de France qui seulement jusques au fleuve de Muese en icelles parties s'estent, des ore en avant jusques au Rin esloignast les termes de sa puissance. Et ilec ensement, à Henri conte de Bar furent ottroiées tièves du roy de France jusques à un an seulement.
Cornent Charles conte de f^aîois prùt Douay et Béthunê^ eê desconfit Robert fiU, du conte de Flandres.
En icest an ensement, quant le terme des trêves fu passé qui estoit entre le roy de France et le conte de Flandres, Charles conte de Valois f u envoie de par son frère le roy de
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France Phelippe en Flandres, après la Nativité Nostre-Seigneur, à tout grant ost des François : et tost comme là endroit fust venu , il reçut Douay et Béthune abandon. Et ^près vers Bruges à toute sa gent , assës près de Dam un port de mer, contre Robert fils au conte de Flandres ot aspre et cruelle bataille ; et comme d'une part et d'autre pluseurs fussent navrés , toutes voies les Flamens fuirent de bataille, et à Gant tantost se reçurent.
Et en ice tems, Ferri l'évesquc d'Orliens fu occis d'un chevalier, duquel il avoit la fille corrompue , si comme l'en disoit , laquelle estoit par avant vierge. Auquel succéda maistre Bertaut de Sainct-Denis, docteur en théologie, renommé entre tous en son tems, lequel estoit par avant arcédiacre de Reins.
Cornent le conle de Flandres et ses deux fils se rendirent.
Après, en l'an de grâce ensuivant mil trois cens, Charles de Valois, frère le roy Phelippe de France, quant il ot pris le Dam, un port de Flandres, et comme il ordenast à asseoir Gant, Gui le conte de Flandres lors apercevant son oi^ueil, à celuy Charles avec ses deux fils, Robert et Guillaume, s'en vint humblement, et le remenant de «a terre rendi en la main de Charles conte de Valois, par aucunes convenances entregettées. Lesquiex , amenés à Paris au roy de France , requistrent pardon de leurs meffais et miséricorde ; et il la receurent très piteusement : mais jusques au tems d'avoir miséracion et pardon furent mis par divers lieux en prison sous gardes.
Du granl pardon de Rome»
Et adeceites en cest an^ pape Boniface fist indulgence et pardon général, et ottroia plénière indulgence de tous les péchiés à tous vrais repentans et confés, venans, par l'espace de ce présent an et par chascun an centiesme à venir, es églyses des benois apostres sainct Père et sainct Pol à la cite de Rome, pai* veu de pèlerinage, humblement et dévotement.
Cornent le duc d'Osteriche prist Blanche y la seur au ro)' de France, et de Vabsolucion liogier de Lor,
En icest an ensement, Raoul duc d'Osteriche, fils Aubert roy des Romains, espousa à Paris Blanche la seur au roy de France Phelippe-le-Biau. Et aussi en icest an , Rogier de Lor qui de piéça pour les Seciliens , envers le roy de Secile et ses gens avoit guerroie, fu maintenant absout du pape, et fu fait amirant de la navie au roy de Secile : et lors vingt galies des Seciliens en mer assailli et débati, et cinq cens de €ux et plus occist.
Cornent Charles de Valois prùt àfenime Vempereris.
En icest an ensement, Charles de Valois, quant sa première femme f u morte , prist, après, la seconde , c'est à savoir Katherine fille Phelippe fils Baudoin , jadis empereur de Grèce, essillié et débouté ; à laquelle Katerine atouchoit le droit de l'empire de Cônstantinoble.
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Cornent les Sarrasins de Lucere furent occis,
Adecertes en icest an, les Sarrasins de Lucere (1) une cité de Puille, qui ilec du tems de l'empereur de Rome Fédéric assemblés, sous le treu des roys de Secile vivoient selon leur lois, de Charles roy de Secile furent livrés à mort ceux qui crestiens ne vouldrent devenir.
Cornent le soudan de Babiloine sousmit à luy toute la Saincte
Terre,
Et aussi en icest an, le Soudan de Babiloine, quant il ot repris son pooir et rassemblée sa gent , les Sarrasins , les Crestiens et les Hermines (2) du royaume de Jhérusalem et de Surie enchaça par force, et la ten^ sousmist en sa sei* gneurie (3).
En icelui an meisme> le jour du vendredi aouré, les Juis de la province de Madabui^es firent tant par dons et par promesses par devers une nourrice , que elle leur
(1) Lucere, « Luceriae civitatis Appulis. » Aujourd'hui Lucera.
(2) Bermines, Arméniens.
(3) Ici s'arrête la chronique de Guillaume de Nangis dont les continua- Uons sont anonymes. Nous indiquerons, par des parenthèses ou par autant de notes , les passages de notre texte qu'on ne retrouire pas dans ces continuations latines publiées par Achcry , Spicilege, tome m, in-folio, page 54 et suivantes. — Ainsi , la fin de ce chapitre semble appartenir en propre au chroniqueur François de Saint-Denis; et Ton pourroit assez bien démontrer combien on avoit peu Thabilude de consulter ce fameux travail en rappelant que la légende du Juif de Magdebourg a dérouté Tattention si multiple de M Francisque Michel, quand dans son introduction aux ballades ù'Hugues de Lincoln il entreprit de citer toutes les histoires analogues , racontées par les écrivains du moyen-âge.
livra un petit enfant de l'aage de deux ans et demi ou environ, à faire leur volenté ; et estoit le dit enfant fib d'un chevalier puissant homme. Quant les Juis orent le petit enfant receu de la dite nourrîce pour en faire leur volenté, si le crucifièrent et le fireiit mourir. Quant le père sot la moit de son enfant, si fu moult courroucié et fist semondre tous ses amis , pour vengier la mort de son fils : dont il avint que le dit chevalier sot que les Juis estoient assemblés : si s'en ala par nuit où il estoient à toute sa compaignie, et fist garder que nul n'en eschapast de tons ceux qui estoient assemblés, et tanlost fist mettre le feu en toutes les maisons là où il estoient assemblés, et ilec furent ars trois cens Juis ou environ, et aucuns Crestiens avec eux, les quiex il tenoient prisonniers en leur maisons pour debtes. Si avint que le prince de celle région sot que l'en avoit ainsi ars les Juis et aucuns Crestiens , si en fu courroucié, et condamna le dit chevalier père du dit enfant et tous ceux qui participans avoient esté de la mort des Juis, par certain tems à estre essilliés et povres et vivre d'aumosues.
Cornant Charles de VaJtois ala à Rame»
Après, en l'an de grâce ensuivant mil trois cens et un, le frère le roy de France Loys , conte de la cité de Evreux, la fille Phelippe fils au noble conte d'Artois qui Marguerite avoit non espousa. Et en icest an ensement, Charles conte de Valois avec moult de nobles, environ la Penthecoste, se parti de France et vint à nome, ordenant (1) après de l'empire de Constantinoble guerroier, qui à sa femme appartenoit, se le pape l'ottroioit. Lequel conte (Parles du pape Bo-
(1) Ordenant. Se préparant à.
niface et des cardinaux avec très grant honneur et révérence fu reçu, ylcaire et deffendeut de l'églyse fu establî ; et par tout Tan les adversaires de l'églyse de Rome en Touscane guerroia.
Cornent le roy de France reçut les hommages de ceux de Flandres.
En icest an aussi, Phelippe-le-Ëiau le roy de France visita le conte de Flandres ; et de ceux des chastiaux et des villes, et des nobles du pays reçut les feaultés et les hommages, et puis Jaques de Sainct-Pol, chevetaine, laissa garde de tout le païs ; et ce fait, il s'en retourna en France. Et en icest an, le conte de Bar Henry, quant il cognut et sot ce que Phelippe-le-Biau , roy de France , ordenoit pour envoier grant ost en sa terre degaster, si s'en vint à luy humblement et dévotement, requérant pardon de ses forfais. (Et luy offri pour l'amende, se il la vouloit prendre, que il iroit avec Charles de Valois en son voyage de Constantinoble , ou ailleurs en la terre d'Oultremer à tout deux cens hommes , à ses despens , par l'espace de deux ans, ou en terme tel comme la bénigne volenté du roy le rappelleroit.)
Et en icest an vraiment, une comète par pluseurs jours au moys de septembre au royaume de France fu veùe droit à l'anuitier, dresçant et estendaat sa queue vers Orient.
Et en icest an, le roy d'Angleterre contre les Escos en Escoce pou ou noient tout le tems d'esté profita ; si s'en revint sans riens faire, inglorieux et sani honneur.
Cornent Féi^esque de P amies fu mis en prison.
Et aussi en.icest an, le premier évesque de Pamiés (1) qui du roy de France paroles contumelieuses et plaines de blasme et de diffame en moult de lieux avoit semé , et pluseurs , si comme l'en disoit , avoit fait esmouvoir contre sa majesté, pour ce fu appelle à la court le roy, et jusquesà tant que il se fust espurgié , sous le nom de l'archevesque de Nerbonne, de sa volenté, fu en sa garde détenu (2). Et jasoit que contre cel évesque les amis du roy de France fussent grief ment esmeus, toute»-yoies le roy de sa bénignité ne souffri pas icelui évesque en aucune chose estre molesté né malmis, sachant et entendant de grant courage estre injurié en la souveraine poesté et le souffrir, né en seurquetout le prince estre blescié, aucun estre blescié, glorieux (3). Et en icest an ensement, au moys de février, l'archédiacre de Nerbonne envoie de par le pape Boni face, vint en France dénonçant de par ice pape au roy de France qu'il rendist icelui évesque sans delay ; et luy monstra les lettres es quelles le pape de Ronrie mandoit au roy de France que il vouloit qu'il sceut tant es temporelles choses comme es spirituelles estre soumis en la jurisdiction du pape de Rome, et ensement au roy dist , si comme es lettres estoit contenu , que des
(1) Pamiers. Bernard de Saisset.
(2) En sa garde détenu. « Dàm aliquandiu, subDomifie NarbORoensis Ar- » chiepiscopi fuisset det^ntus, tandem, de mandato Régis, pap» restitua » tur, ac de regno recedere sub débita et indictâ sibi celeritate jabetur. » Le reste de ralinéa ne se retrouve pas dans le latin, et prouve que notre moine de Saint -Denis n'avoit pas besoin d« traduire, pour écrire péniblement en François.
(3) C'est-à-dire : Sachant et comprenant que c'étoil le fait d'un grand cœur de soufTrir des injures, quand on étoit tout puissant; et que surtout il étoit glorieux à un prince de ne laisser blesser nul autre que luimême.
églyses des ore mais en avant né des provendes vacans eu son royaume , jasoit ce qu'il eust la garde de eux, les usufruits, les profiâ ou les rentes à luy ne préist né présumast détenir, et que tout ce gardast le roy aux successeurs des mors ; et, avec tout ce, rappelloit celui souverain pape de Rome toutes les faveurs , grâces et indulgences lesquelles pour l'aide du royaume de France au roy avoit ottroié, pour la raison de la guerre, en dénéant luy que aucune collacion de provendes ou de bénéfices ne entreprist à lui usurper, tenir et poursuir; laquelle chose des ore en avant se faisoit, le pape tout ce vain et faux tenoit,et luy et ceux qui à ce seroient consentans hérites les repu toit. Et lors icelui arcédiacre devant dit, message du pape Boniface, semont tous les prélas du royaume de France , avecques aucuns abbés et malstres en théologie et de droit canon et civil, à venir à Kome es kalendes de novembre prochain venant, personelment pour eux devant le pape comparoir. Et en icest an ensement , au moys de janvier, l'éclipsé de la lune du tout en tout horriblement fu faicte. Et après ce, Phelippe roy de France rendi au message le pape Févesque de Pamiés, et leur commenda que hastivement de son royaume départissent. Et après ce, en la mi-caresme ensuivant, icelui roy de France Phelippe-le-Biau assembla à Paris tous les barons chevaliers nobles , tous les prélas , les frères Meneurs , les maistres et le clergié de tout le royaume de France, auxquels il commanda que il déissent et demandassent vraiement et privéement aux personnes ecclésiastiques de qui il tenoient leur temporel ecclésiastique , et aux barons et chevaliers de qui leur fiés appelloient né disoient à tenir : car adecertes la magesté royale doubtoit , pour ce que le pape luy avoit mandé tant des temporels comme des espirituels à luy estre sousmis, que ne voulsist le pape de Rome dire que le royaume de France fust tenu de l'églyse de
Rome. Et comme tous les prélas et ecclésiastiques déissent avoir tenu du royaume de France^ lors le roy leur en rendi gi^aces , et promist que son corps et toutes les choses qu'il ayoit exposeroit et mettroit , pour la liberté et franchise du royaume en toute manière garder. Les barons et les chevaliers, par la bouche du noble conte d'Artois , après ce respondirent , disans que de toutes leur forces estoient près et appareilliés pour la couronne de France , encontre tous adversaires, estriver et deffendre. £t ainsi quant celui concile fu deslié et fine , fist lors crier la magesté royale que or né argent né quelconque marchandise du royaume de France ne fussent transportés; et cil qui contre ce feroit tout perdroit , et toutes-voies à tout le moins, en grant amende ou en grant paine de corps seroit puni. Et dès lors en avant ûst le roy les^ issues et les pas et les contrées du royaume de France très sagement garder.
Et en icest an ensement, quant les fils de Sancion, le roy d'Ëspaigne pieça mors , furent légitimés par le pape Boniface, Ferrant l'aisné tint le royaume paternel. Mais Alfons et FeiTant neveus au roy Loys de France de sa fille, debatans vigueureusement leur droit , celui Ferrant laissièrent petitement régner en repos né paisiblement, mais tous jours viguereusement contre luy guerroièrent.
En cest an meime resplendissoient en France deux nobles dames veuves : c'est assavoir Blanche jadis fille monseigneur saint Loys , laquelle habitoit et demouroit en saincte conversacion à Saint-Marcel près Paris, ilec vacant au service de Dieu et en oroisoh : et à Tonuère en Boui-goigne estoit Marguerite , seconde femme du premier Charles roy de Secile , en l'hospital des povres , lequel elle avoit fait faire ; et là faisoit service aux povres dudit hospital , et leur administroit partie de leur nécessaire , en propre personne , très dévotement et en grant humilité.
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(Et en ce meisme an, le mardi après Noël devant le point
du jour, pluseurs maisons hautes, fortes et garnies de moult
de biens furent ars etgastées par meschief ,.en la rue de
Saint-Germain-rAnx€rrois,(lXà Pai^is»
De t'occiswn de Bruges et de la fuite Jcicques de Sainl'PoL.
En l'an après ensuivant mil trois cent et deux , Charles conte de Valois , par le commandement de pape Boniface , de Touscane s'en ala en Secile , et le chastel de Termes (2) le jour d'un mardi devant l'Ascension INostre-Seigneur il reçut abandon ,. endementiers qu'il appareilloit à luy , faire assaut.
Et en icest an ensement , à Gourtray (3) un chastel en Flandres, par les exactions non deues qu'il appellent maletoute , les gens du pays , par le gardien de Flandres , Jacques de Saint - Pol chevalier , contre le commandement du roy et la coustume de ce pays , estoient contrains et grevés. Et comme ne peust la clameur du peuple souventes fois estre oïe envers le roy de France, pour le. très haut linage du devant dit Jacques ; si en advint que le menu peuple s'esmut pour celle cause envere les grans et esleva , dont il y ot grant plenté de sanc espandu ; et tant de povres gens comme de riches furent occis les uns des autres. Desquiels aspretés et mouvemens fais, se il peust estre fait apaisier, comme Phelippe-le-Blau roy de France eust destiné et envoie nobles hommes mil et plus , appareilliés
(1) Saint-Germain, Le manuscrit 8380 porte : £/i la rue de l'Escole- Saint-Germain,
(2) Termes, Ce doit être Taormino,
(3) A Gourtray. II semble qu'on devroit lire ici : .1 Bruges , comme dans la continaatipn latine de Nang^is.
dfe toutes armes , avec Jacques de Saint-Pol ; et fussent de ceux de Bruges , à grant révérence , dedens la ville paisiblement introduis ; et disoient les Flamens de Bruges eux vouloir de toutes choses au commandement du roy dt Fmnce pour bonne volenté et courage obéir : hélas ! en icelle nuit du jour ensuivant que nos François estoient venus , comme il se reposassent et dormissent seurement , et ceux qui leur armes avoient ostées, par un pou furent tous traitreusement occis. Car adecerles , si comme l'en dit , ceux de Bruges , en ce soir avoient entendu Jacques de Saint-Pol de Flandres soi avoir vanté que l'endemain il de voit pluseurs de eux faire pendre au gibet Pour ceci ainsi comme tous desespérés de très grant paour, présumèrent et entrepristrent à faire telle desloyale felonnie : et toutes fois s'en eschapa le dit Jacques , par qui celle rage estoit esmeue, avec pou de compaignie, céléement et occultement , fuiant hors de la ville. Et lors ainsi ceux de Bruges reprenant l'esprit du rebellement, la gent d'un port de mer prochain (que l'en appelle Dam) à eux tantost s'accordèrent , et de maintenant degastèrent et chacièrent d'avec eux les gens du roy vilainement qui députés estoient et establis à la garde du port. Et lors après ce fait, les Flamens de Bruges et aucuns autres Flamens , Guy de Namur fils Guy conte de Flandres qui en France tenoit prison appellèrent pour venir en leur aide , et icelui comme defFendeur et seigneur receurent ; lequel enforcié de grant multitude de soudoiers Alemens et Tyois venans à eux, les encouragea à eux plus fort rebeller ; et en toutes les manières qu'il pot les esmut et atisa et donna conseil à eux esmouvoir.
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De la bataille de Courtray,
Adoncques endementiers, comme ceux de Bruges s*appareilloient à deffendre,querans de toutes pars aides et soudoiers , Robert noble conte d'Artois fu envoie du roy de France avec moult grant chevalerie des francs hommes et grant multitude de gent à pie et vint en Flandres , et entre Bruges et Courtray tendirent paveillons et très ; ( car adecertes il ne pooient passer, poui- Vyaue du fleuve près d'ilec courant , sur laquelle yaue les Flamens avoient rompu un pont. Et lors endementiers comme les François entendissent à appareillier le pont ) ceux de Bruges , souventes fois à bataille ordenée encontre courans, à l'euvre, si comme il pooient, destourbans tous les jours, les François appelloient à bataille; et lors, voulsissent ou non, le pont après ce rappareillié ( à un mercredi , septiesme jour du mois de juillet), de l'accort de l'une partie et de l'autre, venir à bataille deussent. Ceux de Bruges , si comme l'en dit , estudians et cuidans mourir pour la justice , libéralité , et franchise du pays ( premièrement confessèrent leur péchiés humblement et dévotement , le corps de Nostre-Seigneur Jhésucrist reçurent, portant avec eux ensement aucunes reliques de sains , et à glaives , à lances , espées bonnes, haches et goudendars (1) , serréement et espessement ordenés vindrent au champ à pie par un pou tous. Adoncques les chevàUers françois , qui trop en leur force se fioient, voiant contre eux iceux Flamens du tout en tout venir , si les orent en despit , si comme ( foulons , tisserans et )
(f ) Goudendars. « Cam lancels adjunctis et exquisiti generis quod gotheadar vulgd appellant. »
hommes ouvrans d'aucuns autres mestiers ; et lors les devant dis François chevaliers contredaignans , leur gent de pie (1) qui devant eux estoient et aloient, et qui viguereusement les assailloient et moult bien se contenoient, firent retraire, et es Flamens pompeusement et sans ordre s'embatirent Lesquiels chevaliers gentik François, ceux de Bruges , à lances agaes , forment empaignans et deboutans, gettèrent et abalircnt à terre du tout en tout ceux qui à celle empointe furent à rencontre. Desquels la ruine tant soudaine voiant te noble conte d'Artois Robert qui oncques n'avoit acoustumé à fuir, avec la compaignie des nobles fors et viguereux, ainsi comme lyon rungent (2) et esragié, se plonga es Flamens. Mais pour la multitude des lances que les Flamens espessement et serréement tenoient, ne le pot le gentil conte Robert tresforer né trespercier. Et lors adecertes ceux de Bruges , ainsi comme s'il fussent convertis et mués en tigres , nulle ame n'espargnièrent, né haut né bas ne déportèrent , mais aux lances agues bien ancorées (3) que l'en appelle bouteshaches et godendars, les chevaliers des chevaux faisoient trébuchier ; et ainsi comme il chéoient comme brebis, les acraventoient sus la terre. Adonc le bon conte Robert d'Artois , vaillant et enforcié de toutes gens, jasoit ce qu'il fust navré de moult de plaies, toutes voies se combati-il forment et viguereusement (4), ( mieux voullant gésir mort avec les nobles hommes qu'il voioit devant luy mourir que à ce vil et
(1) Leur gent depU. L'infanterie françoise tonjoars chargée de commencer le combat. C'est k cette retraite qu'il fallut s'en prendre de la perte de la baUUle.
(3} Rungent, Rugiissant.
(3) àneorées. Terminées en forme €^ ancres, à' peu prés comme des hallebardes.
(4) Tout ce qui suit sur la défection du reste de l'armée n'est rempli dans la continuation latine de Nangis que par la phrase suivante ;
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villain peuple rendre soy vif enchaitivé ). Et lors, quant les autres compaignies qui estoient en l'ost des François , tant à cheval comme à pie , virent ce, à par un pou deux mille haubers avec le conte de Saint-Pol et le conte de Bouloigne, et Loys fils Robert de Glermont pristrentla fuite très laide et très honteuse, laissans le eonte d'Artois avec les autres honnorables et nobles batailleurs, Dieu quel dommage et quel doleur ! es mains des villains estre détrenchiés mors et acraventiés. Des quiels la fuie non espérée voians les Flamens adversaires , loi*s pour ce leur courages enforcics reculèrent , et ceus qui par un pou vaincus s'en vouloient fuir, requerans et venansaux tentes des fuians, très lout ravirent et pristrent. Et adeiertes ilec avoit grant copie (1) d'armes et grant appareil batailleur. Par les quiels les Flamens enrichis et des corps occis , quant il les orent tous desnués de leur armes et de leur vestemens , et la bataille du toiU en tout vaincue , à grant joie à Bruges s'en revindient. Et ainsi à grant doleuj: tous les corps desnués, et tant de nobles hommes demoma&s en la place du champ , comme il ne fust qui les baillast à sépulture , les corps de eux les bestes des champs , les chiens et les oysiaux mengièrent ; laquelle chose en dérision et escharnissement et moquerie tourna au roy de France , et à tout le lignage des mors en reproche perpétuel en tous les jours.) Et adecertes y gisoient mors et acraventés moult de nobles hommes ,.dieux quel dommage ! c'est à savoir : le gentil conte d'Artois Robert, et Godefroy de Breban son cousin avec son fils le seigneui* de Y iiv son (2), Adam le conte de Aubemarle> Jehan fils au conte de
t Csteris acieboB exercUus nostri la multo majori numéro tam noblr a lium quam ignobilium turpissiméi terga vertentibus , cursuque veloci » fugam arripieolibus... »
(1) Copie, Abondance.
(2} Ici le texte lalin ajoute : Comité Augi. Le comte (TFai.
Haynaut, Raoul le seigneur de Neelle connestable de France, et Guy son frère mareschal de Tost , Regnaut de Trie chevalier esrneré (1), le chambellanc de Tancarville, Pierre Flotte chevalier, et Jacques de Saint-Pol chevalier, monseigneur Jean de Bruillas inaistre de arbalestriei*s, et jusques au nombre de deux cents et moult d'escuiers vaillans et preux. Toutes voies au tiers jour après ce fait , à ice lieu vint le gardien des frères Meneurs d'Arras , et recueilli le corps du très noble conte d'Artois desnué de vesteures et navré de trente plaies. Lequel gentil conte icelui gardien en une chapelle prochaine d'ilecques de femmes de religion nonains , de petit édifiement (2) , si comme il pot , quant il ot le service célébré , mist le corps en sépulture. Et vraie^ ment iceste instance et démoli icion et maie aventure à François à venir, icelle comète qui à la fin du moys de septembre devant passé à l'anuitier par pluseurs jours fu veue par le royaume de France , et l'éclipsé au mois de janvier faite , si comme dient aucuns , le segnifièrent et demonstrèrent. Adonques Gui de Namur enhétié (3) de la victoire des siens et lors son courage embrasé de l'orgueil de occuper toute Flandres , s'efforça de tendre à greigneurs choses ; cai* après il assist ceux de Lille : et maintenant par tricherie et fraude, maintenant eux comme. ceux de Tournay , ceux d'Ypre , ceux de Gant , ceux de Douay , et les autres villes de Flandres abandon veilir efforça et ensement atrait ; et lors vers Arras manda à ses coureurs et fourriers à accueillir la proie. Les quiex comme il s'efforçassent à proier et rober l'abbaïe du mont Saint-Eloy , par la gent de l'évesque d'Arras furent ^^boutés et déchaciés, si que il convint qu'il retournassent pour garder leur termes.
(1) Esrneré, Eprouvé, et emerito milite. [i) Le latin met : Nondum dedicala, (.3) Enhetié. Réjoui.
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Des prélas de France qui enrôlèrent à court de Rome.
En ce meisme temps les prélas du royaume de France qui en Van devant prochain estoient appelles et semons de venir à court de Rome , si orent conseil ensemble et regardèrent qu'il n'i pooient aler, tant pour la guerre de Flandres comme pour ce que par les maistres du royaume de France estoit dëvée porter or et argent ; mais pour ce qu'il ne peussent estre repris de désobéissance envoièrent pour eux trois évesques qui denoncièrent pour eux au pape Boniface la cause de leur demourance. Et à ce pape ensèment envoia le roy de France Té vesque d' Aucuerre Pierre, et luy pria que pour s'amour il regardast de la besoîgne pour laquelle les dis évesques vouloient assembler jusques à un temps miex convenable.
De Vost de France qui fa à ArrcLs sans rien faire.
Après ce que le bon conte Robert d'Artois fu mort, Phelippe- le-Biau roy de France , qui moult en estoit dolent , après la feste de l'Assumpcion Nostre-Daine , mère de nostre Seigneur , laquelle feste on appelle la jni-aoust , à la cité d'Arras assembla , pour aler contre les Flamens , si grant et si merveilleux ost qu'il peust estre nombre jusques à cent fois mille et quarante fois mille de gens armés chascun selon son pouvoir. Et comme si très bel et si grant ost eust cuidié de maintenant et de légier toutes Flandres et les Flamens destruire , je ne say par quel conseil des quiex, d'ilec jusques à deux lieues seulement avec
giant et merveilleux ost , nostre roy Phelippe fist tendre ses tentes , et fu yeu tout le mois de septembre despèndre et dégaster. Et comme il eust les anemis Flamens assez près de ses ieux par Fespace de tant de temps, qui leur tentes y avoient fichices, et si estoient logiës au plus près, ne laissa oncques à faire à eux un assaut né aucune ville de ses anemis ne laissa oncques né ne souffri à assaillit. Mais de maintenant donna congié de départir à icest noble ost qui légièrement peust sousmettre tout le monde se il f ust noblement et à droit gouverné , et s*en revint sans riens faire et inglorieux en France arrière. Laquelle chose fu honte aux chevaliers et les esmut en pluseurs escharnissemens et meismement les anemis de la gent au roy de France à moquier eux. Duquel ost le département cognoissans les Flamens adversaires, de maintenant à eux les viUes prochaines et les garnisons de la conté d'Artois embrasèrent etardirent en feu ; toutes voies dient aucuns que par la décevance^t tricherie Edouart le roy d'Angleterre qui la partie des Flamens nourissoit, le roy de France avoit esté déceu , si s'en départi ainsi ; car devant a voit faint ce gourpil (1) par tricTierieAngloisienneluy avoir très grant doleur dedens son cuer , estre malade et en firme pour ce qu'il avoit entendu, si comme il disoit, son serourge et ami, le roy dé France, estoit à estre baillié et livré de sa gent meisme es mains de ses anemis, s'il avenoit qu'il eust bataille contre eux; laquelle chose comme il le racontast ainsi comme à conseil à sa femme, comme cil qui bien savoit que tantôt elle le manderoit à son frère : lors icelle qui cuidoit celle chose estre vrai , tantost le manda à son frère le roy de France. Et ainsi, pour celle chose^ se départi le roy avec le merveilleux et innombrable ost qu'il avoit assemblé (2). Mais toutes voies, ainsois que le roy s'esmeut né départist , il envesti
(1) Gourpil. Renard.
(2) Au lieu de toute dette parenthèse, la chronique latine porte :
Godgle
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et saisi le copte de Bourgoigne Othelin de la seigneurie de la conte d'Artois, pour raison de Maheut sa femme , fille seule du noble conte d'Artois Robert, occis des Flamens de Bruges : sauf le droit que en ice requëroient les fils et les enfans Phelippe frère de celle Maheut, qui par devant estoit mort. Et ensement, le roy de France laissa pluseurs sei^ens et chevaliers par divers lieux, bien ordenés et appareillés à bataille, qui les efibicemens des Flamens et leur décours en la terre d'Artois o^strainsissent et débati^nt. Et adecertes iceux, après ce , souventes fois à leur anemis orent assaut, et inoult repristrent et restraindrent leur efforcemens : tant que en la veille de saint Nicolas d'y ver, de ceux de Bruges huit cens et plus, vers Ayre, en une bataille en occistrent.
De Caccon entre le roy de Secile et Fedrk toccupeur de Secile,
Et en ce temps ensement, Charles conte de Valois, frère de Phelippe roy de France , qui en Secile un cliastel qui est appelle Termes avoit occupé sur les anemis du royaume de Secile, tout le temps d'esté par la terre de Secile à batailles ordenées çà et là aloit, mais nulle ame n'encontra qui encontre luy courust pour batailler. Et adecertes les Seciliens se tenoient es chastiaux et es cités, (né ne vou-^ loit Fedric l'occupeur de Secile , ou par aventure n'estoit tant hardi envers le conte Charles, lequel estoit né de son sanc, procréé et descendu, tant faire que il se osast contre lui à bataille issir. Mais à la parfin furent trièves données , et vint icel Fedric à son parlement souplement et humble-
« malignoruro ut credilur consUio circumvcntus. > (Spicileg., t. m, p. 55.)
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ment, les choses qui sont de paix requérant. ) Et lors messire Charles qui , si comme l'en dit , avoit jà oï nouvelles de ses amis occis en Flandres ( et que par un pou avoit perdu tous ses chevaux par maladie , si ot compassion du royaume de France et de son frère le roy Phelippe ;) adonc, par le conseil de sa gent , entre Feilric et les Seciliens ^st et ordena la pais en telle manière qui s'en suit , c'est â savoir : cestui Fedric toute l'ile de Secile, toute sa vie, paisiblement et à repos , sans nom royal , tendroit et poursuivront; et tout ce qui estoit en Galabre et en la terre de PuiUe , que luy ou son frèpe le roy d'Arragon jadis avoit acquis, tout au roy de Secile laisseroit ; noient-moins que les chaitis, qui de lonc temps ou de petit estoient en prison, seroient délivrés sans nulle riens donner, et délaissiées toutes rancunes et injures d'une pail et d'autre. Adecertes avec ces choses, de leur consentement et accort, celui Fedric devoit prendre à femme la fille au roy de Secile qui avoit nom Alienor. Et selon leur povoir estoient tenus Charles conte d'Anjou et Robert duc de Calabre , fils le roy de Secile qui lors y estoit présent avec Charles, labourer loyaument envers le roy d'Arragon et le conte de Braine, que le droit du royaume de Sardaigne, ensement le droit au conte de Braine, ou le droit du royaume de Chypre qui à iceux , si comme l'en dit , apartenoit , donroient et délaisseroient du tout en tout à Fedric , c'est assavoir les royaumes dessus nommés ou Téquipollent : cest otroiement dessus ces choses le pape approuvant. Et se celle chose ne povoient faire , si seroient tenus iceux Çhailes et Robert , selon leur povoir, un autre royaume à Fedric acquerre , à un d'iceux royaumes dessus nommés équipoUent; et se ensement ne povoient ces choses acomplir /^Charles le roy de Secile seroit tenu à cent mille onces d'or donner après la mort de Fedric en
amende de sa rente , pour les enfans procréés de sa fille Aliénor ; et ainsi à la parfin la terre de Secile à luy paisi-blement revendroit. Et lors de la pais et les autres choses loyaument garder , tant les> barons de Secile comme Fedrie et les maistres du Temple sur les sains évangiles jurèrent. £t , ainsi ce fait , si les fist Charles , conte de Yalois y par son chapelain assoudre , à qui le pape avoit commis s'auctorité : et puis, ce fait, icelui Charles^ conte de Yalois, repairant de Secile vint à Rome, et au pape et aux cardinaux raconta tout ce qu'il avoit fait , et s'en retourna en France environ la purificacion de la benoicte vierge Marie que l'en dist la Chandeleur. ( Mais èi celle manière de pais d'entre Charles et Fedric dient aucuns le pape Boniface avoir donné petit ottroiement né assentement.)
Du cardinal le Moine qui vinMen France en message.
Et adecertes en cest an ensement, les prélas du royaume de France, delès le mandement en l'an devant passé, aux kalendes de novembre non comparans né venans, Boniface riens n'ordena de ce qu'il avoit empensé à faire : et pour ce que à profit venir ne povoient , si comme devant av.oient segnefié et mandé, lors à eux le pape, de Rome Jehan le Moine, prestre et cardinal de l'églyse de Rome, en France envoia et destina , qui à Paris au commencement du mois de quaresme vint. Quant le concile fu assemblé , il orent secret conseil avec eux , et au pape par lettres closes ce qu'il avoit ol de eux manda ; et tant longuement demoura en France jusques à tant que sur ces choses le pape luy mandast sa volenté et son plaisir.
Et en cest an ensement, enGascoigne, ceux de Bburdiaux
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qui jusques à maîntenant sous le povair du roy de France paisiblement et à repos s'estoient tenus , quant il dirent son repaire de Flandres sans riens faire , tous ses gens et les François déboutèrent et chacièrent hors de Bourdiaux , la seigneurie d'icelle cité à eux, par folle présompcion, u surpans et prenans. Car adecertes il doubtoient , si comme pluseurs atermoient , que se la paix du roy de France et du roy d'Angleterre estoit du tout en tout faite, que il de main-tenant au povoir du roy d'Angleterre ne fussent sousmis , et que tantost après il ne leur fist ainsi comme il avoit fait jadis à la cité de Londres. (Car l'en dit luy avoir fait pendre les bourgois à leur portes. )
De la bataille de Saint-Omer,
En cest an enseinent^ Othelin le conte de Bom*goigne et d'Artois clost son derrenier joiu*» Et en cest an ensement^ en Flandres, le jeudi absolu, quinze mille Flamens par la gent au roy de France furent occis en bataille (1): et quant les autres compaignies virent ce , qui ,. un pou devant, la terre Jehan conte de Hainaut, laquelle il tenoit du roy de France en fié, dégastoient et un sien cbastel très fort que on appelle Boucbain avoient jà acravénté, si donnèrent trièves à ceux de Hainaut et s'en retournèrent pour leur termes deifendi e.
(1) « Apud Sanctum-Audomaram. %
Des messages aux Tcwtarins.
Après, en l'an ensuivant mil trois cens et trois , en la sepmaine de Pasques , yindrent à Paris au roy de France les messages aux Tartarins, disans que se le roy de France et les barons du peuple crestien leur gens en aide de la Sainte Terre enyoioient , le seigneur de eux, le sire de Tai*tarie, aux Sarrasins à toutes ses forces se combatroit , et seroient fait tant luy comme son peuple de bonne volenté cres* tiens.
De la bataille de Lille et de Caccusement le pape de Rome,
En cest an ensement, à Lille un chastel en Flandres , le jour d'un jeudi après les octaves de Pasques , deux cens hommes de cheval armés et trois cens hommes de pië des Flamens, furent tant occis comme pris de ceux de Tournay et de Fourquent de Melle (1) mareschal au roy de France. Et en cest an ensement, Phelippe-le-Bel qui longuement avoit tenue et occupée la terre de Gascoigne , au roy d'Angleterre Edouart la restabli^ et fu réformée amiablement la paix, de la quelle pour icelle terre s'estoient desjoins. Et en ce temps, les barons et les prélas du royaume de France, par le commandement du roy, à Paris au concile se assemblèrent , et ilec fu traitié devant tous : c'est assavoir d'aucuns agravemens du royaume et du roy et des prélas que à eux, si comme l'o-
(1) Fourquent de Mette. « Fulcando de Mala. » Variantes : du Melle , tenescbat (mss. 8298, et 318 rap. fr.)» FoUrquauU de Neetle (msc. 9650}.
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pinion de moult de gens estoit veu affirmer, le pape de Rome en prochain entendoit faire (1). Et fu ensement icelui pape d'aucuns chevaliers devant les prélas et la royale majesté de moult de crimes blasmé, diffamé et accusé : c'est assavoir de hérésie, de symonie et d'omicide^ et de moult d'autres vilains mes£ais droitement sur luy mis et tous vrais , si comme aucuns disoient. Et pour ce que à pape et à prélas hérites (2) selon ce que l'en treuve es sains canons , ne doit pas estre paiée obédience, fu ilec du commun conseil de tousaj^llé jusques à tant que le pape de ces crimes et de ces cas que l'en luy avoit mis sus s'espuigast , et qu'il en fust de tout en tout purgié. Et ainsi à la parfin, ce parlement deslié, l'abbé de Cistiaux seul à eux non assentant avec indignacion et desdaing de moult tant du roy comme des prélas, s'en revint à son propre lieu (3). Et lors le cardinal de Rome Jehan le
(1) Cest-à-dire : De beaucoup (fiojares graves «pie le pape , il comme on voyoit beaucoup de gens l'affirmer, se proposoit de leur foire prochainement.
(%) Bariies, Hérétiques.
(3) On ne peut douter , d'après le texte latin de Nangis , abrégé peutêtre avec réfleifon par le chroniqueur de Saint -Denis, que cette décision d'une violence inoaie et toujours excusée bien qu'inexcusable, n'ait été prise dans une assemblée générale et représentative de la nation. M. SIsmondi ne voit rien ici de commun avec les Etats généraux , et , suivant lui , ce qui prouve évidemment que les Etats généraux n'ont pas une origine aussi ancienne , c'est que nul historien contemporain n'a fait la remarque d'une innovation qui pourtant aurolt dû sembler de la plus haute importance. Ce raisonnement ten droit plutôt à démontrer que les Etats généraux sont de plus ancienne date ; mais écoutons , en tout cas , Nangis : « In publico parlamento Parisius , Prœlatis , Baronibus , " » eapitulis, conventibus, coUegiis , eommunitatibus et universitatibos vilia- » rum regni sui , nccnon magistris in theologiâ et professoribus Juris » utriusque aliisque sapieniibus et gravibus personis diversarum partium ^» ac regnorom prssentil>us, importuois denondatorum clamoribns at- » que frequentibus pulsatus instanliis, rex ad conciliukn générale... appel- » lavit, appellatlonesque suas, die nativitalis beati Johannis Baptistœ , » in horto regalis palatii , Parisius , coram omni clero et populo palàm » et publiée legi fecit. » Etc., etc.
Est-ce clair P et sinon qu'on ne trouve pas Ici la mention de
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Moine qui un pou devant ce avoit esté enyoié en France, et lors en pèlerinage estoit allé à Saint-Martin-de-Tours , quant il oï nouvelles du pape , au plus tost qu'il pot issir du royaume de France s'en issi. Et en cest an ensement, Robert fils le conte de Bouloigne et d'Auvergne , Blanche la fille Kobeit de Clermont ffls du saint roy de France Loys, espousa.
VéligUntilé sous conditioa de 500 francs d'inip6u> ne reconnaîtronsnous pas une chambre représentative dans ces assemblées dont se servit le roi Phi:ippe-le Bel, une fols pour excommunier \e pape, les autres fols .pour fonder la dette consolidée de la nation envers la cou* ronne? On me permettra d'opposer encore à l'opinion de M. Sismondi un passage très curieux de la vie de Phllippe-le-Bel publiée sous le nom de Godefoaide Pam par M. Bucbon. Après avoir parlé de la défense faite au clergé gallican de se rendre à Rome :
Lors commenciôrent leur sermons A faire chevaliers, en France.
Si perdirent leur audience Clers , si furent mis avant lais , . Et sus divinité les lais p.
Les beus derrière la charrue ....
Et ee fu de par Pierre Flotte
Qui dedens Paris commença-
A sermonner; ainsois tença.
Car son sermon tence sembla ;
Je ne sais où son tieste embla
Car en Bible ne fu pas pris.
Toutes voies , assés appris
Avolt de sens et d'escrlpture
Et bon sens avolt de nature.
Mais Tordre de chevalerie
Ne requiert pas prescherle ;
Et le monde si se bisiourne.
Qu'il convient que clergié se tourne «
Du tout à fere le fet d'armes...
Pourquoi la statue de Pierre Flotte ne décore-t-elle pas notre Chambre des députés? Du reste , vous voyez d'après ces vers que les contemporains ont fait la remarque d'une innovation aussi importante.
Cornent le message de pape Boniface fu mis en la prison le roy.
En icest an ensement, un archédiacre de Constance nommé Nicole de Bonnefaite (1), message du pape Boniface et de luy en France envoyé pour ce que le royaume supposast à entredit , si comme pluseurs l'estimoient , à Troies une cité de Champagne , au royaume de France , fu pris et mis en la prison le roy de France. En cest an ensement, Phelippe, fils le conte de Flandres Gui, qui par ' pluseurs ans , avec le roy de Secile Charles le secont avoit demouré, et de maintenant usant, si comme l'en disoit, de la pecune pape Boniface et de son aide, avec grant compaignie de Tyois et d'Alemans soudoiers, environ la saint Jean^ Baptiste , appliqua en Flandres ; duquel le peuple des Flamens accréu moult* et enorgueilli , la terre du roy de France prist plus aigrement à envaïr que devant, et lors le chastel de Saint-Omer en la conté d'Artois dès maintenant vouUurent asseoir. Et comme non pas sagement passoient et aloient entour le chastel, dès leur en occistrent ceux du chastel trois mille : de la quelle chose les Flamens trop iriés et courrouciés, comme il ne peussent ilec profiter pour la forteresse du lieu , vers Terouanne , une cité du
(i) De Bonnefaite. Varianie : Vantant soy de bien faire {tnsc, 9650).— Je n'ai pas trouvé la mention de ce fait dans la continuation de Nangls. La Mer des Histoires et Nicolas Gilles après elle , ayant suivi un mauvais manuscrit des Chroniques de Saint-Denis, ont fait deux individlus de Nicolas de Benefract et de Tarchidiacre de Constance. Dupuy, Baillet et Yely ont fait de l'archidiacre de Coutance en Normandie, un certain Nicolas Benefracto , domestique du cardinal Lemoine. Nicolas éioit plutôt de Constance, en Suisse, si Ton fait attention à la route qu'il prenoic pour arriver à Paris.
royaume de France, menèrent leur 06t ; laquelle au mois de juillet assistrent et consommèrent par embrasement.
De Fost qui fn à Péronne et retourna Sitns riens faire.
Et adecertes en icest an y Edouart, le roy d'Angleterre y des Escos à luy contrestans ot victoire ; et lors prist toute Escoce et la mist en sa seigneurie , exceptés aucunes garniscms assises en palus et sur hautesces de montaignes , environ la confinité de la mer. Et en cest an ensement, Phelippe-le-Biau roy de France, environ le commencement du mois de septembre , proposant de rechief en sa propre per- > sonne aler contre les Flamens et ses armes prendre et guerroier-les avec un grant ost et innombrable y prist son erre, et à Përone, un chastel de Yermendois en la confinité d'icelui (1), l'expédicion de son ost assembla : mais ilec , si comme l'en dit , environné de parlement et par l'amoneste* ment du conte de Savoie (2), jusques à la Pentecoste ensuivant trièves donnant et prenant des Flamens seconde fois, sans gloire et sans honneur des Flamens se parti.
LU
De la mort ie pape Boni/ace.
Et en icest an ensement, quant le pape BonM^ace entendi les félonnies et les crimes de luy dit au concile des François, et l'appel qui fu proposé et fait des prélas, si proposa
(!) iyic0tii Du Vermandois.
(2) Awonni de parlement^ etc. « SabaadI» oomltis maligno conslllo » circamyeottts. »
à faire un concile pcmr remédier à ces choses. Et pour ce qu*il ne iay fust fût injare de ploseurs qa'il aToit cour* rouciés et meîsmement des cardinals de la Golompne qu'il avoit déposes, si se douta et lors s'en ala à la cité d'A- Daigne (1) dont traioit origine (2) et naissance, et sous la garde de ceux de la cité se reçut , en atraiant à lui par jour les cardinals dehors les murs , et au yespre revenant , les portes de la cité doses. Ghascun jour pourchaçoit et délibéroit quelle chose seroit mieux à faire en si grant tourbe de choses t mais comme il cuidast ilee trouver seur refuge et reconfort , si fu ilec de ses adversaires maintenant assis. Et quant ceux de la cité virent ce , si mandèrent aux Romains que il receussent leur pape, aux quiels quant il furent venus, il fu tantost rendu et pris(3) : et eust été d'un des chevaliers de la Golompne deux fois parmi le corps féru d'un glaive , se un autre chevalier de fVance ne l'eust contresté : mais toutes fois de ce chevalier de la Golompne en retraiant fu féru au visage , si que il en fu ensanglanté. Et comme il fu mené à Rome d'un chevalier le roy de France nommé monseigneur Guillaume de Nogaret (4), il le suivi humblement el dévotement , auquiel pape l'en dit lui avoir reprouvé et dit en telle manière : « O tu chaitif pape , voy M' et considère et regarde de monseigneur le roy de France
(0 ffAnaigne. Agaani.
(2) Dont traioit origine, « Unde extrahebat origioem. » Voici comment cette plirase est rendue dans les précédentes édiliooi : La cité dPAraines où Origenes prinst naissance.
(3) On voit, que le vieux historiographe françois essaie de colorer la violence faite au pape par les satellites de Pbilippe-le-Bel. Mais pour Yelyi il va jusqu'à nommer en cette occasion Nogaret : « Le %inéreux » françois, a On pourroit en dire presque autant des assassins de Thomas Becquet. Il faut voir le piquant et véridiqne récit de tout cela dans la chronique métrique attribuée à Godefroy de Paris.
(4) La maison de La Valette prétend descendre en ligne droite de ce Nogaret, dont Faieul avott été brûlé vif, comme hérétique albigeois; mais les preuves ont toujours semblé insuffisantes.
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» la bonté, qui tant loing de son royaume te garde fior moi >i et deffent. m Duquiel les paroles ice pape après ce ramenant à mémoire , comme il fu à Rome establi en^ou consistoire, la besoigne du roy de France et de son royaume commist à Mahy-le-Rous diacre-cardinal qui, sekm ce qu'il seroit expédient et avenant , de la devant dite besoigne k sa pleine volenté ordeneroit. Et quant il ot ce dit, au chastel de Saint-Ange dedens Rome s'en ala et se reçut ; et par le flux de ventre, si comme l'en dit , chéi en frenaisie , si qu'il mengoit ses mains , et furent oies de toutes pars par le cbastel les tonnerres et[veues les foudres non acoustumées et non apparans es contrées voisines. Celui pape Boniface sans devocion et profession de foy (1) mourut. Après laquelle chose, fu pape en l'^lyse de Rome le cent quatre-vingt et dtx-huitiesme (2), Benedic l'onziesme, de la nacion de Lombardie, de l'ordre des frères Prescheurs qoe l'en appelle Ja- ' cobins.
Lni.
Cornent le roy visUa la terre tf Aquitaine et le pals environ.
En cest an , quant Hue le conte de la Marcbe fu mort^ Phelippe le roy de France par son don reçut la cité d'Angoulesme avec la conté (3). Et en cest an ensement , Phe-
(1) Cette opinion est mal fondée. Boniface dicta avant de mourir une profession de foi très orthodoxe. Mais Téglise gallicane qui l'avoit condamné comme hérétique avoit intérêt à dire le contraire.
(2) VaH de verger les dates, plus croyable ici, compte le cent quatrevingt-neuvième.
(3) Par son don. C'est-à-dire par l'effet d'une interprétation fort arbi- Vnâre doinée aux anciennes dispositions du précédent comte de la Marche, Hugues Xill de Lusignan. Nos historiens ne manquent Jamais de colorer de motifs plausibles les usurpations de nos rois sur les grands vassaux de leur couronne.
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lippe-le-BiaUy roy de Fiance, tout le temps d'iver visita la terre d'Aquitaine et les provinces de Thoulouse et d'Albigois, et avironna le pais jusques.à tant qu'il venist aux contrées des Narbonnois ; et les courages de moult de gens tant du menu peuple comme des nobles et des barons, qui jà estoient esmeus par le conseil des mauvais, et a par un pou vouloient le roy deffier, referma en la grâce de s'amour. Et pour ce que il se monstra à tous libéral , large , favorable et bénigne , fu-il de eux grandement et honorablement receu, et de moult de grans dons , se il les voulsist avoir receus , rémuaeré ; et attrait à luy merveilleusement les cuers de tous. ï)t adecertes en pou de temps en amour furent envers luy trestous attrais, si que il luy promistreilt loyaument en effect luy faire aide de toute leur vertu à leur propres despens contre tous les adversaires du royaume de France et meismement contre les Flamens, les quiels le roy proposoit au temps d'esté ensuivant de rechief guerroier. £t après ce que le roy fust venu à la noble cjté de Thoulouse, envers aucuns frères de l'ordre des Prescheurs qui ilec estoient envoies pour encerchier les hérites , s'éleva et esmut une complainte détestable et diffamable : car , si comme l'en disoit moult, les devant dis frères, tant nobles comme non nobles accusoient de hérésie sans cause, et les faisoient, par les seneschaux et baillis le roy ou par leur sergens, par paines en prisoYi détenir, dont moult de fois avenoit que ceux qui donnoient pécune aux frères s'en eschapoient tantost sans estre mal mis. Des quielles félonnies faites , jasoit ce que le roy par devant ce en eust cogneu, par un noble homme appelle le Vidame de Piquegni, chevalier sage et loyal et très gentil lequel en l'an devant passé avoit ilec envoie, la vengeance à dissimulacion proloigna, jusques à tant que de plus sage et de plus sain conseil fust après ce informé. Et pour
ce que le dit chevalier aucuns de prison sans la volenté des frères délivra, comme il usast de l'auctorité et légacion royal en ces parties ^ ces frères , en ce point non reposât! s (1), dénoncièrent le dit chevalier par toute la terre publiquement, et manifestement pour escommenié. Encontre la sentence des quiels, cil chevalier feit appel, et lors, labesoignede son appel maintenant jusques à Rome ensuivi. En la persécucion d'icelle besoigne comme moult entend ist , près de Ferreuse où. lors la court de Rome estoit fu mort (2). Et ceste besoigne fu puis menée devant le pape Benedic, et fu trouvé que les dis frères enquisiteurs des bougres et hérites , estoient faussement encusés de la procuracion des dis bougres, et fu trouvé que le dit Yidame de Piquegni , en donnant faveur aux dis bougres contre droit et contre les ordenances de l'églyse de Rome , avoit brisié les prisons et délivré pluseurs bougres , pour quoy il fu dénoncié pour escommenié pai^ le commandement du pape.
De la bataille du convers et du diable,
(3) En cest an meisme , le samedi devant Noël , un convers du val de Sarnay, de Tordre de Cistiaux, lequiel avoit nom Adam et estoit gouverneur d'une granche qui est appellée Croches assez près de Chevreuse ; le quiel Adam se leva devant le jour, le devant dit samedi, nonobstant qu'il
(I] En ce point non reposons, « loquisitoribus praefatis, id indigné » ferenlibus. »
(2) La fin de cet alinéa n'est pas traduite de la continuation de Nangis.
(3) Ce chapitre n'est pas dans la continuation de Nangis. Le Val de Sernay est entre Rambouillet et Chevreuse. ' — On remarquera d'ailleurs, i compter d'ici , que notre chronique prend une autre allure , et révèle, non-seulement un meilleur écrivain, mais un écrivain original.
cuidast vraiement qu'il fust jour, et commença à cfaevauchier et estoit avec luy un varlet à pie. Et quant il ot un pou chevauchié , il vit le diable visiblement en quatre ou cinq formes, assez loing de la dite granche. Et ainsi comme il chevauchoit en disant ses oroisons acoustumées en lieu de matines et de heures-) il vit devant soy ainsi comme un grant arbre au chemin par le quiel il aloit ; et luy sembloit que le dit arbre venoit bien bastivement à l'encontre de luy. Adonc commença son cheval à frémir et estre ainsi comme demi forsené, par telle manière que à paine le povoit-il mener droite voie : et d'autre part son varlet commença à frémir et à héricier , et avoit très grant horreur , en telle manière que à paine se povoit-il soustenir sur ses pies né après son maistre aler. Si commença le dit arbre à approuchier du dit convers , et , quant il f u un pou près de luy , il luy sembla qu'il estoit brun et ainsi comme couvert de gelée blanche. Gomme il le regardoit, il va cheoir emprès luy en telle manière que oncques ne toucha à luy : mais très grant puantise et corrupcion du dit arbre issi. Lors aperçut le dit convers que ce estoit le diable qui luy vouloit nuire ; adonc commença à appeller la benoicte viejTge Marie le plus dévotement qu'il pot. Si avint, assez tost après qu'il se fust recommendé à Nostre-Dame, qu'il commença à chevauchier moult lentement comme homme espoventé ; si vit de rechief le diable qui chevauchoit après* luy à son destre costé , et estoit environ deux pies près du dit convers eh forme de homme, et ne parla oncques à luy. Adçnc ledit convers prit en soy hardiesce, et parla au diable et dist en celle manière : « Meschant, cornent es-tu si » hardi de moy faire assaut en ceste heure, que mes frères » chantent matines et loenges (1) , et prient, pour moy et
(1) Loen%es. Laudes.
» pour les autres frères qui ne sont pas présens , Dieu et » la benoîcte vierge Marie , à la quielle ceste benoicte " » journée de samedi est appropriée ? Dépars toi , car nulle » partie n*as en moy, pour ce que à la Vierge sergent me » suis voué. » Lors le diable en pou d'espace se désapparu. Tiercement luy apparu le diable en forme d'un homme de très grant estature , mais il avoit le col gresleet menu , et estoit emprès luy : et lors le convers qui moult se courrouça de ce qu'il luy fàisoit tant de molestes et empeschemensy prist un petit glaire qu'il portoif, et le commença à férir forment ; mais son cop fu aussi vain comme s'il eust féru un drapel pendu en l'air. De recbief et quartement apparu le diaUe au dit frère Adam, en habit d'un homme noir né trop grant né trop petit , ainsi comme se ce fust un moine noir, ses ieux gros et resplandissans ainsi comme deux chauderons de cuivre nouvellement esclaircis, ou nouvellement dorés : adonques le dit convers qui jà estoit moult lassé et troublé de l'ennui que le diable luy faisoit , si se pensa qu'il le ferroit en l'un de ses ieux ; adonc il esma (1) son cop pour le férir ; mais le chaperon luy cliéi devant ses ieux , si perdi son cop.
De rechief luy apparu le diable en forme d'une diverse beste et avoit les oreilles larges comme un asne. Adolit dit le varlet du convers à son maistre : « Sire , j'ai o'i dire que » qui feroit un grant cercle , et mettroit au milieu et tout » environ le signe de la croix, le diable n'i oseroit approchier. » Ce meschant ci vous fait trop de moleste : si vous conseille » que vous faciez ce que je vous dis. » Adonc le convers prist son petit glaive qu'il poVtoit à son costé, au quiel glaive avoit un fer taillant de deux costés et fist un cercle , et fist au milieu et entour le dit cercle le signe de la croix; et dedens le dit
(1) Etma, Mesura.
cercle fist entrer son cheval et son varlet, et se mist le dit convers à pié encontre le diable , et luy commença à dire moult de laides paroUes et de reproches , et en la fin iTlny cracha au visage. Lors le diable mua ses grans oreilles en cornes , et sembloit que ce fust un asne cornu. Quant le convers ot ce apperceu^ si luyvoult coper une de ses cornés et le féri , mais son cop rebondi ainsi comme s'il eust féru contre une pierre de marbre , et ne luy fist nul mal. Lors le varlet du convers dit à son maistre : « Sire, faites en » vous le signe de la^^roix. »» Et adonc se signa ledit conyers, et tantost le diable en semblance d'un gros tonniau roullant, vers une ville qui estoit appellëe Mollières (1) qui assez près estoit d'ilec , s'en ala ; et ne le vit plus le dit convers. Lors se prist le dit convers à cheminer , car il estoit jà jour cler , et s'en vint à son abbé au mieux qu'il pot , le quiel estoit à l'une des granches avecques autres abbés de leur ordre ; et là estoit mandé le dit convers de son abbé pour disner avec luy. Et là vint le dit convers assez matin , et leur conta l'aventure qui leur estoit avenue. Si raconte cestui qui fist ceste cronique et qui fu présent quant le dit convers fist foy et serement devant les abbés de son ordre , que ce qui par avant est escript luy estoit avenu en la forme et manière que il le dénonçoit. Et si tesmoigne cestui qui fist ceste cronique qu'il scet bien le lieu et qu'il vit le cheval qui par avant estoit paisible et débonnaire , et depuis il estoit ainsi comme tout impétueux et demi forsené. Toutes les quielles choses furent confessées et tesmoigniées par le serement du dit varlet qui estoit avec le dit convers quant ces choses luy avindrent. Et fallut que le dit commis fust despouillié de la robe qu'il avoit vestue, tant puoit, et qu'il fust revestu de l'une des robes aux autres frères (2).
(1) Moliitres, Aujourd'hui Les jro//f ire» , à deux lieues de Chevreuse. (S) Celte légende bizarre et précieuse , surtout par la mention exacte
Et en ce meisme an, Guillaume le fils au conte de Haynaut et Gui éyesque de Trajette (1) , son aïeul (2), furent desconfis des Flamens ; les quiels avoient occupé une grande partie de Gerlande : et fu le dit évesque pris , et le dit Guillaume se sauva en un chastel.
Du conte de Flandres et de son fils ,qin furent menés en Flandres.
Et en cest an ensement, Gui le conte de Flandres et Guillaume son fils des lieux où il estoient en garde furent délivrés et furent envoies en Flandres pour le peuple apaisier ; mais il ne le pot estre fait. Et pour ce que tous jours en la haine des François montoit le fol orgueil des Flamens , s*en revindrent arrière aux lieux de leur garde le devant dit* Gui et son fils sans riens faire. Et en cest an ensement, environ la purification de la benoicte vierge Marie , la fille Gui conte de Flandres , qui à Paris estoit tenue noblement en garde , mourut.
En cest an ensement, Régnant Giffart abbé de Saint-Denis en France , en la veille de la saint Grégoire (3) mourut : après lequel le prieur d'icelui lieu de la nacion de Pontoise fu abbé.
qu'il nous donne du lieu de la scène , a de plus le mérite de nous prouver d'une façon irrécusable que cette partie des Chroniques de Saint- Denis est rouvrage d'un écrivain contemporain.
(1} Trajette, Maestricht. « Trajectensis episcopus. » — • Gerlande pour Zélande.
(2) Son aieut, « Patruus. »
(3) Le 12 février 1304.^ Son successeur fut Gilles de Pontoise.
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De la fausse heguîne qui se faîgnoit estre de saincte vie.
L'an mil trois cent et quatre rassembla le duc Guillaume de Haynaut tout son poyoir et se combati contre les Flamens en la terre de Gerlande et les vainqui , et si en mist à mort grant multitude. Et en ce meisme an habitoit en Flandres une femme fausse prophète , la quielle estoit en habit de béguine , et faignoit estre femme de saincte vie , et demouroit avec les béguines et faignoit aucunes révélacions fictives et plaines de mensonges par les quielles le roy , la royne et meismement les nobles de France elle trompa; et especiaument en ce temps que le roy de France avoit empensé d'aler combatre les Flamens. Et encore fist-elle tant que , à la requeste des Flamens , Charles conte de Valois , le quiel retournoit de Secile, voult faire empoisonner par un jeune homme que elle luy envoia malicieusement. Mais quant Charles oï parler de celle femme, il la fist prendre et ^mettre en géhenne , et lui fist faire du feu es plentes des pies , et adonc confessa sa mauvaistié si comme l'en disoit. Et lors la fist ledit messire Charles mener en prison à Crespi en Valois , et là fu une pièce de temps ; mais en la fin il la laissa aler.
Et en cest an, Jehan de Pontoise abbé dé Citiaux se dëmist du gouvernement de ladite ordre, pour ce que l'en disoit que il ne s'estoit voulu consentir aux appiaux (I) lesquiex avoient esté fais à Paris contre le pape. Car il luy sambloit véritablement et se doubtoit moult que par le roy
(1) Aux appiaux^ « ÂppeUalionibus. » Oa ne peut donner trop d'éloge» à la condaite de ce digne abbé de Glteaux.
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OU ses menistres dommage ne fust fait à ses frères en la temporalité, et pour ceste cause il se démist.
Et en ce mesme an, le dimenche devant la Nativité monseigneur sainct Jdian Baptiste, furent mises seurs de l'ordre des frères Prescheurs à Poissi , en la dyocèse de Chartres, en une églyse (1) nouvellement édifiée du roy Phelippe en Fonneur du glorieux confesseur monseigneur sainct Loys jadis roy de France.
Et en cest an, mut une très grant dissencion entre rUni-versité et le prévost de Paris. Car le dit prévost avoit &it prendre par commandement un derc et le fist mettre en prison,^ et puis tantost pendre au gibet : adonc cessa la lecture de toutes les facultés à Paris jusques à tant que par commandement du roy, le dist prévost l'amendast à TUniversité et que il leur eust fait satisfaction ; et fallut que le dit prévost alast à Avignon pour soy faire absoudre ; et environ la feste de Tousssûns recommencièrent les lectures (2).
Et en ce mesme an, en la veille des apostres sainct FieiTe et sainct Pol, furent assemblés en Téj^yse Nostre-Dame de Paris grant quantité de prélas et de clergié tout de par le roy mandés. Et là furent leues, de par le roy, lettres papales es quelles , entre les autres choses, estoit contenu : que le pape Bénédic , jà soit ce que sur ce de par le roy n'eust esté requis, absolvoit le roy, la royne, les enfans,
(!) En une église. « Monasierio. »
(2) Cet événement qui fait si bien connot!re la sage étendue des priviléges de Tanclenne Université ne nous est connu que par les chroniqueurs de Saint-Denis. Fleury et Yely, d'après $]u BÎmlay, nomment l'écolier pendu Philippe Barbier, et le font natif de Rouen. Cependant Je Ils dans une chronique manuscrite conservée à la B.R. sous le n« 464 1-b., et présentant l'histoire des années 1270 à 13ô3, le passage suivant :
« Pou avant Tan 1304 , furent pendus les enfans de la bourgeoise de
• Paris , et , celle heure , fa tué Gervaisot Pidoe , et autres. Si fist le
• prévost, bien pou après, despeodre on des enfans qui estoit clerc. »
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les nobles , le royaume, et tous les adhérens, de toute sen tence de escomeniement et d'entredit, se aucune, en eux ou en l'un de eux, avoit esté gettée par le pape Boniface en quelque manière; et avec ce il donnoit au roy les dismes des églyses du royaume jusques à deux ans; et encore luy donna-il les annuelles jusques à trois ans au royaume de France pour ses guerres soustenir : et avec ce luy donna-il l'auctorité que le chancelier de Paris peust licencier les maistres en théologie et en décret ; laquelle auctorité le pape avoit réservée par devers soy, si comme l'en disoit. Et en ce meisme an, le pape Bénédic moru à Peruse es nones de juillet. Si avint que les cardinals n'entendirent pas à l'eslection, mais la targièrent au plus qu'il porent : mais on. les fist enclorre, selon la décrétale du pape Grégoire X. Si procurèrent frauduleusement tant que l'en leur administroit vivres occultement et ainsi tai-ga l'élection du pape jusques près d'un an. Et en ce meisme an. Gui de Namur, fils de Gui conte de Flandres, fu pris en bataille de navires par Guillaume fils du conte de Haynau et par la gent le roy de France qui députés estoient à la garde des voies de la mer et des pors d'iceUe.
De la bataille de Mons en Peure (1) .• cornent les Flamens furent desconfis.
En ce meisme an ensuivant, Phelippe-le-Biau, roy de France, tierce fois après le rebellement de ceux de Flandres, à Mons en Peure au moys d'aoust assembla contre eux
(0 Uom en Peure, «Âpud Montem qai dicilur in PabuUa. » Toutes Icf anciennes. leçons nomment ainsi Mont-en-Pueite,
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grant ost. Adonc, comme à un jour du moys dessus dit, de convenance et d'acort fait de Tune partie à l'autre (1) déussenl venir à bataille, ceux de Bruges et les autres Plamens, dès maintenant leur armes prises, toutes leur charrètes , leur charios et leur autre appareil batailleureux tout en tour eux espessement et ordenéement mistrent , pour ce que Bul ne les peust trespercier né envaïr sans grant péril. Et lors de toute pars les François comme il deusseut entrer en bataille, je ne sai par quel parlement, eux ainsi avironnés, sans bataille et sans aucun assaut jusques vers vespres se tindrent. Et adecertes pluseurs cuidoient, pour les messages d'une part et d'autre entrevenans , que paix fust du tout faicte et fermée ; et pour ce se départirent et espandirent çà et là en aucune manière , non cuidans en ce jour plus avoir bataille (2). Lors les Flamens ce apercevans soudainement s'esmurent , et vindrent jusques aux tentes du roy; et fu le roy si près pris que à paines pot-il estre armé à point; et ainsois que il peust cstre monté sur son cheval, pot-il véoir occirre devant luy messire Hue de Bou ville chevalier (3), et deux Bourgois de Paris,
(1) C'est-à-dire : D'un commun accord.
(2) Le msc. du Soppl.Fr., no 218, offre Ici de précieuses variantes i « Et » comme adoncques, toute Joiir, Jusques vers Teure des vespres nos » François ainsi feussent, les Flamens connurent par leur espleurs » que le roy de France feust en un Heu avec pou des siens, atendant eux ■» venir bumbles et blenveillans , lequiel n'estoit du tout armé, et encore » n'avoit son cblef armé... Lors à une grant multitude de compagnies » de Flamens vindrent au roy Isnelement et rassalUirent. Et liée Pierre » Gencien et Jaques Genclen bourgois de Paris, armés des armes royaux, » qui avoient aidlé à armer le corps le roy , et monseigneur Hue de Bou- » ville chevalier, à mort du tout en tout aux plés le roy accraventèrent , » et pluseurs autres ensement occlsrent , cuidans le roy occire... Âdonc » le roy ce apercent : si monta tantost en son cheval et son chlef arma » isnelement , et es Flamens viguereusement et aspremeat du lot en tôt » s'embati ; et quauques à ycelle empointe , à s'encontre , des Fiamens » venoient, yceuj à mort de toute part acravenloil. »
(3) Chevalier. • Militera snum secretarlum. »
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Pierre et Jaques Gencien, les quiels pour le bteu qui estoît en eux estoi^it prochains du roy (1); mais quant il fu monté, très fier et très hardi semblant monstra à ses anemis.
Adonc le roy ainsi noblement soy contenant , FrançcHS ce aprenans qui jà ainsi comme d'une paour se vouloient dessambler et départir, pour le roy secourre isnelement se hastèrent, et du tout en tout à la bataille s'abandonnèrent, et crièrent ensamUe : Le roy se combat/ le roy se combal! et ainsi la bataille constraingnant et de toutes pars croissant, Charles conte de Yalois, Loys conte d'Ëvreux frères VhàÎYf^ le roy de France, Gui conte de Sainct-Pol, Jeban conte de Dammartin, nobles chevaliers et autres grans maistres, plttseurs contes, ducs et barons et chevaliei's, avec les autres- nobles compaignies à pié et à cheval, es Flamens lors isnelement se plungièrent et embatirent , et vers le ix>y se traistrent. Lors adonc iceux nobles, estant avec leur noble et forte compaignie à pié et à cheval, la bataille entre eux merveilleuse , forte et aspre f u faicte ; mais les Flamens du tout en tout furent rués jus et acraventés, et de eux fu faicte grant occision et mortalité, et si grant abatéis qu'il ne porent plus arrester. Mais la fuite commencièrent très laide et très honteuse , délaissans charrètes et charios et tout leur appareil bataillereux. £t adecertes, pour voir, se la nuit oscure venant n'eust la bataille empeschiée, pou de si grant nombre de Flamens en fust eschapé que mors du tout en tout ne fussent. Et ainsi , la bataille parfaicte et fenie , nostre roy Phelippe, noble batailleur, à torches de cire alumées, de la bataille s'en revint aux tentes avec sa BC^le chevalerie. £t ainsi comme il fu dit pour voir, se cil roy de France Phelippe-le-Biau ne se fust contenu si noblement ou si vertueusement , ou se en aucune manière
.(1) « Fratres,qui pro suae fidélUalis lodustriâ^ régi semper adBtabaot.»
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il eust montré la queue de son cheval aux Flamens pour soy en retourner, tout Tost des François eust ramené ainsi comme à néant, ou, par aventure, desconfit. Adecertes en celle bataille des Flamens fu occis un noble chevalier et le chief ot copé Guillaume de Juilliers (1), noble chevalier, et luy copa Jehan deDammartin, et pluseurs autres grans Flamens, et de menu peuple grant multitude y furent occis, à par un pou jusques à trente six mille (2). Et aussi en celle bataille, le conte d'Aucuerre, noble chevalier françois, par la très grant chaleur qui ilec estoit , fu estaint de soif (3). Et ainsi Phelippe-le-Biau roy de France en Tan de son règne dix-huit, à Mons en Peure en Flandres, usant de Taide de Dieu, de ces Flamens, sans grant péril de luy meisme , loable victoire en rapporta ; et à Paris environ la Sainct-Denis, à grant joie et inestimable revint.
Et en cest an, au moys de décembre , les os de Robert, jadis conte d'Artois , lequel avoit esté tué en Flandi*es , furent aportés à Pontoise, et en Téglyse de Maubuisson près Pontoise furent enterrés.
Et en ce meisme an, après Noël, l'en commença à traictier en parlement à Paris de la paix des Flamens, mais il n'i ot rien consommé né parfait.
(1) Guillaume de Julliers, « Comills Fiandrensîs nepos ex filiâ, tolius » exercitûs dux et capitaneus principale. » Le continuateur de Nangls ne dit pas qu'il ait eu la tête coupée.
(2) Trente-six mille. Ainsi portent le plus grand nombre des manuscrits. Cependant le n» 218 porte deux mille; c'est trop peu sans doute.
(3) Eêtaini de soif. « Illic autem de nostris Guillermus cornes Âutis- » siodorensis et Ancellns cornes , dominus Caprusiae ( seigneur de » Chevreuse), vir fidelis ac strenuus, probalœ militi», régis vexillifer seu « deferens auriSaromam , extincti , ut creditur , calore nlmio vel eliam • pressura. »
LES GRANDES GHRONIQUtlS.
Lvni.
De la mort la royne Jehanne, femme Phelippe le roy de France,
En cest an ensement , au moys de février , le conte Gui de Flandres, en la prison le roy de France détenu, moru à Gompiègne , et par le congi4 du roy fu son corps porté en Flandres, et en Marqueté (1) avec ses ancesseiirs fu enterré. £t en ce meisme an, Blanche, duchesse d'Austrie, seur du roy de par son père, laquelle avoit un fils du duc, fu empoisonnée par le dit duc, si comme l'en disoit, et moru au moys de mars. Et en cest an ensement, moru Jehanne royne de France et de Navarre , femme de Phelippe-le-Biau , et en Téglyse des frères Meneurs fu hon^ norablement enterrée. Et fu vraiement si chière année et si chier marchié de blé que le sextier de froment valoit cent sols parisis, de la foible monnoie decourrant lors à Paris et ailleurs ; et dura la chierté près d'un an. Et en cest an ensement, Edouart le viel roy d'Angleterre moru, après lequel fu couronné en roy Edouart son fils le jeune, lequel, après un pou de tems passé, prist à femme Isabel la fille le roy Phelippe de France.
Du couronnement le pape Cliniem.
L'an de grâce apsès ensuivant mil trois cens et cinq, entre le roy de France et les Flamens fu faicte une compo-
(1) Marqueté. « Marqueiœ,. » Ou 1/arque, prè^ de Lille.
sicion de paix , laquelle toutes fois dura petit : et lors Robert de Béthune et Guillaume son frère, fils le conte de Flandres en l'an précédent trespassé , de la prison le roy furent délivrés. Et après pape Bénédic , le cent quatre vingt et dix-neuviesme pape Giiment le Quint, présent le roy de France Phelippe*le-Biau et ses deux frères Charles conte de Valois et Loys conte d'Evreux et moult d'autres contes, princes, dux et barons, chevaliers, abbés, évesques, arcevesques et cardinals, à la cité de Lyon sur le Rosne fu sacré et couronné de dyadème papal. Et lors pour la très grant multitude de gent qui sus un viex mur estoient assemblés pour le dit pape véoir chevauchier par la cité, le viel mur chéi, dont le bon duc de Bretaigne la mort Tacraventa, dont ce fu pitié, doleur et dommage. Et en cest an ensement, Loys, Taisné fils le roy Phelippe-le-Biau , espousa Marguerite l'aisnée fille au duc de Bourgoigne. Et en cest raeisme an, le roy si fist cesser et apaisier une très grant dissencion qui estoit menée entre le duc de Brebant et le conte de Lucembourc, pour cause de la terre de Louvain. Et en cest an ensement, mut une très grant dissencion à Biauvais entre l'évesque Symon et le peuple de la cité, en telle manière que le dit évesque n'osoit seurement entrer en la cité. Pour laquelle cause le dit évesque fist aliances à nobles hommes ,' car il estoit noble homme, contre ceux de la cité, et fist tant qu'il prist aucuns boui^ois par aguet. Quant le roy sot ce, si manda Tune partie et l'autre , et leur fist commandement qu'il se cessassent , et les fist le roy punir, car il avoient moult excédé l'une partie contre l'autre. En ce meisme an fu très grant sécheresce en France.
En ce meisme an, avant que le roy se partist de la court pape Clément, le dit pape iuy ottroia le chief de monseigneui* saine t Loys son aïeul, pour mettre en sa chapelle, et
une de ses costes pour mettre ea la principale églyse de Paris : et avec ce, le pape Luy ottroia que Jaques et Pierre de la Golompne frères et jadis cardinals , les quiex le pape Boniface avoit dégradés de leur cardinalité , fussent en leur premiers estas restitués ; et encore luy ottroîa^l , en récompensacion des despens qu'il avoit fait en la guerre de Flandres, le disiesme des églyses et les annuels jusques à trois ans. Et encore ottroia le dit pape au roy et à ses frères que des bénéfices premiers vacans au royaume de France , il en péussent pourveoir leur chapelains et leur clers. £t le roy promist que la monnoie qui estoit foible, il la metroit en bon estât et convenable au miexque bonnement le pourroit faire. Et en cest an, le pape Gliment fist dix cardinals nouviaux, outre le nombre qui par avant estoit; des quiex il en envoia les deux à Rome de par luy, pour garder la dignité sénatoire. Il déposa l'évesque d'Arras, et si déposa l'évesque de Poitiers , et si donna à l'évesque d'Imelin la patriarche de Jérusalem : et si fist plaine grâce aux povres clers , et les pourvoia de bénéfices, selon ce que le mérite de la personne le requéroit. Et le roy de France s'en retourna de Lyon , apr^s Noël , en France. Et cest an meisme le pape se parti de Lyon, environ la purification Nostre-Dame, et s'en ala vers Bourdiaux ; et là furent faictes moult de maux et de roberies aux églyses tant layes comme de religion, par luy et par ses menistres ; dont il avint, si comme l'en disoit, que frère Gile TAugustin arcevesflue de Bombes, fu mis à si grant povreté que il par nécessité fu contraint à prendre les distribucions cotidiennes si comme un des simples chanoines, et hantoit les heures de l'églyse. Et en ce meisme an^ Robert duc de Bourgoigne moru à Yernon au moys de mars , duquel le corps fu porté en Bourgoigne, si comme il l'avoit ordenné en son vivant , et fu enterré à Gistiaux.
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Cornent le chief monseigneur sainct Loys fa aporté à la ville de Paris,
En l'an de grâce après ensuiyant mil troiar cent six , le chief de sainct Loys , jadis roy de France, sans les gencives et le menton et une de ses costes, du roy de France Phelippe-le-Biau et de pluseurs évesques et arceTesques, de l'ottroy du souverain évesque pape Gliment , en biaux vaissiaux d'or aomés de pierres précieuses ^ furent de Sainct-Denis transportés à Paris : et la coste en la mère églyse Nostre*]>ame de Paris , et le chief en la chapelle du palais du roy, à grant joie et à gi*ant feste de la gent de Paris démenée, le jour d'un mardi devant la feste de la Penthecouste , furent honnorablement et noblement mis. Et en ceSt an meisme, tous les Jais du commandement du roy Phelippe furent du royaume de France, environ la Magdalaine, chaciés, déboutés et essiliés ; et tout le leur pris et mis en la main le roy. Et en cest an, Phelippe le second fils du roy de France, qui puis après fu conte de Poitiers, Jehanne Taisnée fille au duc de Bourgoigne espousa.
Cornent le commun de Paris s'esmut.
Et adecertes en cest an meisme à Paris, pour les louages des maisons des boui^oisde Paris qui vouloient prendre du peuple bonne monnoie et forte qui alors estoit appellée (1)
(1) Qn atOM ettoH appeilée. Ainsi porlent tous les nnQvtorits, excepté
grant dissencion et descort mut et esleya. Et lors s'esmurent pluseurs du menu peuple, (si comme espoir (1) foulons et tisserans , taverniers et pluseurs autres ouvriers d'autres mestiers) ; et firent aliance ensemble, et alèrent et coururent sus un bourgois de Paris appelle Estienne Barbelé (2) duquel conseil, si comme il estoit dit, les louages des dites maisons estoient pris à la bonne et forte monnoie , pour laquelle chose le peuple estoit esraeu et grevé. Et lors le premier jeudi devant la TiphâSne envaïrent et assaillirent un manoir du devant dit bourgois Estienne qui estoit nommé la Gourtille Barbète (3), et, par feu mis , le dégastèrent et destruirent ; et les arbres du jardin du tout en tout corrompirent, froissièrent et débrisièrent.' Et après eux départans, à tout grant multitude d'alans à fusts et à bastons, revindrent en la rue Sainct-Martin et rompirent l'ostel du devant dit bourgois (4), et entrèrent èns efforciement, et tan-
te no da Slip. fr. 218, où on lit : Qui alo estoit appelUe, Et je crois que c'est la seule bonne. Alo pouraloi, monnoie d'a/oi. Il faut savoir que Philippe le-Bel avoit depuis onze ans laissé déprécier les monnoies , et permis à ceux qui en affermoient l'entreprise d'en altérer le titre. L'abus devint si grand, qu'il fallut songer à y remédier : il fit donc rétablir l'ancien titre delà monnoie publique, qu'il appella d'a/oi, mais sans retirer de la circu" lation la monnoie altérée. Dés lors on conçoit que les créanciers voalussenr tous être payés en forte monnoie , et que les débiteurs réclamassent le droit d'acquitter en mauvaises pièces les obligations qu'ils avoient contractées sous l'influence de ces mauvaises pièces. De là la querelle.
(1) Espoir. Je suppose, •— Ce récit est bien plus complet que celui de Nangis.
(2) Estienne Barbète. < Givem Parisius divitem ac potentem, civitatisque ■ viarium. »
(3] La Courlille Barbète. Située dans la rue Yieille-du-Temple, et bornée alors d'un côté par la Porte^Barbette, de l'autre par la rue de la Perle. Le chemin qui faisolt suite à la rue Vieille- du-Tempfe, au-delà de la Porte- Barbette , se nomma plus tard, du nom de cette maison, rite de la Cour- Ulle-Barbette.
(4) Il étoit situé près de l'église de Saint-Martin-des-Ghamps, suivant le texte du continuateur de Nangis qui passe sous silence le pillage de la Gourlille-Barbette : « Primitus domum suam quam extra portas habebat » civitalis suburbio juxta S.-Martinum de Gampis depredari festinant. »
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tost les tonniaiu de vin qui au celier estoient froissièrent, et le vin espandirent par places : et aucuns d'eux d'icelui vin tant burent qu'il furent enyvrés. Et après ce, les biens meubles de la dite maison , c'est asavoir coûtes, coissius, coffres, huches, et autres biens froissièrent et débrisans par la rue en la boue les espandirent, e^ aux coutiaux ouvrirent les coûtes , et les oiilliers traiant contre le vent despitement getèrent, et la maison en aucuns lieux descou'^ vrirent, et moult d'autres dommages y firent. Et ice fait, . d'ilec se partirent et retournèrent traiant vers le Temple ao^ manoir des Templiers ou le roy de France estoit lors avec aucuns de ses barons , et ilec le roy assistrent si que nul n'osoit seurement entrer né issir hors du Temple ; et les viandes que Ten aportoit pour le roy getèrent en la boue, laquelle chose leur tourna au derrenier à honte et et dommage et à destruiment de corps. Après ce, par 1^ prévost de Paris, si comme l'en dist, et par aucuns barons, par soueves paroles et blandissemens apaisiës , à leur maisons paisiblement retournèrent ; des quiex par le commandement le roy pluseurs, le jour ensuivant, furent pris et mis en diverses prisons. Et en la vigile de la Tiphaine , par le commandement du roy, espéciaument pour sa viande que il luy avoient espandue et gettée en la boe , et pour le fait du.dit Estienne, vingt-huit hommes, aax quatre entrées de Paris (1), c'est assavoir : à l'Orme par devers Sainct-Denis faisant entrée, furent sept pendus;. et sept devers la porte Sainct-Antoine faisant entrée, et six à l'entrée devers le Koule vers les quinze vint Aveugles faisant entrée,, et huit en la partie de Nostre-Dame-des-Champs faisant entrée , furent pendus. Les quiex , un pou après ce , des.
(1) Àux^ quaire enirées de la ville. Variame» du no 21g Sup. fr. : ^u« quatre ormeaux des qmlre entrées de la ville.
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ormes (t) r^nués et osté^, en gibés nonriaiix fats, en chascane partie et entrée, de rechief furent tous pendus et mors ; laquelle chose envers le menu peuple de Paris chei en gisant dokur.
Et en ce meisme an, Edouart fils Edouart roy d'Angleterre, si ala contre les Escos qui avoient institué sur eux Kobert de Brus à estre leur roy ; si fu vaincu , et y ot moult grant quantité de ses gens pris et mors. Et en ce meisme an, le roy Phelippe voult muer sa monnoie en fort, qui longuement avoit esté foible par l'espace de onze ans : et valoit le petit flourin trente six sols de la fcûble monnoie. Si fist crier par tout son royaume, environ la Nativité sainct Jehan-Baptiste, que toutes réceptes de revenues et tous paiemens de contras , depuis la Nativité Nostre-Dame ensuivant, se féissent à forte monnoie selon ce que elle couroit au tems de monseigneur sainct Loys ; }>our laqudle chose pluseurs du peuple furent moult forment troublés.
Et en ce meisme an, au tems d'iver, il ot si grant habondance d'iaues es fleuves, et avant qu'il peussent descroistre il furent si forment gelés , que quant ce vint au
(1) Des ormes. Dé cet usage de pendre aux ormes qui ombrageoieut rentrée des portes , ne peut-on pM tirer l'origine du proverbe : AitendeX" moi sous forme? Pour moi, je n'en fais aucun doute. Nangis,. ici plus clair et peut-être plus exact , dit : « Plures etiam ex ipsis qui in facto » magis culpabiles fuerant , foris portis civitatis ad vicinas eis arbores , » necnon patibula ad hoc de novo specialiter illic facta , praecipuô ad » majores et insigniores introitus suspendi fecit. » Une vieille chronique de 1270 à 1353 déjà citée porte : « Pluseurs gens de Paris » alèrent rompre les portes de la maison dùdict Estienne , à force de » charetes aculées et autrement, et deffonçoit l'en les tonniaus et les queues » tout plains de vin, et gettoii l'en en la rue à val ses monnoies d'or et » d'argent et de vaisselle d'or et d'argent... Mais tout ce fait fu vengié; car » de tous les mestiers de Paris, il ot pendu , à nouviaus gibets que le roy » fist fére aux quatre portes de Paris, plu» de qualre-vios persoaoes... » (MSC.4641-B.)
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deageler tant maisons, pons, comme moulins trébuschièrent et despecièrent : et adonquesau port ée Grèye (1) à Paris moult de nefs chargiées de diverses marchéandises péri^ rent et tout ce que dedens estoit. Et &ï ce meisme an, le pape Gliment au moys de mars ou aiyiron s'en ala à Poitiers et les cardinals avec luy ; et là fu la court par l'espace de seize moys ou environ. Et en ce t^us fu un faux prophète qui avoit non Dulcinus y lequel faignoit mener saincte vie eu h^it de béguin, mais il estoit très faux profdtète : car il maintenoit que si comme le père au tems de la loy de nature ou de Moyse régnoit par puissance qui à luy est ap proprié ; et le fils, au tems de l'advènement Jhésuchrist par sapience jusques à l'advènement du Sainct-Esperit ; ainsi de l'advènement du Saine t-Esperit jusques en la fin, celuy meisme JSainct-Esperit qui est amour par débonnaireté règne et régnera pardurablement : et en telle manière que la première loy fu de justice et de rigor ; la seconde loy de sapience; la tierce maintenant est d'amour et de débonnaireté et de charité. Et quelconque chose est demandée au non de charité, meismement de demander à une femme au non de charité qu'on habite à elle charnelment, elle ne me le puet refuser sans péchié, mais le me doit ottroier, et si ne fera point de péchié. Laquelle chose samble très mauvaise à tout catholique : et autrefois fu ceste hérésie semée par Âmauri de Levé, emprès Monfort, au temps de Phelippe le Conquérant, l'an mil deux cent douze, duquel parle une décrétale qui se commence : Nous condamnons et, etc.
Cestui Dulcinus se mist en une montaigne versYerseilles,. et là cuida avoir trouvé moult seur refuge : mais il fu pris
(1) Port <fe Grève, « la portu Gravi». » Ce port n'eat pa» mentionûé dans rimportante pabHcation de M. Géraud , Paris sous PhUippe-te-Bei, ni dans la carte qui y est jointe.
de révesque de la cité et des crestièas, et fu mis en prison, et puis f u baillié au pape pour le punir ; et lors y ot trouvé de ses complices environ deux cens, les quiex furent tous mis à mort. Et en cest an, Edouart roy d'Angleterre lequel estoit jà moult d'aage, prince caut et sage, et en ses batailles moidt fortuné , le trente-cinquiesme an de son règne moru ; auquel succéda au royaume d'Angleterre et en la seigneurie de Ybernie son fils de la contesse de Pontieu (1), qui avoit à non Edonart t et toutes voies avoit-il trois enfant de Marguerite sa femme seur du roy de France, laquelle le seurvesqui ; desquiex le premier avoit non Thomas de Ck>rnubie (2), et il en ot la contée;
Du couronnement le roy de Navotrre.
L'an de grâce ensuivant mil trois cent et sept, Loys Fainsné fils du roy Phelippe-le-Bel , en roy de Navarre fu couronné à Pampelune.
Des Templiers qui Jurent pris par tout le royaume de France^
En cest an ensement, tous les Templiers du royaume de France , du commandement de celui meisme roy de France Phelippe-le-Bel , et de l'ottroi et assentement du souverain évesque pape Climent , le jour d'un vendredi après la feste
(1) PoriUeu. « Ex comitissâ Pont! ri. » Éiéonore, première femme d'Edouard, infante de Gaatille et comtesse de Poniiiieo.
(2) Cornubie, ou Norfolk»
saint Denis, ainsi comme sus le mouvement d'une hernie (1), souppeçonnés de détestables et horribles et difiamables crimes , furent pris par tout le royaume de France , et en diverses prisons mis et emprisonnés.
Et en cest an, Charles le mainsné fils Phelippe le roy de France, qui puis fu conte de la Marche , Blanche l'autre fille du conte de Boui^goigne espousa.
L'an de grâce mil trois cent et sept dessus dit ensuivant , le roy de France Phelippe se parti environ la Penthecouste pour aler à Poitiers parler au pape et aux cardinals : et là furent moult de choses ordenées pai- le pape et par le roy , ^ et especiaument de la prise des Temphers. Et manda le pape aux maistres de TOspital et du Temple qui souverains estoient en la terre d'Oultre-mer, expressément, qu'il se comparussent personnellement à certain temps à Poitiers devant luy. Lequiel mandement le maistre du Temple accompli : mais le maistre de l'Ospital fu empeschié en l'isle de Rodes des Sarrasins , si ne pot venir au terme qui luy estoit mandé ; mais il envoia certains messages pour luy excuser. Si avint assez tost après que la dite isle de Rodes fu recouvrée , et adonc le maistre de l'Ospital vint à Poir tiers parler au pape. '
Et en ce meisme an, maistre Bernart de Saint -Denis, docteur en théologie , lequel fu moult en son temps en France rénommé et estoit évesque d'Orliens, trespassa.
Et en ce meisme an, Loys dit Elu tin, ainsné fils du roy de France et roy de Navarre, quant il vint à sa cognoissance que un chevalier que on appeloit Fortin , le quiel il avoit institué et ordené garde de son royaume , luy voulsist oster et usurper frauduleusement son dit royaume de Navarre ; si assembla une belle compagnie de nobles hommes et puis-
(I) « Quasi 8ub ejusdem horae momento. »
sans entre lesquels furent le conte de Bouloigne et messire Gauchier de Chastillon , connestable de France , et s'en ala en Navarre et y arrira au moys de juillet ^ et là fit tant avec sa compagnie que le dit Fortin et tous ses atiés il mit en subjection ; et visita soa royaume et appaisa. Depuis s'en vint à Pampelune et là se fist couronner en roy de Navarre. Et en cest an Katherine , seconde femme Charles conte de Valois et héritière de l'empire de Gonstantinople , trespassa le jeudi après la feste monseigneur Saint-Denis , et fu enterrée aux frères Prescheurs à Paris ; auquel enteiTcment le roy de France et les nobles furent présens ^ et le maistre du Temple d'Oultre-mer, le quiel aidoit à porter le corps en terre avec les autres nobles.
Et en ce meisme an , au moys de janvier , Edouart le roy d'Angleterre prist à femme la fille au roy Phelippe , laquielle avoit non Ysabel, et estoit en Faage de douze ans ou environ ; et n'avoit plus le dit roy dé France de filles. Et la convoia le roy et ses fils avec les barons jusqiies à Bouloigne sur la mer ; et d'ilec jusques en Angleterre des nobles de France fu convoiée , et avant que il partissent , elle fu en royne d'Angleterre couronnée.
Et cest an, Marguerite royne de Secile , de très noble et très honnorable renommée , et jadis femme du premier Charles roy de Secile, frère du roy saint Loys , trespassa.
Et en ce meisme an, Jehan de Namur, fils Gui jadis conte de Flandres , prist à femme la fille Robert , conte de Clermont.
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Cornent Henri de Lucembourfu roy des Romains.
En Tan de grâce ensuivant mil trois cent et huit , Henri conte de Lucembour fu esleu roy des Romains : et lors il envoia ses messages à court de Rome pour requerre de la main au souverain ëvesque pape Climent la consécracion et le couronnement de l'empire.
En ce meisme an , le roy de France s'ordena pour aler à Poitiers et principaument pour le fait des Templiers ; car là tenoit le pape sa court. Et fist le roy une semonse par tout son royaume à pluseurs nobles et non nobles qu'il fussent à Pasques à Tours; et avec luy enmena-il unegrant multitude (1). Et quant le roy fu par devant le pape, si ot moult de parlement entre eux deux , et en après, au mandement du pape, fu le maistre général de toute Tordre du Temple amené , et avec luy aucune autres , les quiels sembloienfc estre les plus notables en la dite ordre du Temple. En la fin fu délibéré et assez ordené que le roy détendroit tous les profés de la dite ordre , et chascun par soy emprisonnés , dès maintenant et en après, au non de l'églyse et en la main du siège de Rome ; et qu'il ne procéderoit à leur relaxacion né à leur délivrance né à leur punicion , en aucune manière , sans le mandement ou l'ordenance du siège de l'apostole : mais de leur biens , des quiels la dispensacion en bonne loyauté estoit au roy laissiée , leur administreroit
(1) Vne grant multUude. « Ab hoc quoque plurimis peuè de onrni civitale aive GasteUania regni.... convocatis, copiosam làm nobiUam quàm igDobilium.secum duxit Ulùc turmaro. » Yoilà bien encore, je suppose» les assemblées représentatives.
leur nécessités, pour vivre competainent jusques au concile général.
Et en cest an que le pape Climent estoit à Poitiers, par le conseil des cardinals, pour le subside de la Terre Saincte et pour la réformacion de toute saincte églyse, et meismement pour le fait des Templiers qui moult estoit énorme (1), le concile qui devoit estre général es kalendes d'octobre à Poitiers (2) fu rappelle, et des dites kalendes d'octobre jusques à deux ans passés, précisément ordené : et par tout le royaume de France , par ses lettres patentes à archevesques et évesques et aux inquisiteurs des hérites fit mandement que diligemment il missent leur entente , et , en tant comme il povoit toucher leur personnes, que il se hastassent selon le conseil des sages , et que ces choses il missent à fin par le dit conseil. Mais toutes-voies le général maistre de Tordre et aucuns autres grans il réserva à temps à la correction et examinacion du siège de Rome , et de certaine science. Et adecertes,en ce meismean, Charles deTalois prist la tierce femme , c'est assavoir la fille Gui, conte de Saint-Pol.
Et en icest an. Gui jadis premier né du conte de Blois espousa la seconde fille de Charles conte de Valois et de Katherine sa femme, et estoit la dite fille de moult petit aage ^ si comme l'en dit.
Et en ce meisme an , le samedi après l'Ascension Nostre- 'Seigneur , une tempeste moult dommageuse et moult impétueuse, tant de gi^esle comme de vent, avint , et meismement environ Chevreuse (3) et à heure de vespres, car les
(1) Enorme, « Qaorpm etiam sexaginta vel circiter supra dicta eisdem imposita crimina... ».
(2) Le coDlinuateur de Nangis dit : « Yiennae. •
(3) Cette mention de Chevreuse , fréquente dans nos chroniques françoiees, semble accuser les lieux habités par le chroniqueur. Remarquez surtout plus haut les détails de la légende du moine auquel le diable apparut.
blés qui encore estoient es champs et les vins qui estoient es vignes furent péris et perdus , et pluseurs grans arbres tombés à terre , et le clochier de la dite églyse de Chevreuse ce meisme jour fu trébuchié du vent. Et en cest an, le pape et les cardinals se départirent de la cité de Poitiers là où il avoient longuement esté , mais Testé f u avant passé ; et s'en ala le pape là où il avoitesté né, c'est assavoir à Bourdiaux, et retint avec luy bien pou de cardinals , et donna congié aux autres de eux en aler jusques à temps ; si drmoura là une pièce de temps.
Et en ce meisme an , Guichart l'évesque de Troie fu moult souspeçonné qu'il n'eust procuré par aucuns maléfices ou par venin la mort de Jeanne, jadis royne de France et xle Navarre : pour la quielle chose aucuns tesmoins furent ois, jasoit ce qu'il fussent faux. Si fu raporté au pape leur dé* posicion, nonobstant que elle fust fausse; et manda le pape que le dit évesque fust mis en prison (1).
Et en ce meisme an, une grande dissencion mut entre deux nobles hommes de Bourgoigne /c'est assavoir Erart de Saint-Terain et Oudart de Montagu : adonc en la conté de Nevers , le jour de la feste monseigneur saint Dents , furent assemblés avec le dit Erart , le conte de Gherebourc (2) , messire Dreue de Mello , messire Miles de Noyers et pluseurs autres nobles avec eux ; et de la partie du dit Oudart fu le dalphin d'Auvergne , messire Beraut de Maixueil , fils
(1] La Chronique métrique aUribuée à Godefroi de Paris raconte la. roôioe cbose. U parolt que l'évéque voulut être jugé dans toutes les formes : il demeura quatre ans incarcéré avant d'obtenir complète justice.
(2) Ckerebowc. « Sacri-Gaesaris. » C'est plutôt Sancerre, G'étoit Jean, deuxième du nom. Dreux de Mello. Le latin porte : MellentOy Meulent; mais le françois semble plus exact. (Voyez le P. Anselme, t. vi, p. 62.) — te dauphin d' Auvergne , Robert IIL
jgt LES GRANDES CHRONIQUES,
du conte de Bouloigne (1), avec phiseurs autres, et les trois frères qui communément de Vienne sont appelles. Entre les quielles parties ot moult aigre bitaille , mais elle fu tantost finée : et ot le dit Erart la victoire , et se rendi le dit Beraut au conte de Chierebourc pris avec aucuns autres. Et après, le roy de France fist prendre \e dit Erart, et pluseurs autres avec luy , et mettre en diverses prisons.
Et en cest an, Aubei*t roy des Romains mourut et fu tué de un sien neveu , si comme l'en dist : et après luy fu roy Henri conte de Lucembourt.
Et en ce meisme an mourut la femme (2) Jehan de Namur , environ la purificacion Nostre-Dame, la quielle il avoit espousée l'an précédent ; et l'an ensuivant il espousa la fille madame Blanche de Bretaigne.
Et en cest an, la grant indulgence que le pape avoit donnée l'an passé au temps qu'il estoit à Poitiers à tous ceux qui donroient de leur avoir à ceux qui aloient Oultre-mer pour la subside de la Terre saincte, fu publiée par le royaume de France; de laquielle recepte avoit esté establi receveur le maistre de l'Ospital d'Outre-mer. Si f u ainsi ordené : que à bien près par toutes les églyses, il y auroit un tronc , ou un certain lieu auquiel chascune personne melroit du sien, selon sa dévocion ; et dura ceste chose par cinq ans ou environ autant que le pardon dura.
L'an de grâce ensuivant mil trois cent et neuf , environ la Pentecouste, le fils du roy d'Arragon se combati encontre e roy de Garnate (3), le quiel estoit Sarrasin ; et ot le dit fils
Cl) Fils. Il faudroit, je crois, et te fils du conte de Bouloigne. Beraud de Marcueily ou plutôt de Mercœur, étant le beau-père de Robert lU, dauphin d'Auvergne, et non le fils de Robert VI, comte d'Auvergne et de Boulogne.
(2) La femme» G'étoit Marguerite, fille de Robert de Clermont, fils de saint Louis et chef de la branche de Bourbon.
(3) Garnate. Grenade.
d'Ârragon glorieuse victoire , et mist à mort une très grant quantité de Sarrasins.
En ce meisme an, environ la fin de juillet fu l'eslection de Henri de Lucembourc du pape et des cardinals approuvée : et luy fuottroié sa consécration et la couronne de l'empire, la quielle îl dut prendre , à certain temps que le pape luy mist, en l'églyse Saint -Pierre en la cité, où il luy plairojt (1). Quant le dit messire Hemi ot ainsi esté esleu, et qu'il ot eu congié et auctorité du pape , si comme dit est , si vindrent à luy le conte de Flandres Robert , et le conte Jehan de Namui' qui estoient ses cousins gennains , et le conte Guillaume de Haynaut, son cou&in gei*main qu nouvellendent avoit pris à femme la fille messire Charles de France, etla greigneur partie des haus barons d'Alemaigne. Et avoit jà commencié ledit messire Henri sa quarantaine à Ais : et quant il ot parfait sa quarantaine, si le menèrent les^ barons en la chapelle d'Ais et ilec le couronnèrent à roy d'Alemaigne. Quant le vaillant roy de Lucembourc ot porté couronne à Ais en la Chapelle, le conte de Flandres et le conte de Haynaut pristrent congié à luy , en luy of&ant leur services, et depuis fist le roy son appareil moult grant pour aler à Rome. Sk.avint, une pièce de temps après qu'il ot son arroy assemblé, que il fist assembler grant foison de chevaliers lesquiels il mena avec luy, et passèrent Alemaigne ; et puis entra le dit roy en la duchié de Quarentaine (2) , et là luy f u oiferte toute obéissance , et puis passa les mons et entra en Lombardie. Tantost ceux de Pade se rendirent à luy , et ilec séjourna et attendi ses gens. Mais tantost que ceux de
CO où il luy plairoit. Gela est de trop, et le latin dit seulement : « In » basilicâ principum apostolorum in urbe. » — Le reste de Talinéa n*est reproduit que dans ia Chronique de Flandres»
(2) Quarentaine. Ce mot doit être un lapsus du premier copiste, reproduit dans tous les manuscrits. Il faudroit Savoie, sans doute, comme plus bas au chapilie lxvi.
Milan le sorent, il y enyoièrent leur ambassadeurs tti luy présentant la viUe de Milan du tout à son commandement ; les quiels il reçut moult benignement à sa grâce. Puis se départirent de luy , et leur donna grans dons, et leur commanda que il dëissent à ceux de Milan que brief* ment les iroit veoir pour estre couronné. Après un peu de tems assembla son ost , et fist messire Gui de Namur son mareschal , et envoia ses messages devant pour faire son arroy à Milan. Quant ceux de Milan sorent sa venue , si issirent tous à pie et à cheval contre luy, et à grant joie le menèrept à la souveraine églyse , et le couronnèrent à roy de Lombardie , et Tappellèrent Auguste. Puis après se départi de Milan à tout son ost et ala ass^ier la cité de Cremoigne , et tant y fist que elle luy fu rendue. Après ala asségier la cité de Bresse qui moult estoit fort, et ilec fust une grant fûèce de temps , et y fist-on maint grant assaut. Et à ce siège vindrent à luy ceux de Pise , à tout leur povoir en son aide ; et en la parfin ceux de Bresse firent traitié à luy. Et à ce traitié mourut le conte Gui de Namur qui estoit son mareschal, pourquoy l'empereur fu si destorbé qu'il ne les voult onques recevoir à merci. Quant ceu^ de la ville virent que autrement ne povoit estre > si se rendirent tout à sa volenté , et luy apportèrent les clefs de la ville. Mais encques l'empereur ne voult entrer par porte en la cité, né temxLre (1) son chemin pour aler à son palais ; ains fist emplir le fossé ,qui devant son tref estoit et despecier le mur à l'encontre ; et puis fist abatre toutes les maisons qui en sa voie estoient jusques à son palais , et ainsi entra en la ville de Bresse. Quant il ot ilec séjourné une pièce <le temps , si prist hostages de eux et les envoia à Pise ; et prist conseil avec les Guibelins d'aler conquerre
(1} Tewdre. Se dètooraer de.
la cité de Rome : et avoît tant fait au pape Gliment qu'il lûy aroit enyoié un lëgat à Bouloigne-la-crasse ; et d'ilec se trait vers Rome , et mena le légat arec luy ; et en sa yoie conqiiist moult de cités et de villes et de chastiaux.
Et en ce meisme an le pape Gliment fist publiquement afficbier en son palais à Avignon une intimacion en la quielle il estoit contenu que généralement il intimoit à tous ceux qui vouMrcHent procéder en fait d'appellacion contre le pape Bonîface , tant pour luy comme contre luy par quelque manière, quHl fussent pourveus dedens le dimenche que Ten chante oculi mei\ et devant le pape se présentassent, ou autrement sur ce d'ore en avant il n'i seroient receus ; mais dàs ore en avant il leur dénioit toute audience et leur imposoit silence quant en ceste partie. Entre les quiels Guillaume de Nogaret chevalier devant dit, et Guillaume du Plessier chevalier avec lui , s'apparut à l'a* journer par le pape assigné, accompagnié de moult puissant compaignie ; lequel renouvela tant l'appellacion con« tre le pape comme les cas de crime , les quiels par avant avoient été proposés contre le dit pape Boniface , et se offri à les prouver ; et requist à grant instance que les os du dit pape fussent desterrés tant comme hérite et qu'il fussent ars. Mais la partie adverse, tant d'aucuns cardinals comme d'autres deffendans la partie du pape, s'opposa appertement tant environ la sustance du fait comme contre la personne du dit Guillaume proposant moult de enormités. Adonc fu mise ceste besoigné en suspens jusques à tant que l'en eust plus plaine délibéracion. Et en ce meisme an , en la tierce kalende de novembre , il vint un vent soudain , le quiel dura par une heure et plus , et trébucha moult d'arbres et de édifices , et meismement le clochier de Saint-Maclou de Pontoise , et les grans arches de pierre qui sont environ le chevez de Féglyse monseigneur
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Saint-DeaU, jasoit ce que il ne chéirent pas , si les yit-ren en telle manière chanceler que l'en cuidoit qu'il déussent chéoirà terre.
Et en cest an , le derrenier jour de janv^ier y apiés midi , fu veue l'éclipsé de sokil par une heure et yingt-quatre minutes, et est assavoir que k centre de..la lune fu emprès le centre du soleil ; et dura la dite éclipse par deux heures natiu'elles et plus ; et estoit la couleur de l'air ainsi comme la couleur de safiran : et la cause estoit, selon les astronomiens , car (1) Jupiter, au point de l'éclipsé, avoit la sei-* gneurie entre les cinq planètes.
£n ce meisme an fu vue très griève et aspre disseocion entre le roy d'Angleterre et ses barons, pour l'occasion d*un chevalier qui estoit appelle Pierre de Gavastoone , le quiel Pierre avoit pieça esté bani du royaume d'Angleterre , si comme l'en disoit : mais le roy l'avoit pris en si grant amour qu'il luy avoit donné la conté de Lincolne à droit héritage. Et à la suggestion du dit Pierre s'efibrçoit le roy de faire moult de nouvelletés contre la volenté de tous et contre la coustume du pays et au préjudice du royaume. Si avint tant que pour l'occasion des choses devant dites , comme pour sa simplesce et Catuité , qu'il le pristrent en telle haine non pas seulement pour le guerroier , mais le priver de l'administracion du royaume, se ce n'eust esté pour l'amour du roy de France duquiel il avoit espousé la fille ; et aussi pour l'amour de la royne la quielle estoit moult amée des barons et des nobles du pays*
Et en cest an , les Hospitaliers avec grant compaignie de crestiens passèrent en l'isle de Rodes de la quielle les crestiens avoient esté enchaciés par les Sarrasins : en la quielle
(I) Car, Parce «lue. Quar^,
isle il se portèieat à leur très grant loenge, et y firent moult ' de bous fais contre les SaiTasins.
De la condampnacion des Templiers,
En Tan de Nostre- Seigneur mil trois cent et dix,, pluseurs Templiers (1) à Paris vers le moulin Saint- Antoine (2) comme à Sentis , après les conciles provinciaux sur ces choses ilec célébrées et faites, furent ai s , et les chars et tes os en poudre .ramenés : des quiels Templiers dessus dis cinquante-quatre , le mardi après la feste de lasaint Nicolas en may, vers le dît mmilin à vent , si comme il est dessus dit, furent ars. Mais iceux, tant eussent à sou£Frir de douleur , oncques en leur destruction ne vouldrent aucune chose recognoistre. Pour la quielle chose leur âmes, si comme on disoit, en porent avoir perpétuel dampnement , car il mistrent le menu peuple en très grant erreur. Et pour voir après ce ensuivant , la veille de l'Ascencion Nostre-Seigneur Jhésucrist , les autres Templiers en ce lieu meisme furent ai^s , et les chars et les os ramenés en poudre; des quiels l'un estoit Faumosnier du roy de France qui tant de honneur avoit en ce monde; mais
(1) Pluseurs. Variante r Soixante, — Cinquante-neuf, f2) Vers le moulin saint Antoine, Le laiin dit : « QQinquaginla novem » Teroplarii, foras civitateni Parisius, in campis videlicet ab abbatià mo- » niallum, quae dicitur S. Antonll non longè dlsianiibus , incendio fue- » mot extincti. Qat taneD omnes, nailo excepto, nil omninè final iter de » imposltis 8Îbi crimlnibos cognoverunt, sed constanier et persevcrantcr » in abnegatione eommuni perstiterunt, dtoentes seroper sine causa tnorli » se traditoe et injuste : quod qiiidem'muttide populo non absquc niulhl » admiratiooe stuporeque vehementi conspicere nuilalenùs potucrunt. »Gircàldem tempus, apud SUvanectum... notem Templarii conci cmap-
> tU(. »
oncques de ses forfais n'ot aucune recognoissance. Et le lundi ensuivant, fu arse, au lieu devant dit (1), une b^[uine clergesse qui estoit appellëe Marguerite la Porete , qui avoit trespassée et transcendée l'escripture devine, et es articles de la foy avoit erré ; et du sacrement de l'autel avoit dit paroles contraires et préjudiciables; et, pour ce, des maistres expers de théolc^e avoit esté condampnée.
(2) Les cas et forfais pour quoy les Templiers furent pris et condam]més à morir et encontre eux aprouvés, si conune Ten dit, et d'aucuns en jHrison recogneus ensuivent ci-après :
Le premier article du forfait est tel : Car en Dieu necréoient pas fermement, et quant il faisoient un noovd Templier, si n'estoit41 de nuUuy scea coment il le sacroient, mais bien estoit veu que il luy donnoient les draps (3).
Le secont article : Car quant icelui nouvel Tem]dîer avoit vestu les draps de l'ordre, tantost estoit mené en une chambre oscure ; adecertes le nouvel Templier renioit Dieu par sa maie aventure , et aloit et passoit par-dessus la croix , et en sa douce figure crachoit.
Le tiers article est tel : Après ce, il aloient tantost aourer une fausse ydole. Adecertes icelle ydole estoit un viel pel d'omme embasmée et de toile polie (4), et certes ilecle Templier nouveau mettoit sa très vile foy et créance , et en luy très fermement croient t en en icelle avoit es fosses des ieux escharboucles reluisans ainsi comme la clarté du ciel ; et pour voir, tonte leur foy estoit en icelle, et estoit leur dieu souverain , et chascun en icelle s'afiK>it et meismement de bon cuer. Et en celle pel avoit moitié barbe au visage et l'autre moitié au cul , dont c'estoit contraire chose ; et
(1) Au lieu devant dit, « In communi plateâ Gravi». »
(2) Toui le resie du chapitre n'est pas dans le latin.
(3) Les draps. L'habit.
(4) G'étolt sans doute une momie égyptienne recueillie par les Templiers, et qu'on les accusa d'adorer.
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pour certain ilec convenoit le nouvel Templier faire hommage ainsi comme à Dieu , et tout ce estoit pour despit de Nostre-Seigneur Jhésucrist , nostre sauveur.
Le quart : Car il cognurent ensement la traison que saint Loys ot es parties d'Oultre-mer, quant il fu pris et mis en prison : Acre une cité d'Oultre-mer trajsrent4l aussi par leur grant mesprison (1).
Le quint article est tel : Que se le peuple crestien en ce temps fast prochainement aie es parties d'Oultremer, il avoient fait telles convenances et telle ordenance au Soudan de Babiloine qu'il leur avoient par leur mauvaistié appertement les crestiens vendus.
Le ûxième article est tel t Qu'il cognurent eux du trésor le roy à aucun avoir donné qui au roy avok fait contraire, laquelle chose estoit domageuse au royaume de France.
Le septième est tel : Que , si comme l'en dit , il congnurent le péchié de hérésie; et^ par leur ipocrisie, habitoient l'on à l'autre charnellement ; pour quoy c'estoit merveilles que Dieu souffroit tels crimes et félonnies détestables estre fais ! mais Dieu , par sa pitié ^ soufire moult de félonnies estre faites !
Le huitième est td : Se nul Templier , en leur ydolatrie bien affermé, mouroit en son malice, aucune fois il le faisoient ardoir , et de la poudre de luy en donnoient à mengier aux nouviaux Templiers; et ainsi plus fermement leur créance et leur ydolatrie tenoient : et du tout en tout despisoient le vray corps Nostre-Seigneur Jhésucrist.
Le neuviesme est tel : Se nul Templier eust entour luy çainte ou liée une corroie , laquelle estoit en leur
(1) Cet article accuse rinjustice des autres. Gommeot les Templiers, en 1310, pooToient-ils se justifier des événemeas passés eo 1250 !— Autant en dire du suhrant.
inahommerie, après ce jamais leur loy par iuy pour morir ne fust recognue ; tant ayoit ilec sa foy affermée et affichiée.
Le disiesme est tel : Car encore faisoient-il pis, car un enfant nouvel engendré d'un Templier en une pucelle, estoit cuit et rosti au feu, et toute la gresse ostée; et de celle esU>it sacrée et ointe leur ydole.
Le onziesrae est tel : Que leur ordre ne doit aucun enfant baptisier né lever des saincts-fons, tant comme il s'en puisse abstenir; né sur femme gisant d'enfant (1) seuryenir ne doivent, se du tout en tout ne se veullent issir à reculons, laquelle chose est détestable à raconter. £t ainsi pour iceux forfais, crimes et félonnies détestables furent du souverain évesque pape Gliment et de pluseurs évesques, et arcevesques et cardinaux Condampnés..
Cornent le rojr de-Fnance envoia contre tarceyesque de Lyon,
(2) En cest an ensement, Phelippe-le-Biau, roy de France, contre l'arcevesque de Lyon sur le Rosne, qui de Iuy paroles contumélieuses avoit semées, et injures aucunes dites à sa gent, Loy s son ainsné fils , roy de Navan^e , à Lyon à grant ost envoia. Lequel Loy s, roy de Navarre, comme ilec avec son noble ost parvenist, tantost avec ses François assist la cité. Mais comme ilec par huit jours ou envircm avec sa noble compaignie fust ainsi pour la cité îsnelment assaillir , et en brief Teust détruite se il peust, lors l'arcevesque de Lyon, son fol orgueil appercevant et la force du
(1) Ghani d'enfant. G^est-à-dire : Etant en coiiclies. ..
(2) On va voir, dans ce chapitre, deux récits du même événement. Le premier, le plus mal écrit des deux, n'est pas reproduit dans la continuation latine de Nangis.
roy doubtant) souple et bien veullant au roy Loys se transporta. Lequel Loys icelui arcevesque à son père le roy de France à Paris amena. Lequel arcevesque, après ce, fu détenu en garde jusques au tems après ce convenable auquel par le conseil de ses barons de la besoigne pourtraiteroit. Lequel arcevesque, non petit de tems après ce passé, l'amende de ses forfais par son bon plaisir envers le roy pourtraitiée et faite, à son propre lieu s'en revint. En cest an^ Loys, fik du conte de Glermont Robert, prist à femme la seur du conte de Hainaut ; et Jehan son frère prist à femme la contesse de Seissons.
Et en ce meisme an, un juif qui, n'avoît gaires de tems, s'estoit converti à la foy , un pou de tems après renia la foy , et fu pire qu'il n'avoit esté devant. Car en despitde Nostre- Dame, il crachoit sus ses ymages, partout où il les trouvoit ; lequel fu jugié à estre ars : et f u ars le jour que Marguerite la Porète devant dite fu arse. Et en ce meisme an, ceux de Lyon se rebellèrent contre le roy de France, et s'en alèrent à un chastel qui est appelle Sainct-Just, et le destruirent. Quant le roy le sot il y envoia son fils Loys Hutin et ses deux frères avec luy, et moult grant ost, et fu environ la feste monseigneur sainct Jehan-Baptiste. Quant il vindrent là où les anemis estoient, si commencièrent à grever le plus qu'il porent. Et là se porta le dit fils du roy premier né, Loys Hutin, moult noblement, et par telle manière qu'il estoit amé de tous ceux de l'ost. Quant les anemis virent que les nos se portoient si noblement et si hardiement, si se rendirent et la cité à la seigneurie du roy de France : adonc fu pris l'arcevesque de la cité lequel estoit leur principal capitaine qui avoit à non Pierre de Savoie , et fu près du conte de Savoie lequel l'amena au roy de France ; mais à la requeste de pluseurs il ot en la fin sa paix et retourna en son arceveschié.
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Et en ce tems les os d'uaTemplier qui ja pieça estoit mort , lequel avoit non Jeban de Tur, furent desterrés ; car il f u trouvé par les inquisiteurs que le dit Jehan en son tems avoit esté héritlip , et pour ceste cause furent ses os ars et mis en poudre : le dit Jehan estoit commandeur (1) du Temple, et en son tems fist édifier la tour du Temple.
En ce mebme an, Henri roy des Romains et le duc d'Osteriche, et Tarcevesque de Lyon et moult d'autres princes, avec très grant ost , par le conté de Savoie entrèrent en Ytalie. Et premièrement fu receu en la cité d'Astence (2) ; et en après en la cité de Milan fu coronné moult honnorablemeut et sa femme avec luy, de Tarcevesque de ladite cité, en la présence des prélas. Quant ce fu fait, le dit roy ot un assaut de son adverse partie en ladite cité. Mais tantost et hastivement il les mist en subjeccion, et par telle manière qu'il donna exemple à ses autres adversaires de eux non rebeller.
En ce meisme an fu faicte une permutacion entre Tarcevesque de Roen et l'arcevesque de Narbonne ; car l'arcevesque de Roen lequel avoit non Bernart et estoit neveu du pape Gliment, ne pooit avoir bonnement paix avec les nobles de Normendie , pour la cause que il estoit trop jeune et trop joli (3) en aucuns de ses fais : si fu permué l'arcevesque de Narbonne, lequel avoit à non Gile et estoit pour le tems principal conseiller du roy, en arcevesque de Roen.
Et en ce meisme an, depuis que le pape Gliment ot ab* sous le roy de France avec les habitans de son royaume de la sentence que le pape Boniface avoit gettée sur luy et sur
(1) Commandeur. *t Quondam tbesaurarlus Teropli. » Le latin ne contient pas la précieuse mention qui se rapporte à Térection de la tour du Temple. Nos historiens de Paris ont donc eu probablement tort de nommer Hubert le Templier qui l'avoit fait construire,
(2) Astence. Asti.
(3) Joli. Gai.
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ses adhërens, et du consentement de ceux qui estoient de la * partie le pape Boniface , le dit pape réserva certaines personnes ; entre lesquelles fu Guillaume de Nogaret, chevalier, Eegnaut de Suppin chevalier, et environ dix autres ; et si réserva ceux de la cité d'Agnane de l'absolucion au roy donnée, comme dessus est dit, et furent tous les devant dis prenomés exceptés.
Des fais le pape Boniface non coupables.
En Tan de grâce ensuivant mil trois cent et onze, le roy de France Phelippe et les adhërens à luy, sus le fait de Boniface, touchant pape Climent, avoir esté et estre du tout en tout non coupables furent desclairiés (1) ; et se en aucune partie fussent coupables, du tout fussent absous à cautelle.
En cest an, Henri le roy des Romains passa par une cité d'Ytalie laquelle est appellée Grémonne : car de celle cité s'estoient partis les Guelphes fct en avoient amené leur femmes éi leur enfans et tous leur biens en une antre cité que l'on appelle Brixe laquelle estoit moult fort. Quant le dit roy sot que les Guelphes s'estoient ainsi pour luy départis de leur cité, si fist destruire toutes les maisons des Guelphes , et si fist abatre les murs de la cité et les forteresces, et par espécialles portes de la cité qui estoient moult nobles, et si fist emplir tous les fossés en telle manière que les murs et les fossés estoient tout à égal. Et après, se transporta le dit roy Henri en la cité de Brixe , et ilec tint son sièg* depuis l'ascension Nostre-Seigneur jusques à la Nativité Nostre-Dame. Si avint que ceux de la cité se combati-
(1) C'est-à-dire que le roi fut déclaré, par Clément, innocent de la violence commise sur Boniface. Ce chapitre est fort négligé ; on y revient d'ailleurs sur des faits déjà mieux racontés plus haut.
rent contre le dit roy des Romains Henri : si fu pris en celle bataille Tybaut de Brisach tout yif, lequel estoit capitaine de la dite cité de Brixe , lequel fu admené à l'empereur Henri. Quant il vit que il ne pooit eschaper de mort, si confessa publiquement que il et des greigneurs de la cité de Milan avoient fait moult de mauvaises conspiracions contre luy et contre les siens pour luy mètre à mort.
Quant l'empereur et ce oï, si le fist traisner parmi l'ost, et puis le 6st pendre par deux heures, et puis le fist oster du gibet et le fist décoler, et fist mettre sa teste sus une grant lance, et la fist porter au plus solempnel lieu de son est, afin que chascun le peust veoir, et le corps fist despecier en quati'e parties, et en quatre parties de son est en fist porter en chascune partie un quartier : et lors ot le dit empereur victoire de la cité ; et fist destruire tous les murs de la cité. Mais endementiers que l'empereur tenoit siège à la cité de Brixe, Waleran son frère s'en aloit par devant la dite cité , lequel fu féru soudainement d'une sajete et moru. *
Au tems meisme du siège durant, vindrem à l'empereur de toutes les cités d'Ytalie , et luy offrirent foy et loyauté ainsi comme à leur seigneur. Et en ce tems, trois cardinals furent envoies du pape, c'est assavoir : le cardinal d'Ostie et deux autres, pour le coronement de l'empereur ; lesquiels vindrent par Ytalie jusques à Rome. Si avint depuis que la cité de Brixe ot esté sousmise à l'empereur Henri, il se départi par Gerdonne (1) et s'en ala à Gennes, et là fu reçu très honnorablement : et endementiers qu'il se reposoit en la cité de Gennes, sa femme trespassa en la dite cité.
En ce meisme tems, en Flandres, une commocion de re-
(1) Cerdonne. « Terdoeam. »— fin'j^. Brescia.
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beliion de guerre se renouyela, laquelle n'avoit guëres par avant esté accoisie (l)j pour laquelle chose le conte de Flandres Robert fu grandement souppeçonné. Lequel fu de par le roy appelle à Paris pour soy espui^jer ; lequel y yint, mais Loys fils du dit conte , lequel estoit conte de Nevers , fu trouvé coupable ; lequel fu mené premièrement à Moret en prison, et depuis fu ramené à Paris, et là fu mis en prison ; de laquelle pri^n il s'escbappa , car il se doub« toit pour laquelle chose du conseil des nobles du royaume, et f u dit par arrest en plain parlement qu'il esioit de sa conté privé (2).
Et en ce tems, le roy Phelippe fist faire nouvelle monnoie, c'est assavoir doubles ie deux deniers ; laquelle monnoie f u moult agréable au peuple , et aux nobles , et aux églyses (3).
Et en ce meisme an, le pape ottroia et envoia privilèges aux clers estudians à Orliens pour establir université, supposé que le roy de France s'i voulsist acorder ; si ne s'i voult le roy acorder pour le tems. Adonques s'assemblèrent tou& les clers estudians à Orliens, et firent foy les uns aux autres que il se partiroient, et ainsi le firent ; mais avant que l'an fust fine , il furent en aucune manière apaisiés par le roy , et retournèrent à Orliens.
Et en ce racisme an, ot concile en la cité de Vienne, et
(1) Accoisie. Apaisée.
1%) L^histoire de la captivité et de la faite da comie de Neven est racontée au long et d'une manière très-intéressante dans la Chronique métrique attribuée à Godefrol de Paris.
(3) Ce récit diffère complètement de celui de la continuation latine de Nangis. « Philippus.... simplicium ac duplicium Bargensium ûeri fecit a monetam , pro siraplicibus duplicibus Parisius denariis concurrentem. » Hsc raoneta rallone indtbiti valoris et ponderis , et ratione novitatis • cursus, eapi refutabatur ; quia ab omnibus atque reciè sapientibus > redundare non minime diceretur in exaclionem indebitam reique pa- B blic» detrlmentum; quod etiam nonnulli nobiies et magnâtes... graviter « conquerendo oretenus et expresse exposuerunt eidem. »
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là furait assamblés cent et quatorze prélas mitres, sans les autres qui n'estoient pas mitres , et sans ceux qui furent excusés par procuracions : et là furent deux patriarches, c'est assavoir : cèluy d'Antioche et d'Alixandre ; aux quiels deux patriarches l'en fîst deux sièges propres au milieu de tous. Et avant que le premier siège séist, 1^ {>ape enjoint à chascun prélat et aux autres de dire leur messes privées, et de trois jours jeune. Si comença le premier le same4i es octaves de monseigneur sainct Denis, et comença le pape, si comme il est dit de coustume : Feni'CreeUor spirùusj et prist son theume : In consiUojusiorum et congregcUione^ etc. , c'est-àdire : « au conseil et à l'assemblée des justes les euvres de Nostre-Seigneur sont grans. » Et puis leur exposa lé pape trois causes pour lesquelles il avoit fait assembler concile général : la première fu pour cause du fait énorme des Templiers, la seconde pour le secours de la Saincte Terre, la tierce pour la réformacion de. toute universele églyse , et puis donna sa bénéiçon sus le peuple, et chascun s'en retourna en son lieu.
L'an mil trois cent douze, le lundi après Quasîmodo , fu le secont si^e du concile, en la grant églyse de Tienne, célébré. Et là vint le roy Phelippe avec ses frères et ses fils environ la Mi-Garesme, et avoit moult grant compaignie de barons et de nobles hommes ; et se sist le roy à la destre du pape plus haut que les autres, mais il estoit plus bas que le pape ; et prist le pape son theume : Non resurgunt impii in judicio, c'est-à-dire : « les mauvais ne se relèvent point en jugement. » Adonc le pape Gliment, au concile général, l'ordre du Temple, non par voie de diffinitive sentence , comme il ne fu pas vaincu (1), mais par voie de provision ou de pourvoiancedu siège del'apostoile, quassa du tout en
(1} raincu. GoDYalncu.
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tout et annlla. Eosement en faveur et en Taide de la Saincte Terre fut ottroiëe du dit pape Gliment au roy de France le diziesme des églyses jusques à six ans.
En cestui an Henri, roy des Romains, en la cité de Rome et en l'é^^yse Sainct-Jean de Latran , de monseigneur Nichole Dupin cardinal d'Ostie , et de deux autres cardinals du pape Gliment à ce envoies, de diadème impérial fu colonne. Et en ce tems, avant que le conseil se partist , le siège de Rome pourveust, le roy et les prélas à ce consentans, que les biens des Templiers feussent dévolus aux frères de rO^ital afin qu*il feussent plus fors à la Saincte Terre recouvrer.
En ce meisme an, Pierre de Gavestonne, duquel l'en a parlé par devant, f u pris du conte de Lencastre en un chastd et ses complices avec luy , et luy fist-4'en coper la teste hcmteusement ; dont le roy d'Angleterre fu moult couitoucié, mais la paix en fu faicte par deux cardinals qui avoient esté «ivoiés du pape en Angleterre.
Et en ce tems, environ Noël, nasqui un fils au roy d'Angleterre de Ysabel sa femme fille du roy de France, lequel fu appdlé Edouart*
Et en cest an, Simon qui premièrement avoit esté évesque de Noyon et de Biauvais , moru , auquel succéda Jehan de Marigni, frère Enguerran de Marigni, et chantre de Paris.
Chôment les enfans le roy furent f eus chei^aliers.
En l'an de grâce ensuivant mil trois cent treize , Phelippe-le-Biau roy de France Loys , son ainsné fils, roy de Navarre avec ses deux autres fils, c'est assavoir Phelippe
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conte de Poitiers et Charles conte de la Marche (1), et ploseurs grans maistres et nobles, le jour de la Penthecouste, en la mère églyse de Nostre-Dame de Pajris, fist ehfivaliers. Et ice roy, e^senaentle jour du mei:credi ensuiraïut, avec ses devant dis fils, enseurquietout sou gendre le roy d^Ao-* gleterre Ëdouart qui V>r3 estoit présent , avec les noUes chevaliers de l'un royaume et de l'autre, a passer la mer de la Saincte Terre, de la. main au cardinal à ce dé{mté et es* tabli, en Fisle Notre-Dame qui est aa fleuve de Saine au preschement du dit cardinal ilec assemblés , piistrent la croix qui est le seing de la sainte enseigne Nostre-Se^eur Jhésucrist (2j. Et lors à celle feste de la Pentfaecouste ^ poujr l'onneur de la dite cheval rie, £u Paris encourtiné solempnelment et noblement, et fufaicte la plirosoUempnel feste et belle qui girant tems devant £u veue : car adecertes le jeudi ensuivant d'icelle sepmaine de la Pentbecouste , tous les bourgois et mestiers de la ville de Paris (3) firent très belle feste, et vindrent, les uns en paremens rîcbes et de noble euvre fais, les autres en robes neuves, à pie et à cheval , chascun mestier par soy ordené, au dessusdit isle Nostre-Dame, à trompes, tabours, buisines., timbres et
(1) Cl Uoà cum Hugone, duce Burgundiae, Guldoae Bleseosi-^ alUsque » qu^inpluribus regni nobHibus. »
(2) Tous les détails saivanU de cette fête sont originaux. La continuation de Nangis n'en dit pas un mot. La Chronique métrique attribuée à Godefroi de Paris raconte les fêles bien plus au long et d'une manière plus curieuse encore. Cependant on n'y trouve pas la mention aussi claire des métiers de Paris et des corporations bourgeoises. Au reste, on a bien mauvaise grâce à parler de la misère et des malheurs de la Classe moyenne dans l'ancienne France, quand on lit des descriptions de ce ^enre sous la date de 1313.
(3) A cheval bien furent vint mille, Et à pié furent trente mille ; Tant ou plus eosi les trouvèrent , Cct^. qui de ii les esUmôreat. -
{Chronique mélriquet,)
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nacaires, à grant joie et grant noise démenant et de très biaux jeux jouait. Et lors du dit isle, par dessus un pont fut fait sur ne£a et bateaux nouvellement ordenés deux et deux (1) l'un mestier après l'autre , et les bourgois en telle guise ordenés yindrent en la court le roy par devant son palais qu'il avoit fait faire nouvellement de très belle et noble euvre par Eoguerran de Marigni son coadjuteur et gouverneur du royaume de France principal. Auquel palais les troys roys, c'est assavoir : Phelippe-le-Biau roy de France, Ëdouart son gendre roy d'Angleterre et Loys son ainsnéûlsroy de Navarre, avec contes, dux, barons et princes des dessus dis royauçies ,. estoient assemblés pour veoir la dite feste des bourgois et mestiers qui aussi ordenéement et gentement venoient,^ et tout pour le roy et ses enfans bonnorer. Et ensement après disner, en la manière dessus dite ordenés , revindrent à Sainct-Germain-des-Prés y au Présaux-Glers, là où estoit Ysabelroyne d'Angleterre, fille le roy de France^ montée en une tournelle avec son seigneur le roy d'Angleterre Ëdouart ,. et pluseurs dames et damoiselles, pour veoir la dite feste des dits bourgois dessus dis et des mestiers, et les vist et regarda, et moult luy plurent : laquelle feste tourna, envers le roy de France et aux siens, à très grans bonneurs et louables, et aussi aux gens de Paris. £t en cest anmeisme, le prince de Tarente, environ la feste de la Magdalaine, espousa la fille de Charles conte de Valois er de Katherine sa femme, héritière de Gonstantinoble.
(1 ) Selgnor por enirer en cette llle, (rile Notre-Dariie)
Cels dp Paris la noble ville Firent 11 pont par desas Saine En deus jors de celle semaine.
Ce fu par devers Nostre-Dame Où fu fait et dresciè ce pont.
Le lundi et mardi fu fet Gel pont ; huit vint pies ot de trait , Et de large en ot il quarante. (id*)
Et en ce meisme an , le mercredi après la feste de la Magdelaine , furent appelles du mandement le roy à Courtrai les barons et les prélas ; et là f u paix faite entre le roy çt les Flamens , par telle manière que les Flamens satisferoient au roy de la somme d'ai|;ent qui pieça ayoit esté ordenée , et leur forteresces dès maintenant jusques à certain tems qui leur fu dit , et selon ce que les députés du roy ordeneroient , feroient abatre à leur propres cous et despenSy et commenceroient à Bruges et puis à Gant : item il rendroient à messire Robert, fils au conte de Flandres, toute la chastellerie de Courtrai avec les appartenances ; et de ces choses tenir il rendroient hostages, à greigneur seurté.
En cest an, Henry roy des Romains priva publiquement le roy Robert de Secile de sa couronne et de son royaume, pour la cause de ce qu'il avoit failli de comparoir par devant luy à certain temps. Laquielle privacion le pape Gliment réputa estre pour nulle, et se aucune estoit, du tout il l'annichiloit pour moult de causes, lesquielles sont en ses constitttcions alléguées, et seix>ient moult longues à mettre en escript.
Et en cest an , au mois de juillet , un ost fu ordené par l'empereur contre le roy de Secilé, et là ot l'empereur moult de belles victoires.
De la mort Henri empereur de Rome^
Et en cest an ensement, Henri empereur des Romains entra en la voie de l'université de char humaine et fu mort, et en la cité de Pise fu honnorablement enterré : le quiel preu , hardi , chevalereux , et en ses fais très noble empereur de Rome Henri fu empoisonné d'un Jacobin qui luy
donna à boire (1) y selon ce que aucuns veuUent dire. Et bien dient dont ce fu duel et pitié; car sa bonté et sa valeur crois* soient de jour en jour de mieux en mieux ; et , si comme l'en dit , se il eust guères plus vescu il eust conquis toute Italie et mise toute sous sa puissance et seigneurie. Mais de ce fait de l'empereur Henri dient aucuns qu'il fu prouvé devant le pape Gliment par phisiciens que l'empereur fu mort d'apostume ; et combien qu'il fust malade , il se fist mettre en sa chapelle pour luy acommunier , et assez tost après il trespassa : et bien sachent tous que c'estoit le prince du monde que Jacobins amoient plus ; et pour ce semble-il bien que son confesseur ne peust (2) avoir tant de loysir qu'il mist poisons en son vin que Ten ne s'en apperceust.
Et en cest an, le roy Phelippe mua sa monnme environ la nativité Nostre-Seigneur. Et commença à faire florins à l'aignel. Le quiel florin valut au commencement vingt-deux sols de petis bourgois : et en ce tems ot moult de mutacions de monnoie , laquielle greva moult le peuple.
Et en cest an, l'églyse de Nostre-Dame-des-Escos, que Enguerran de Marigui avoit nouvellement faite édifier , et en icelle avoit mis chanoines, fu noblement dédiée. Et en cest an, le cardinal Nicolas deffendi sus paine de escommeniement que nul n'usast de constitucions nouvelles en jugement né en escolles; car de la conscience du pape elle n'estoient pas issues^ jà soit ce que sur ce il entendoit à pourveoir. Et environ la feste de monseigneur saint Denis, le dit cardinal deffendi tous les tournoie-
(1) A boire. Le laliD est pltu exact. « Yel, ut dicebaat aliqul, eucharis- B tiam fomendo de manu sacerdoUs et proprii confessoris de ordiae F; B praedicatorum. »
(2) NepeusL II semble qu'on derroit seulement Wrepéiut; mais tous les manuscrits portent le ne.
mens , et dainpna tant les tournoians comme les souffrans et aidans : et meismement les princes qui eu leur terres les soufTroient. Si geta grant sentence contre eux , et avec ce sousmetoit leur terres à Fentredit de Téglyse. Mais après le pape, à la requeste des fils du roy et de pluseurs autres nobles , dispensa avec eux , pour ce qu'il estoient nouviaiix chevaliers, que par trois jours devant karesme (1; il peussent aux dis jeux jouer tant seulement et non plus.
Et en ce meisme an, Guicliart Tévesque de Troies, lequiel avoit esté souppeçonné d'avoir procuré la mort delà royne Jehanne , si comme par avant est escript , fu trouvé innocent par la confession d'un Lombart qui avoit à nom Noffle , lequiel estoit jugié à Paris à estre pendu au gibet.
Et en cestui an, mut une très grant dissencion entre le duc de Lorraine etl'évesque de Mez pour très petite achoison , la quielle eust esté tost apaisiée qui y eust voulu mettre un pou de paine. Mais en la fin les deux os s'assemblèrent emprès un chastel que on appelle Freve (2), et là ot moult aspre bataille entre eux. Toutes fois ot le duc victoire par ' sa cautelle et industrie : car l'évesque avoit plus de gent que le duc. Si s'en commencièrent à fuir , et en y ot bien deux cens que mors que noies : ilec le conte de Bar neveu de l'évesque , le conte de Salins et son fils , furent pris et pluseurs autres nobles qui- estoient de la partie à l'évesque ; mais il furent assez briefmeni délivrés de prison en paiant une grant somine d'argent.
(1) C'est-à-dire durant les jours gras. Les cavalcades ducarnayal n'oojt peut-être pas d'autre origine, et l'on peut du moins admettre que l'usage de se masquer reçut une nouvelle consécration du souvenir de^ Tournoyans, armés de toutes pièces, les uns bien les autres mal , tous bariolés de couleurs et de blasons, tous se réunissant à la même époque de Tannée.
(2) Freve ou Frouard, L'évéq^ue s'appeloil Renaud de Bar.
De la mort le maislre du Temple.
En cest an aussi, au moys de mars au tems de karesme, le général maistre du Temple , et un autre graiit maistre après luy, en l'ordre si comme l'en dist visiteur, à Paris en l'isie devant les Augustins (1), furent ars : et les os de eux furent ramenés en poudre , mais oncques de leur forfais n'orent nulle rrcognoissance.
L*an de grâce après ensuivant mil trois cent quatorze , le pape Gliment mourut au tems de Pasques , et fu le siège moult longuement vacant. E% y ot très grant dissencion entre les cardinals , c'est assavoir : entre ceux de Gascoigne d'une part , et ceux d'Italie et de France d'autre part. Car ceux d'Italie et de France mettoient paine d'avoir l'eslection par devers eux et y ot defliailles de l'une partie contre l'autre , et meismement pour la cause du feu qui avoit esté mis en la ville de Carpentras par le marquis de Antonne (2) neveu du pape Climent derrenièrement mort ; car il y estoient tous assemblés pour l'eslection faire de un pape ; et disoit l'en que le feu y avoit esté mis du dit marquis en la faveur des cardinals qui estoient de la partie des Gascoins. Et en cest an fu prise une occasion, pour les guerres qui avoient
(1) Prudenti consilio, circà vespertin^m horam, inparvâ quâdam insulâ » Secanae, inter hortum regalem et ecclesiam fratrum Hereraitarum po- » aitâ, ambOB, pari incendio concremari mandavit. u C'est à peu près où sont aujourd'hui les bains Vicier du Pont-Neuf. — Varlanle du manuscrit 218, sup, fr. : VlUe des luis. La Chronique métrique porte : En Ville des Juiaus. Pour tous ces renseignemens , lé Plan de Paris sous Philippe-le^ Bel, dressé par M. Albert Le Noir, laisse beaucoup à désirer.
(2) De Antonne, t Per marchisium. » Variantes : D'Amptomie, (No 96&0.] Fleury le nomme : ^rirand de Got, comte de Lomagne.
esté faites en Flandres , de lever une exaction laqmelle n'ayoit esté oie de mémoire d'homme. Et commença ceste exaction à Paris premièrement , et après elle fu espandue par tout le pays, et estoit la dite exaction ou extorcion telle que tout vendeur et acheteur paioit six deniers pour livre : laquielle exaction quant elle fu ainsi publiée et par tous pays , ceux de Normendie , et de Picardie , et Champaigne s'assemblèrent et jurèrent les uns aux autres (1) que chascun deffendroit ceste exaction en son pays , et en nulle manière ne lalairoit tenir (2). Finalement quant le roy sot ce, il commanda que telle exaction cessast par tout son royaume , car on disoit tout communément que ceste chose n'estoit pas venue de la conscience du roy , mais estoit venue par ses très mauvais conseilleurs.
En cestan, vers Pon toise, (au lieu que l'en dit Maubuisson abbaie de femmes , nonnains de l'ordre de Gistiaux , le jomr d'un mardi en la sepmaine de Pasques), Marguerite royne de Navarre , fille du duc de Bourgoigne et femme Loys roy de Navarre , fils Phelippe roy de France ; et Jehanne fille le conte de Boui^oigne , femme Phelippe le conte de Poitiers , fils du roy de France , et Blanche la seconde fille du devant dit conte de Bourgoigne y femme Charles conte de la Marche fils au roy de France , pour fornicacion et avoutire sur eux mis , et meismement es deux , c'est assavoir : Marguerite royne de Navarre et Blanche femme Charles devant dit; vraiement approuvées (4) furent prises, et du commandement au roy qui lors estoit à Maubuisson y en
(1) Les uns aux autres, « Per Juramentum ad inyicem confederati pro » suâ et palriis libertate. »
(3) De là le plan de conjuration dit des AlUis, dont Godefroi de Paris, dans le manuscrit du Roi 6812, nous a fait connoHre les vues, le but et rimportance.
(3) AvoMire, Adultère. — Meismement, Surtout.
(4) Approuvées, Gonyaincues.
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diverses prisons mises les deux, (c'est assavoir : Marguerite et Blanche du tout en tout par essil et en Chartres perpétuels mises et encloses, au chastel de Gaillart en Normendie furent détenues et emprisonnées, et ilec à morir condampnées) : et Fautre dame, la contesse de Poitiers, qui fu au cbastel de Dourdan emprisonnée , examinacion d'elle faite etexpui|;ement, du tout en tout fu aprouvé que en celuy forfait ne fu pas coupable. Après ce, de prison fu délivrée, et en la compagnie le conte de Poitiers son mari fu de rechief rassemblée : et adecertes pour voir, Phelippe d'Aunoy ami bienveillant (1) de la dite royne, et Gaultier d'Aunoy son frère, ami de la dite Blanche, chevaliers, le jour d'un vendredi , en icelle sepmaine meisme de Pasques , à Pontoise , du commandement du roy , furent escorchiés et les vits et génitoires coupés (2) ; et après ce incontinent , à un gibet de Pontoîse pour eux nouvellement fait furent traînés, et en celuy gibet pendus et encroés (3) : et pour certain, l'uissier de la dite royne , sachant et consentant de devant dit forfait , en ce jour à Pontoise au commun gibet des larrons fu x)endu ; lequiel cas fortunable les barons et le roy de France et ensement ses fils courrouça moult et troubla.
(1] BienvHllanu Variante du manuscrit 218 : Malveillant.
(2) Coupés, « Eisque virilibas unà cum geniuilbus ampuUtis. » La Chronique métrique^ dont le rèdt est Ici plein d'Intérêt et de ylTacité, ajoute une circonsunce qui aurait dû frapper, entre vingt autres, nos auteurs dramatiques .
Tel Jugement lor fu rendu De par lor père, et de plusor :
Ainsi morurent en doulor.
De tel Jugement fu retrait, Qui trop tosttrop cruel fu fait....
(3) Encroés, Abandonnés.
LXXI
De la taille et maie toute faite en France par Engucrran de Marigny,
( I ) Et en cest an, le jour de la feste saint Pierre, le premier jour d'aoust, Phelippe-le-Biau, roy de France, assembla à Paris pluseurs barons et évesques , et en seur que tout (2) il fist venir pluseurs bourgois de chascuue cité du royaume qui semons y estoient à venir. Adoncques iceux au palais de Paris venus et assemblés, le jour dessus dit , Enguerran de Marigny chevalier , coadjuteur le roy de France Phelippe et gouverneur de tout le royaume, monta de son commandement en un eschafaut , avec le roy et les prélas et les barons qui ilec estoient ; sur le dit eschafaut séant en estant, monstra et manifesta, ainsi comme en preschant au peuple qui ilec estoit devant l'eschafaut , oïans tous les prélas dessus dis, la complainte le roy, et pour quoy il les avoit fait ilec venir et assembler ; et fist son tiexte de nature et de norriture en descendant sur les royaux et sur la ville de Paris, où les devant dis royaux, au temps ancien , de leur nature avoient acoustumé de avoir leur nourreture : et pour ce appeloit-il Paris, chambre royal ; et que le roy s'y devoit plus fier pour avoir bon conseil et pour avoir aide, que en nulle autre ville. Et si dit et monstra autres pluseurs choses dont je ne fais pas mcncion, pour la prolixité qui y est et seroità raconter. Sidescendi sur Ferrant jadis conte de Flandres , cornent il s'estoit forfait envers le roy de France qui lors estoit dit Auguste, qui conquist
(1) Tout ce chapitre si curieux n'est pas dans le texte latin. '
(2) En seur que tout. Surtout.
Normendie , et cornent icelui roy Phelippe en vint à chief, et cornent il conquist Flandres et la mist en sa puissance : et dit lors icelui Enguerran que , combien que après Ferrant , pluseurs yassaux eussent tenu la conté de Flandres , si ne la tenoient-il que comme gardiens et en subjection de féauté et hommage du roy de France. Et après ce, il descend! sur Gui conte de Flandres , coment il se forfist envers le roy, et coment la guerre avoit esté menée, et le consternent et despens que le roy avoit fait , qui bien montoient à si grant nombre d'argent que c'estoit merveilles du raconter, de quoy le royaume avoit esté trop malement grevé. Et, après ce, monstra coment la paix avoit esté faite du conte de Flandres Robert de Béthune et des Flamens eschevins de Flandres , par leur seaux en lettres pendans accordée et affermée ; laquielle paix et convenances les devant dis contes et Flamens ne vouloient obéir né tenir, si comme il avoient plevi et juré , et par leur seaux affirmé. Pour laquielle chose ycelui Enguerran requist, pour le roy, aux bourgois des communes qui ilec estoient assemblés, qu'il vouloit savoir lesquiels luy feroient aide ou non à aler encontre les Flamens à ost en Flandres. Et lors icelui Enguerran ce dit, si fist lever son seigneur le roy de France de là où il séoit pour veoir ceux qui luy vouldroient faire aide. Adonc Estienne fiarbete , bourgeois de Paris, se leva et parla pour la dite ville ; et se présenta pour eux et dist qu'il estoient tous près de fsdre luy aide, chascun à son povoir, et selon ce qu'il leur seroit avenant , et à aler là où il les vouldra mener à leur propre coux et despens contre les dis Flamens. Et adonc le roy les en mercia, Et, après le dit Estienue, tous les bourgois qui ilecques estoient venus pour les communes respondirent en autelle manière que volentiers li;iy feroient aide ; et le roy si les en mercia. Et lors après ycelui parlement, par le conseil du dit Enguer-
ran, une suBjection et une taille trop maie et trop grevable
à Paris et au royaume de France fu aleyée, de quoy le menu
peuple fu trop grevé : pour laquielle achoison le dit En-
guerran chéi en la haine et maleiçon du menu peuple trop
malemenL
Lxxir.
De tost de France qui s'en vint sans riens /aire.
Adecertes, en celui an, au moys de septembre ensement, de recLief après le rebellement quatre fois du conte de Flandres Robert de Béthune ^.et les Fkmens qui les convenances de paix avec le roy de France et de leur seaux sellées et accordées en nulle manière ne vouloient tenir , si comme nous avons dit ci devant ; Phelippe-le-Biau roy de France , Loys son ainsné fils ^ roy de Navarre^ et ses deux autres fils PheKppe conte de Poitiers , et-Gharles conte de la Marche , avec eux Charles conte de Yalois et^ Loys son frère conte de Evreux, Gui conte de Saint-Pol, et Enguer«> ran de Marigni, un ost très grant à pié et à cheval, à noble compaingnie , en Flandres destina et envoia. Et lors jusques à Lille à tout leur noble ost parvindrent , qui toute Flandres peust avoir conquis et occis,, s'il fust à droit gouverné. Et comme ilec fussent proposans et ordenana Flandres et les Flamens as8aiUir,.par le conseil de Enguerran coadjuteur et gouverneur du royaume de France et du Eoy Phelippe avec , et du conte de Nevers fils au conte de Flandres,.par le fait du dit Enguerran, environnés et tenus sans rieai faire furent déboutés à revenir san& honneur ^i Fiance*
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Lxxm.
De la mort Phelippe^îe^Biau roy de Prance,
Âdecertes (l)eii cestan, Phelippe-le-Biau roy de France, au moys de novembre à Fontainebliau , au terroir de Gastinois , clost son derrenier jour. Lequiel son corps delès son père le roy Phelippe et sa mère la royne d'Arragon , au lieu que il vivant avoit esleu en Téglyse Saint-Denis en France honnorablement fu enterré. Et, pour voir», son cuer , en Véglyse des nonnains qu'il avoit fondées n'avoit guaires à Poissi , fu porté ,.et ilec honnorablement enterré.
Adecertes ycelui roy de France Phelippe-le-Biau régna vingt-huit ans ; et fist faire à Paris par £nguerran son coadjur teur et gouverneur de son royaume un neuf palais (2),de merveilleuse et coustable euvre, le plus très bel que nul, si comme nous créons en France, oncques véist. Et pour voir icelui roy Phelippe engendra de sa femme Jehanne royne de France et de Navarre pluseurs enfans , c'est assavoir : Loys son ainsné fils roy de Navarre , qui après luy fu son successeur au royaume de France ; Phelippe le conte de Poitiers, et Charles conte de la Marche, et un autre fils qui mouru en s'enfance ; et une fille très belle dame qui ot non Ysabel, et fu femme le roy Ëdouart d'Angleterre laquelle^ lonc tems devant.ce que celui roy Phelippe mourut, il avoit espouséê.
(1) On chercheroit yainement encore là substance de ce chapitre dans la coDtlnoalion de Nangis.
(2) Vn neuf palais. Aujourd'hui le palais de justice* On a vu plus haut que les travaux furent dirigés par Enguerrand de Marigny. Ces passages n'ont pas été releyés a?ec assez de soin par les historiens de Paris.
LXXIV
Cornent Enguerran de Marignifa pris et mu en prison,
(1) Et adecertes en icest an, au temps de kai^esme, le mercrçdi devant Pasques fleuries , Enguerran de Marigni , chambellanc , coadjuteur et gouverneur du roy de France Phelippe nouvellement trespassc au temps dessus dit , par ramonnestement et enditement Charles le conte de Valois , et si comme Ten dit , par Tesmouvement d'aucims des barons de Picardie et de Normendie et espéciaument de messire Ferri de Pequigni chevalier et du conte de Saint-Pol, par le commandement du roy de Navarre, après ce, roy couronné de France Loys , en sa maison de Paris , en la rue que on appelle le Fossé-St-Germain (2), fu pris ; et au Louvre , en la tour où Ferrant jadis conte de Flandres fu emprisonné , mis et posé. Car adecertes un pou après la mort du devant dit roy de France Phelippe , Loys roy de Navarre et ses deux frères conte de Poitiers Phelippe et Charles conte de la Marche , et espéciaument Chailes conte de Valois , ensemble avoient eu parlement et disoient : Qu'il vouldroient savoir d'Enguerran qu'il avoit fait du trésor et des richesses du roy de France Phelippe qu'il avoit en garde. Et pour ce Vavoient mandé pour luy comparoir devant eux. Adoncques icelui Enguerran devant eux venu , si luy demandèrent où estoit le trésor du roy de France , car il avoient trouvé le trésor tout desnué. Adonc quant Enguerran vit qu'il luy convendroit rendre
(1) Toute l'histoire de la condamnation et de la mort d'Engucrrand de Marigny n'est connue que par notre chronique. Ce procès n'est pas attribué au règne de Louis- Hutin, qarce qu'alors ce prince n'étoit pas encore sacré.
(5) Sûi«<- G erma/w. L'Auxerrois.
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cause , ou se ce non très grant honte en pourroit ayolr , si respondit en celle manière ; c'est assavoir qu'il en respon* droit et feroit bon conte et loyal. Et lors adecertes le contç de Yalois respondant luy disit ainsi : a Rendez-le donc tout » maintenant. » Lors luy respondi Enguerran, et dist ain^i ^ ce Sire volentiers, je vous en ay bailUé la plus grant partie, >» et le remanant j'ay mis en paiement pour les debtes de » monseigneur le roy vostre frère. »
Et quant Charles de Valois oï le conte Enguerran, et que premièrement il luy faisoit honte, lors fu moult courroucié et irié, si luy dist :« Certes de ce mentez- vous, Enguerran?» Et lors Enguerran respondant dit : u Pai: Dieu» sire, mais » vous mentez. » Adonc Charles conte de Valois, ce entendu, si sailli d'autre part et le cuida prendre : mais pluseius firent cestui Enguerran de ses ieux très tourner et disparoir ; car s'il le peust avoir tenu en celle heure , il l'eust occis ou fait mourir de cruel mort : et lors pour ceste devant dite cause et pour autres fais, aucuns pou de jours trespassés , fu Enguerran de Marigni pris et mené en prison au Louvre si comme je vous ai dit ci-devant.
Et après ce , le conte de Valois fist ^ assavoir et manda à tous , tant povres comme riches , auxquiels Enguerran de Marigni auroit forfait, que il venissent à la court le roy, et féissent leur complaintes, et que de luy il auroient très bon droit. Adonc Enguerran de Marigni au Louvre emprisonné, Charles conte de Valois en ce point ne reposant , vint au roy de Navarre son neveu Loys et lui dit : « Sire , que avez » fait? Adecertes vous avez mis ce larron Enguerran en sa » maison en la tour du Louvre emprisonné, car il est chas- » telain du Louvre ; et pour ce m'est-il avis que c'est des- » convenable chose luy estre mis ilec. » Et lors le roy respondant dist à son oncle : « Que voulez- vous que je fasse >' de luy né où je le mette ? » et Charles conte de Valois
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respondi : « Je veux que au Temple, hostel de Templiei^s » jadis j soit mis en ëtroite prison. » Et ice dit , adonc par le commandement du roy y le dit Enguerran, du Louvre où il estoit à cheval à belle compsKgnie de sergens chevauchans avec luy, au Temple fu mené , moult de peuple après luy alant pour le veoir, et de ce grant joie démenant ; et ilec en estroite garde fu mis en prison..
Des errticies gui furent proposés contre Enguerran.
Âdecertes en ce cours de temps , c'est assavoir le samedi devant Pasques fleuries , fu amené Enguerran de Marigni du Temple au bois de Vincennes devant Loys roy de Navarre et moult de prélas et de barons du royaume de France, pour luy ilec assembler. Et lors par le commandement du conte de Valois proposa maistre Jehan Hanière (1) contre Enguerran de Marigni, les raisons et les articles que on luy avoit enjoint ; et premièrement prist son theume de ceste auctorité : Non nobîsy Domihey non nobis, sed nomini tuo da ghriam. « Non pas à nous, sire , non pas à nous , mais à toa >» nom donne gloire. » C'est le françois de cest latin. Et après ce, prist les sacrifices d'Abraham et de Isaac son fils ; et après ce, prist les exemples des serpens, qui d^;astoient la terre de Poitou au temps saint Hilaire, évesque de Poitiers ; appliqua et accomparagea les serpens à Enguerran et à ses créatures, c'est assavoir ses parens et ses affins. Et ice dit, si descendi sus le gouvernement du royaume du temps
(1) Hanière. Variante : Hamera, La Cfironique métrique VnppeM^ mieux Jehan d'Ànihre,
Enguerran ; et après ce, les cas et les forféz raconta en général (1) qui s'en suivent :
Premièrement. Le roy PHelippe en son vivant dist que Enguerran l'avoit deceu et tout son royaume ; et pluseurs fois Ten trouva-Fen plorant en sa chambre. Et pour ce , ne le voult-il pas faire son exécuteur.
Le seconi article. Que au vivant le roy, quand il trayoit; à mort, il roba le trésor du Louvre, à six hommes toute une nuit. Et le fist porter là où il voult à son commandement.
Le troisiesme, A la derrenière voye de Flandres, il parla au conte de Nevers tout seul aux champs , lequel luy donna deux barris esmaiiliés d'argent et pluseurs joianx, et loua le retouK et fist l'ost de France retourner sans riens faire.
Le quatriesme. Quant il fu venu.(i), il conseilla prendre la subvencion, dont le menu peuple fu malement grevé.
Le cirujuiesme. Quant le roy l'envoya au pape , il porta des deniers du roy une somme d'ai^ent en laquelle il avoit en or trente mil livres, et puis n'en contesta riens, ainsois le retint.
Le sixiesme. Quant le roy envoya à monseigneur Raimont de Groth] quinze mille florins par ledit Enguerran, et quant il fu là , il le trouva mort : si les retint , et puis n'en compta.
Le septiesme. Que il fist séeler par monseigneur Guillaume de Nôugaret, adonc chancelier nostre seigneur le roy, huit (3) paires de lettres et ne pot savoir que il séela.
(1) Ce qui soit jusqu'au chapitre Lxxvi a été supprimé dans la plupart des manuscrits, et, entre les autres, danâ celui de Charles Y, no 8395. On peut croire que cette suppression n'est pas involontaire. La leçon du Qo 9651 porte seulement : « Les cas proposez par devant le roy et son » conseil contre ledit Enguerran ne sont pas ycy escripz pour ce qu'il ■ n'étoient pas contenuz ou livre ou exemple de ceste escripture. » (F» 2^ R«.) J'ai suivi lesmanuscriu 8298 et 218, Supplément françpis.
(2) Venu. De Flandres, (a) Bmi. Variante : Vingts
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Le huiUcsme, Que par luy estoieut tous les officiels es offices du roy, de quelque manière que il fussent.
Le neuviesme. Que le roy li donna à deux fois cinquante cinq mil livres, pour sa voie de Poitiers^ avec tous ses costs et despens.
Le (iixlesme. Quant le roy li donnoit terre, il faisoit prisier à deux cens livres ce qui bien valoit huit cens.
Le onziesme. Que un marchéant faisoit contraindre pluseurs marchéans par lettres des foires de Ghampaigne, pour deniers que eux li dévoient ; lesquels donnèrent à Enguerran huit mil livres, et il furent délivrés. Et le.preudomme fu mis en Gh^tellet cinquante jours en prison, et luy convint jurer, ainsois qu'il en issist, que jamais n'enseroit nouvelle et que rien n'en demanderoit.
Le douziesme. Dix-huit vins dras furent acquis au roy par forfaiture ; il furent aportés à Enguerran» né oncques puis n'en compta.
Le ireiziesme. Que la terre de Gaillefontaine , qui valoit douze cens livres, ne fu prisiée que à huit cens livres, et de tant fu deceu monseigneur de Valois.
Le quatorziesme. L'abbé de Sainte-Caterine aussi fu déceu.
Le quinziesme. De l'eschange du prieur de Saint-Arnoul en tele manière f u déceu.
Le seiziesme. Que le roy envoia à la contesse d'Artois unes lettres esquelles il luy demandoit certaines besoignes ; et Enguerran mist dedens une annexe, et luy mandoit le contraire, et que il la garantissoit devers le roy de tous poins.
Le dix'septiesme. Que madame d'Artois luy donna quarante mil livres que la ville de Cambray luy devoit d'une amende, et que le roy ne luy vouloit donner congié de lever l'amende dessus dite, et Enguerran la leva tout outre.
(1j Dix-huit vins. Trois cent soixante.
Digittzed by
Le dix'huitiesme Que il donna le conseil de madame de Poitiers prendre (1), ensi corne il fu fait.
Le dix-neimesme. Qu'il obligea sa terre de Follloy , à vint-deux ans , à rendre l'argent dessus dit , et en donna lettres à la contesse, et depuis avint qu'il eust les lettres par devers lui (2).
Le vîntiesme. Que pour paour de plus perdre , madame d'Artois luy donna la haulte justice de Croisilles et de Biauvais, avec le maixhié de Biauvais.
Le vînt-et-untesme. Les Crespinois d'Arras luy donnèrent quarante-huit mil livies ; mais il les cuidièrent avoir donnés au roy.
Le vint^et'deuxiesme. Que le roy porta à ses frères trente mil livres ; mais il n'en avint nul , quar Enguerrant les ot par devers luy.
Levint'troisiesme, Que le roy luy donna la garde d'Estouteville à treize ans, qui bien valoit quarante-six mil livres.
Le vint-quatriesme. Que le roy Iwy donna le tiers denier de certaines foires en Normendie, qui bien valoit soixante mil livres.
Le vinl'cinquiesme. Que le roy luy donna pour faire faire son ostel et son palais de Paris, dix mil livres.
Le vint-sixiesme. Qu'il tolli aux voisins d'entour, des maisons qui bien valent cent livres de rente par an et plus.
Le vint'Septiesme, Que les bourgois àm Roen avoient forfet (3) une franchise qui estoit en la ville ; et il luy donnèrent trente mil livres et ensi orent leur franchise.
(1) Prendre. C'csl-à-dire de prendre madame de Poitiers, à tort soupçonnée d*adullère.
(2) Par devers lui. Qu'il trouva moyen d'arracher ces lettres à la comtesse d'Artois.
(3) Forfet, Soumissionné, On dit encore oi'otr ou vendre à forfait.
Le vmt'huiiitsme. Le roy donna à messire Beraut de Marcueil douze cens livres de terre prise à Chailly , et il les Tendi à messire Enguerran sept mil livres, dont il ne paia que quatre mil. Et de ces douze cens livres de terre failloit à asseoir soixante-douze livrées de terre, pour lesquieles il prist soixante-deux villes à clochiers en la chastellerie de Montlehery.
Le vinl^nuet^iesme, A mestre Raoul de Poi (1) qui avoit une maison à Tilly que messire Enguerran voult avoir , il luy fist donner une forfeture de quatre mil livres et un chastel en Bretaigne qui bien valoit quatre mil livres.
Le trentiesme. Que du tournoi de Compiègne il fist apor^ ter le remanant des garnisons nos seigneurs en son hostel.
Le trente-et-uniesme, Messire Jacques Laire avoit sus le trésor le roy quatre cens livres de rente ; et luy en devoit-on dix-neuf cens livres d'arrérages ; et il les vendi à monseigneur Enguerran trois mil livres à héritage à tousjours ; et il s'en paia tantost du, trésor le roy. et ainsi ne luy cousta que onze cens livres.
Le trenie-deuxiesme. Que, en la conté de Longueville lès- Giffart, le roy ne luy cuida asseoir que six cens Uvres et il en i a deux mil.
Le irenie-troisiesme. Madame Blanche de Bretaigne lui donna un moult hiau manoir, pour miex besoignier (2) à court.
Le trentenjuainesme. Que de la pierre de Vernon il fist mener quatre wi\ pierres à Escouies, et cinquante-deux images (3) chascune du prix de quarante livres.
(1) Poi, Variante : Foi,
(2) Besoignier, La servir, être utile à la {princesse.
(3) images. Sans doute statues, — Ecoids est un bourg du Vexin normand; à deux lieues du grand Ândelis. Enguerrand y avoit fondé, en 1310, une riche collégiale. Peut-être retrouveroit-on encore dans Téglise plusieurs des statues qu'il y avoit transportées.
Le trente-^inquiesme. Que des forés du roy il a osté tout le plus bel.
£e trentc-sLciesme. Que le séneschal d'Auvergne luy donna set cens livres.
Le trente-septiesme. Une femme de Sens qui avoit forfait cors et avoir, luy donna huit cens livres et ainsi fu assoute.
Le trente-huitiesme. Que un bidaut (1) estoit accusé à court de pluseurs cas, il luy donna pluseurs dons et ainsi fuassous.
Le trente-nuei^iesme. Que il fist pluseurs estams en Normendie, esquiex il ajousta pluseurs héritages du roy.
Le qucwantiesme. Que il peupla lesdis estans des poissons des estans le roy, et en i mist jusques à la value de dix mil livres.
Le quaranle^t'uniesme. Que il avoit fait commandement aux trésoriers et aux maisti es des comptes , que pour man* dément que le roy fesist, que il n'obéissent se il ne véoient ainsois son séel.
Adonc ices articles dis et fénis et pluseurs devant ses iex approuvés, si ne luy fu en nule manière donnée audience de soy deiFendre, fors que l'évesque de Biauvais, son frère, demanda copie des articles devant dis ; et , ice fait , de rechief au Temple en prison fu ramené et serré fermement en bons liens et en aniaux de fer, et gardé très diligeamment.
(2) Après , en l'an de grâce ensuivant nlil trois cent et
(1) Bidaut, 0\x a ^^daul, sergent, recors. On a dit aussi badaud. De leur nombre, de leur importunité dans la ville du Parlement et de la justice permanente, de leurs habitudes inquiètes et turbulentes, on a fait le proverbe des Badauds de Paris.
(2) On ne trouve ni dans les éditions imprimées, ni dans le plus grand nombre des manuscrits, un long passage important qui suivoit immédiatement ces mots : L'an de grâce, etc. Le voici tel que le renferment les deux manuscrits auxquels j'ai déjà emprunté les articles contre Enguerrand de Marigny :
« Après, en l'an de grâce ensuivant mil trois cent et quinze, Enguerran de Marigny, qui, au Temple estoit en fers serré et tenu en prison, voiant et appercevant que il fust en péril de mort, lors pensa, par une espérance
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quinze, comme on traitas! par une voie moyenne contre le dit Enguerran , renommée courut que à l'instance de la femme Enguerran estoient faites images de cire pour envoulter le roy et messire Charles et autres barons. Et estoient iceux vouls de cire en telle manière fais et ou* vi'ës que se longuement eussent duré, les devant dis roy et conte, chascun jour, n'eussent fait que amenuisier , defrire et sédiiier, et en brief les eussent fait de maie mort mourir. Lors par la volonté de Dieu et par son jugement , par aventure occulte fu sceu et aperceu d'aucuns, et tantost fu noncié à Charles de Valois; laquelle chose Charles de Valois entendue, et de ce moult esbahi, lors au roy de Navarre Loys son neveu vint isnelement, et lu y raconta teles felonnies, desloiaux et détestables fais. Lequel roy Loys, chascun jour, pourtraitoit envers le dit conte la délivrance du dit Enguerran , et tant , si comme l'en dist , avoit jà fait et procuré envers ses adversaires que le devant dit
decevable> contient il poist «es anemis à mort baillier et traire. Et par art de diable eulx, si comme l'en dit, destruire et especiaiement Ctiarlea le comte de Valois et le comte de Salot-Pol , qui estoient ses très grans aversaires. Et adont, manda sa femme la dame de Harigny et la saer à ladite dame, la dame de Ghantelou, et, si comme il fu dit, son frère Tarchevesque de Sens , que il venissent pour parler à lai. Adonc iceulx ensemble venus, si orent conseil ensemble et traînèrent. la mort des devant dis contes; et après, sa femme, la dame de Marigny retournée avec sa suer, la dame de Gbantelou, en sa maison, tantost ces deus dames mandèrent et firent venir à eulx une maudite et mauvaise boiteuse qui fesoit Tor et un mauvais garçon qui avoit nom Paviot; qui de tels sors se savoit entremettre. Et leur promislrcnt moult de pccunes se il féissent aucusr' vouls (vultus) par iesqulex les devant dis contes peussent occire. Laquèle chose otroiée de iceulx , si firent les vouls et par art magique et àe diable leur misrent noms et , si comme il fu dit , les baptisièrent faussement. (Etc. comme ci-dessus.)
' La continuation de Nangf^; qui dit deux mots de cela, attribue la tentative d'envoûtement à Jacques de Sor, à sa femme et à son valet, mais toujours à la suggestion d'Enguerrant et de sa femme. « Quo comperto, » dictus Jacobus in carcere vinctus, ex desesperatione laqueo se suspen- » dît, et postmodûm uxor ejus concrematur. » — La Chronique métrique nomme seulement Paviot,
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Enguerran devoit passer mer et aler en Chypre, et ilecques, jusques au rapellement du devant dit conte Charles, et jusques à sa bonne volenté, devoit estre, si comme l'en dit, en essil condampné, se cette maudite aventure et fortunable endementiers ne fust avenue. Et adonc le roy Loys quant il ot ces félonnies entendues et ces dyaboliques forfais de la femme Enguerran par son consentement, lors si fu moolt esbahi , et dist à Charles son oncle : « Je oste de luy ma » main, et puis des ore en avant ne m'en entremets; mais M selon ce que vous verrez bien expédient et avenant luy » faites. » Adonc le roy Loys ice dist, Charles conte de Valois qui autre chose ne queroit fors que le roy soy abstenist de luy deffendre, et qui jà a voit la dame de MarigQi,^avec sa seur la dame de Ghantelou fait prendre, et dedens le Louvre à Paris fait mètre en prison ; et l'autre boisteuse maudite avec le dit Paviot en Chastelet , les vouls avec eux amenés et aportés, avoit fait emprisonner,et estre détenus en estroite garde ; lors adecertes en ce fait non reposant , le samedi devant l'Ascension de Nostre-Seigneur Jhésucrist, si fist au bois de Yinciennes pluseurs barons et chevaliers avec aucuns pers de France assembler , et ilec fm^ent démonstrés aucuns des forfais Enguerran de Marigni , et les autres détestables félonnies et dyablies de sa femme faictes, et, si comme l'en dist, de luy premièrement proposées. Lors par le jugement d'aucuns barons, pers, chevaliers et barons du royaume de France pour ce ilec assemblés,. Enguerran fu condampné à mourir pour estime pendu. Et ce fait, le mardi ensuivant, très bien matin , du Temple au Chastellet, en une charete, tout ferré de ses ferreures, fu amené, disant le peuple après et de ce esjoïssant : Au gihel, au gibet soU amené !
De la mort Enguerran de Marigni.
Et après ce, rendemain, c'est assavoir le jour du mercredi en la veille l'Ascension Nostre- Seigneur, le derrenier jour du moys d'avril, icelui Enguerran de Marigni chevalier, à grant multitude de gent à pie et à cheval de toutes pars venans et courans et de ce moult esjoïssans, du Chastéllet de Paris en une charete, luy disant et criant au peuple : Bonnes gens y pour Dieu priez pour moi! En telle manière fu mené au gibet de Paris, et au plus haut des autres larrons en ce gibet fu pendu. Laquelle chose faicte, en la sepmaine ensuivant, la maudite boisteuse et le devant dit Paviot furent menés au gibet, et ilec ladite boisteuse, les vouls montrés au peuple qui ilec estoit venu, en un très ardant feu fu arse, et le dit Paviot sous son seigneur Enguerran de Marigni fu pendu. Et adecertes la dame de Marigni et sa seur la dame de Chantelou du Louvre où elle estoient en prison ostées et ramenées après ce au Temple l'ostel des Templiers jadis, en plus forte prison furent encloses.
De la mort Marguerite femme le roy de Navarre.
En cest an vraiement , la veille de l'Ascension dessus dite derrenier jour d'avril, fu morte Marguerite jadis folle et diffamée royne de Navarre qui au chastel de Gaillart en \Normendie estoit emprisonnée, et à Vernon en l'églyàé des frères Meneurs fu enterrée (1).
(1) La continuation de Nangis ajoute :tBIaochaverôcarcerc remanens,
£t ea ce meîsme an, Pierre de Latilly, évesque de Chaaions , lequel estoit souspeçonné de la mort Phelippe-le- Biau et de son prédécesseur (1), à l'instance de Tarcevesque de Rains, du mandement du roy, fu détenu en prison.
Et en ce meisme tems, Raoul de Praeles, lequel estoit ainsi comme principal advocat en parlement du roy, fu mis à Saincte-Greneviève tant comme coupable et souppeçonné de la mort devant dite. Mais après moult de paines et de tormens qu'il ot souffert, ne pot-on riens traire de sa bouche fors que bien, si fu franchement laissié aler, et ot moult de ses biens gastés et perdus.
£t en ce tems, Huguelin le duc de Bourgoigne et frère de Marguerite royne fu mort, auquel son frère succéda en la duchiée.
Et en ce meisme tems, environ l'Ascension, messire Loys jadis conte de Ne vers et de Rethel, et Jehan de Namur vindrent en France et furent de rechief receus en la grâce du roy , et furent rendus au dit conte ses deux contés desquelles il avoit esté privé par avant.
Et en cest an , l'abbé de Gistiaux et les procureurs de Robert conte de Flandres se comparurent à Paris devant le roy pour excuser le dît conte , jasoit ce qu'il eust esté semons personnelment, pour confirmer la paix qui avoit esté Tan devant pourparlée ; si l'excusoient en telle manière et disoient : que bonnement il n'y pooit venir pour la foiblesse
» à servlente quodam ejus custodis deputato dicebatur impregnata fuisse » quuro à proprlo comité dicerelur vel ab aliis impregnata. » La Chronique métrique , après avoir longuement parlé du profond repentir de ces deux princesses, ajoute que la reine de Navarre mourut de maladie. Je ne sais sur quelle autorité tous nos historiens modernes ont répété que Louis X l' avoit fait étrangler, et je ne vois aucune pièce à l'appui de cette allégation dont Pap. Masson semble Tinventeur. M. Michelet a même été plus loin en donnant aux lignes latines que je viens de citer une interprétation purement imaginaire. (Voyez t. 3, p. 215). (1] De son prédécesseur, L'évéque de Ghâlons.
de son corps ; et si luy couroient sus aucuns de ses anemis. Lesquelles excusacions furent réputées pour frivoles ; et une pièce de tems après, c'est assavoir la veille de la Sainct- Pierre et Sainct-Pol apostres, furent le dit conte et les Flamens réputés pour contumaux et rebelles. Et en ice tems, le samedi devant la Sainct-Jehan, trob femmes qui portoient poisons, et par les quelles l'évesque de Chaalons, devancier de PieiTe de Latilly, avoit esté empoisonné, furent arses en une petite isle qui est devant les Augustins.
Et en ce tems, Jehan le fils messire Guillaume de Flandi-es espousa la fille du conte de Sainct-Pol.
Et en ce tems il f u moult ^ant deffaute de vin en France.
Cifenisi Vystoire U roy PhUppe-le^Biau.
ROY DE FRANGE ET DE
NAVARRE (i).
De Vost de France qui s'en re^inl de Flandres sans riens faire.
Après Phdippe-le-Biau régna ea Fi^ace Loys , roy de Navarre son fils, et ocunença à régner Tan de Tlncarnacion Nostre-Seigaeui* mil trois cent et quinze ; et à Rains la cité, le dimenche après les octaves de TAssompcion de la benoite vierçe Marie, mère de Nostre-Seigneur Jhésucrist,. avec sa femme la royne Glimence de Hongrie, nièce au roy Robert de Secile, fu sacré et coronnéen roy. Laquelle Glimence, ûUe Charles Martel fib Chailes le secont roy de Secile , le mardi devant son coronnement icelui roy avoit espousée (2).
Et en ce tems, les Juis que le roy I4ielippe-le-Biau avoit chaciés de son royaume , icelui roy son ûk rappella à Paris, et ûst revenir en son royaume de France.
Et en cestan vraiement, au royaume de France fu le tems
(1) On ne Ut dans aucune des variantes de ce titre le sobriquet de Huft'/i. Mais précédemment nous Tavons trouvé Joint au nom de Louis X.. lyoùvlent-llP onrignore; ce qu'U y a de sur, c'est que UuUn n'a jamais signifié autre chose que bruit, noise, tumulte.
(2) Le chroniqueur mentionne d'abord le couronnement du roy. bien que les faits décrits immédiatement après soient antérieurs au couronnement.
d'esté si pluvieux et si mal naturable et les blés au tems d'aoust furent de si maie cueillette que en nulle manière ne porent estre mis secs es grandies qu'il ne fussent moilliës, né les raisins des vignes en aucune manière ne porent naturablement, si comme il dévoient, meurer.
Et en ce meisme an , Loys roy de France et de Navarre destitua de la chancelerie Pierre évesque de Chaalons , et mist en son lieu Estienne de Mornay chambellenc de son oncle Charles conte de Valois. Et après ce, furent envoies de par le dit roy Loys ambassadeurs à court de Rome pour promouvoir l'eslection du pape , c'est assavoir : Girart l'éresque de Soissons , le conte de Bouloigne , et Pierre de Blaive chevalier et docteur en droit canon et civil ; lesquiex y féirent pou ou noient. Et en après envoia le dit roy Loys son chambellenc et secrétaire messire Hue de Bouville chevalier et avec luy certains autres messages, es parties de Secile pour avoir Climence la fille au roy de Hongrie en mariage.
Adétertes en icest an, au moys de septembre, quinte fois après le rebellement du conte de Flandres Robert , et des Flamens non voullans tenir les convenances scellées et affermées de leur seaux qu'il avoient eues au roy Phelippe en l'an devant passé, Loys son fils, roy de France et de Navarre, passa en Flandres avec ses deux frères Phelippe conte de Poitiers et Charles conte de la Marche , et ses deux oncles Charles conte de Valois , et Loys conte d'Evreux , et le marquis d'Anconne et le duc de Bretaigne ; avec eux moult de barons, ducs , contes, chevaliers et sergens. Vers Courtray un grant ost assembla , et si noble que de grant temps devant passé ne fu d'aucun roy de France tel noble ost de François assemblé. Et adonc comme ilec parvenissent, si fichièrent leur très et leur tentes, et ilec se logièrent. Car adecertes oultre ne povoient passer, pour l'iaue du fleuve
LOYS-HUTIN
près d'ilecques courant que l'en appelle le Lys, où il n^avoit nul pont par où il peussent passer. Et vraiement comme le roy de France et de Navarre Loys fust ilec avec son très bel ost, ordenant pour faire appareiller voie à passer le fleuve du Lys, pour soy combatre aux Flamens qu'il convoitoit par très grant ferveur de courage , les Flamens , de l'autre partie, oultre le dit fleuve du Lys estoient assemblés à grant ost ; le temps trop pluvieux nostre roy et les siens destourbans à parfaire ce qu'il avoient entrepris , tellement les contrainst que en icelui ost boue si grant estoit chascun jour pour la pluie enforçant et croissant que, si comme il fu dit pour voir , les hommes et chevaux en la boue et au fiens , en aucuns lieux , a par un pou jusques aux genoux estoient. Pour la quelle chose les viandes ne povoient venir à l'ost , car à traire et à amener un toniau de vin en nostre ost, trente chevaux convenoient, et à paines le povoient-il oster et remuer de la boue. Adoncques ces dommages et maies aventures nos François douloureusement contraignans, la nécessité inévitable et mescréable les amena à ce que il se départissent et remuassent de ce lieu. £t lors le roy de Navarre Loys, par le conseil de ses barons, le feu premièrement mis en leur tentes de toutes pars , inglorieux et sans riens faire, dolent et courroucié, f u contraint à soy revenir en France. Et pour ce les François mistrent en leur tentes le feu, que il ne les povoient oster né remuer de ce lieu né faire emporter avec eux , pour l'abondance de la boue; et ensement ne vouloient que de eux Flamens eussent nul proffit.
Et ainsi les François, leur tentes laissiées et embrasées, et moult de richesces en icelles estant deguerpies , dolens et courrouciés , mouilliés et crotés en ce lieu departans en France s'en revindrent. Et adecertes, Loys roy de Navarre en f u si couroucié et dolent qu'il jura , si comme l'en dist ,
que s'il vivoit en l'an ensuivant , les Fiainens iroit effor-' ciement poursuivre et envaïr sans demeure ; et que jamais n'auroit vers eux nul accordance se du tout ne s'abandonnoient à sa volenté faire. Et laissa le roy en ces parties pluseurs sergens et soudoiers avec appareils batmlleurs qui les pas et les entrées gardoient par mer et par terre , si que les Flamens à paine de aucune partie porent avoir vitaille.
Et en ce meisme an , au moys d'octobre fu fait concile à Senlis présent l'archevesque de Rains et les évesques qui sont dessoubs luy, et pluseurs autres préias (1) : et là furent proposés les deux cas dessus dis contre Pierre évesque de Chaalons : adoncques requist le dit évesque devant toutes choses , que en sa personne né en ses biens , desquiels il estoit despouilléy on ne attemptast y et que il lui feussent restitués; la quielle chose luy fu ottroiée.
Incidence de seL
En cest an à Paris fu si grant chierté de sel que nul aage ne remembre né ne tient-l'en en escript si grant chierté de sel à Paris avoir esté veue. Car le boissel en fu vendu dix sols et plus Parisis^ en forte monnoie en cest an decourant.
(!) Au lieu de cela, les éditions gothiques n'ont pas craint de mettre : En celluy mesme an, fu déposé et privé Farcevesque de Reim$ et plusewrs autres préias.
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Incidence de blé»
En cest an ensement, environ le vingtiesnie jour du moys de mars j au temps de karesme , commença une si grant chierté de blé au royaume de France, et espéciaument à Paris et en pluseurs autres parties, que tantost après ensuivant , une très grande famine en ensuivi.
Incidence de famine.
En l'an de grâce après ensuivant mil trois cent seize , la chierté très grant de blé fu au royaume de France ; et espéciaument à Paris au temps de Pasques ; en telle manière que le sextier de froment valut soixante sols parisis ou environ , bonne et forte monnoie au temps de lors decourant.
Et après ce ensuivant, pour ce que la très grant famine ensuivoit si croissant et angoisseux , pluseurs hommes et femmes povres créatures , traveillans et labourans de fain , par rues et par places à Pans mouroient.
De la comète.
En cest an ensement, au moys de mars par pluseurs jours à Vanuitier , la comète , un signe au ciel , f u veue au royaume de France signefiant le destruiment du royaume.
as LES GRANDES CHRONIQUES.
Cornent les cardinals furent assemblés.
Et en cest an aussi, Phelippe conte de Poitiers, frère Loys roy de France et de Navarre, qui en Tan devant passé estoit meude Paris et aie, du commandement son frère, à Avignon en Provence pour assembler les cardinals , se il peust pour faire pape, lors ot parlement avec les cardinals qui ilec estoient demourans, et les fist assembler à la cité de Lyons sur le Rbosne pour élection du nouvel pape faire le jour de la feste saint Pierre et saint Pol en juing.
Du trespassement le roy Lojrs^ roy de France et de Ncwarre.
En cest an vfaiement, le jour du samedi après la feste de Penthecouste, le cinquiesme jour de juing, au boys de Vincennes , Loys roy de France clost son derrenier jour. Et l'endemain ensuivant , c'est assavoir le jour de la Trinité, sixiesme jour en juing, à Saint-Benis en France fu porté; et l'endemain bonnorablementjenterré. Et après ce, Phelippe conte de Poitiers qui à Lyon avoit longuement demeuré pour faire faire le pape , oï nouvelles de la mort son frère le roy Loys , lors pour ce à Paris se retrait et revint.
Et lors des barons de France receu paisiblement, prist tantost , par l'assentement et l'accort de eux , la gai-de et le gouvernement des royaumes de France et de Navarre , en ses lettres son titre en telle manière disant : « Phelippe fils » du roy de France , gouvernant les royaumes de France » et de Navarre , à tous justiciers » , etc.
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Ycelui roy de France et de Navarre Loys régna , après
son coronnement , couronné du royaume de France, neuf
moys et demi ou environ et laissa sa femme la royne
Glimence gi:osse.
£n ce meisme an , environ la feste de la Magdalaine , Loys conte de Clermont et Jehan son frère conte de Soissons avec pluseurs autres , pristrent la croix de la main du patriarche de Jhérusalem pour aler Oultre-mer , en la présence de pluseurs prélas pour ce à Paris assemblés. Et lors fu crié par le conte de Poitiers que tous ceux qui nou«vellement avoient prise la croix, et les autres qui par avant l'a voient prise, si comme il a voit fait son père vivant, si ordenassent et appareillassent qu'il fussent près à la feste de la Penthecoste après Tan pour passer au saint voiage.
Et en ce meisme an, Jehan conte de Soissons, qui avoit pris la croix n'avoit guères , mourut.
, Du coronnement le pape Jehan,
Et en cest an ensement , les cardinals , à la cité de Lyon sus le Rhosne ensemble assemblés, à un jour d'un samedi le septiesme jour d'aoust , eslurent et firent nouvel pape , c'est assavoir : l'évesque jadis d'Avignon une cité en Provence , cardinal de Téglyse de Rome , lequiel deux centiesme pape fu appelle Jehan le vingt-deuxiesme.
Et en celle cité de Lyon , le jour de la nativité de la benoicte vierge Marie, le huitiesme jour de septembre, fu coronné et consacré de dyadème papal, présent Phelippe conte de Poitiers, gouverneur des royaumes de France et de Navarre, Charles son frère conte de la Mar-
che, et ses deux oncles Charles et Loys , et inoult d'autres barons du royaume de France et d'ailleurs , et prélas , évesques , cardinals et autre clergié et peuple, pour icelui pape en la cité de Lyon et en icelui jour assemblés.
Et adecertes en cest an ensement, le premier jour de septembre, au palais de Paris, par le conseil au conte de Savoie et de Charles conte de Valois , et de Loys conte d'Evreux , et de l'évesque de Saint-Malo et de pluseurs autres évesques , archevesques , prélas , barons , princes , contes , ducs et chevaliers entre Phelippe conte de Poitiers , régent du royaume de France et de Navarre , et Robert de Béthune conte de Flandres, fu une condicion et manière de paix par lettres authentiques faite et confirmée , et des eschevins de Flandres pour tout le menu et le gros peuple commun affermée.
Et en cest an aussi, au moys de septembre, Robert d'Artois fils Phelippe d'Artois, qui fu fils du conte d'Artois Robert qui mourut à Courtray en Flandres, entra à grant ost et noble chevalerie de chevaliers ensemble aliés , en la cité d'Arras , à luy usurpant et prenant, ainsi comme par violence, la conté d'Artois, au préjudice de la contesse d'Artois fille le dessus dit conte Robert (1). Mais tout veu, et considéré que les parties proposoient, la propriété du conté d'Artois fu déclinée à la contesse, et pour bien de paix, la conté de Biaumont avec toutes ses appartenances fu donnée audit Robert, et renonça au droit du conté d'Artois, se point en i avoit, et le quitta et en furent faites lettres, et jura que il ne vendroit jamais encontre.
En cel an, pour l'accord traitié entre le roy et les Flamens,
(1) Le seul manuscrit $18, supplément François, contient l'important passage qui suit. — t^os historiens n*ont pas assez remarqué que l'aYéDCment incontesté de Philippe-Ie-Long à la couronne de France dût réveiller naturellement les espérances du comte d'Artois.
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fu Loys, le conte de Nevers, qui tant de niaus au royaume avoitfait, receu fu des Flamens en grâce et luy fu rendue sa conté où li rois avoit mis sa main. Et lors, li Flamens par terre et par mer se garnirent de vitaille , si qu'en brief temps il ot meilleur marchié de pain et de vin que il n'ot en France. Et puis assés tost , li Flamens se confederèrent et adjoindrent aux Baonnois (1) et vindrent par mer contre les François et prinrent quatre de leurs grans nés et les ardirent ; combien que il déissent lors le contraire.
(2) Et en cest an, environ la Chandeleur, furent assemblés en la présence de Pierre d'Arrablay , jadis chancelier du roy de France mais nouvellement avoit esté fait cardinal, pluseurs barons, nobles prélas, bourgois en la cité de Paris; lesquiels tous ensemble approuvèrent la coronacion de Phelippe-le-Lonc, et luy promistrent obédience tant comme à leur seigneur , et à Loys son ainsné fils après luy, tant comme vray hoir ; et de ces choses firent foy et serement ; et aussi ceux de l'université de Paris aprouvèrent les choses dessus dites; mais il n'en firent pas serement. Et adonc fu-il desclairié que femme ne succède pas au royaume de France.
Et en cest an, le vendredi après les Cendres, Loys, ainsné fils du roy Phelippe-le-Lonc , mourut , et aux frères Meneurs emprès son aïeule Jehanne royne de France et de Navarre fu enterré.
(1) Baonnois. Oa chercheroit vaioemeat daos Dacange et les autres glossaires ce mot qui se rencontre fréquemment chez les annalistes de Flandres et dans la Chronique métrique attribuée à Godefroi de Paris. Dans tous les cas il parolt désigner des corsaires ou bandits de mer.
(2) Cofcaiinéa précieux n'est pas dans les manuscrits antérieurs à GtiarlesV.
C)r fenist Vysioire du roy Loys y roy de France et de Navarre^
DE NAVARRE
De la morl Jehan fils du rqy Loys de France et de Navarre qiCil ot de la royne CUmence; et cornent Phelippe conte de Poitiers fu couronné en rojr de France après la mort du dit roy Jehan.
En l'an de grâce mil trois cent seize, la royne Climence qui estoit enceinte , chéi en une quartaine qui moult greva sa porteure , et enfanta un fils qui avoit non Jehan qui mourut assez tost après. Pour quoy Phelippe, conte de Poitiers, se mist en possession des royaumes : mais le duc de Bourgoigne (1) et sa mère luy estoient contraires, et disoient que la fille son frère le roy Loys devoit hériter. Et les autres disoient que femme ne puet hériter au royaume de France ; pour ce ledit Phelippe fu couronné à roy, et à la nuit de la Thiphaine après fu receu comme roy à Paris. Et tantost il appella le dit Robert d'Artois , et luy fist tenir prison longuement tant que accort fu fait et de luy et de la contasse d'Artois que il quicta du tout ; et l'en luy donna la conté de Biaumont en Nor mendie (2).
(1) Le duc de Bourgoigne, Eudes IV, fils d'Agnès de France, fille de saint Louis.
(2) Ici le texte du manuscrit de Gliarles V a beaucoup abrégé les
Des mariages des filles au rojr de France.
En l'an mil trois cent dix sept, Phelippe le nouvel roy changea le mariage qui estoit pourparlé de la fille au conte d'Evreux et du fils au conte de Nevers, et voult qu'il préist une de ses filles, et si fist-il. Et le roy requéroit vers les Flamens que les condicions de leur pais fussent confirmées : mais les Flamens se descordoient en pluseurs poins, pour quoy on ala au pape pour les acorder. Mais les mes-
leçons antérieures. Comme le sujet est d'une grande importance, on me permettra quelques réflexions. Ptiilippe-Ie^Long fut-U roi de France en vertu de l'application d'un article de la loi salique? ou le fut-il parce qu'on décida liautement, pour la première fois, la grande question de rinhabileté des femmes au tr^neP.Il est certain que cbex aucun écrivain contemporain on ne volt alléguer, k cette occasion, la loi salique et ses prétendues dispositions; il est certain que plusieurs pairs de France réclamèrent en faveur de la princesse Jeanne; il est certain que le régent crut avoir besoin de soumettre la question au jugement sans appel de la nation représentée. Et ce fut réellement cette mémorable assemblée qui, pour le bonheur de la France, trancha la question de la succession au trône.
Voici le texte le plus ancien des Chroniques de France, tel qu'on le trouve dans plusieurs anciens manuscrits, entre autres dans le n» 218 :
« En ce temps, la royne Climence chéi en quartaine, dont l'enfant que » elle avoit en sçn ventre en fu moult pené. Dont puis, entour la saint » Martin, elle enfanta d'un fil, qui fu nommés Jehan : mes il vesqui deux » jours ou trois seulement. Et dés lors, le conte de Poitiers tint comme » roys le royaume; mes le duc de Bourgoigne li mist contradiction, pour » sa nièce, laquelle le royaume devoit avoir, comme plus prochaine fille » de roy, par droit. Mes respondu lui fu que femes ne dévoient pas suc- » céder au royaume de France. Laquele chose ne se povoit derement » prouver. Et pour ce, le duc et la ducholse envolèrent lettres à pluseurs » barons en depriant que il ne s'assentissent en la coronation de Phelippe, » le conte de Poitiers. Et non porquant, le conte de Poitiers ft grant corn- » paignie de gens d*armes vint à Raios, et fist fermer ies portes de la cyté » et ainsinc se fist sacrer et coroner de l'arcevcsque. Mais le conte de » Valois son oncle n'i volt estre présent , et Karles aussinc, conte de la u Marche, son frère, n'i daigna estre, mais s'en parti de Rains le matin par » Indignacion. »
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sages aux Flamens disoient qu'il n'avolent pas povoir de riens acorder, mais de raporter : et pour ce le pape y envoia rarchevesque de Bourges et le maistre des Prescheurs , auxquiels les Flamens respondirent que il feroient le dit au pape y mais qu'il eussent seurté que le roy les tenist. Moult de seurtés leur furent offertes, mais nulles ne leur en souffisoient. Et quant il fu raporté au pape, il leur manda que les seurtés estoient souf&santes et que il les presissent; ce qu'il ne Youldrent faire, pour quoy la terre demoura entredite (1).
Et en l'année devant , le onziesme jour de septembre, à heure de vespres j fu très grant mouvement de terre qui trembla par plus de cinq lieues d'espace.
Et en cest an, fu acort entre le roy et le duc de Bourgoigne qui prist à femme l'ainsnée fille (2) le roy qui n'avoit point de fils. La seconde fille fu fiancée au jeune enfant le dauphin de Vienne ; la tierce devoit estre donnée au jeune enfant le roy d'Espagne , mais on la donna an conte de Nevers ; la quarte mist la royne à Loncchamp, cordelière : et les trièves des Flamens furent proloigniées de Pasques en un an après.
Et pour certain, en cest an fu le roy Phelippe*-le-Lonc moult prié des amis Enguerran de Marigni que il leur voulslst donner le corps du dit Enguerran qui avoit esté pendu> et qu'il le peussent mettre en terre benoicte. Laquielle chose le roy leur acorda : lors le firent ses amis oster du gibet , et le firent enterrer (3) au milieu du cuer des Char-
(1) Bntredite, La coDlianatlon de NaogiB dUseulemeiit que TafEaire ne pat être alors conclue.
(2) L'ainsnée JUIe, Jeanne. -^ La troisième filUt et non la seconde, fut Isabelle, mariée au dauphin Guigaes VIII, en 1320. — < La seconde fut Marguerite, mariée à Louis d'abord, conte do Nevers, puis au conte de Flandres. -— la quatrième fut Bianclie.
(3) Firent enterrer. Manuscrit 2 18, suppl. franc. ' f Fuenierré àValvcrt,
treux à Paris, avec Phelippe son frère archevesque de Sens ;
et sont tous deux sous une pierre.
Et en ce meisme an , en Italie , environ la fin de la conté de Milan sourdirent hérites (1) de grant puissance, c'est assavoir ; Mahieu le visconte de Milan (2) et ses fils ; avec luy Galeace, Marc, Lucin, Jehan et Estienne ; lesquiels troubloient moult saincte églyse. Contre Lesquiels inquisicion fu faite ; et furent trouvés hérites manifestement et comme hérites furent condampnés. Dont il avint que souvent il pristrent les messages du pape et les bâtirent et mistrent en prison et les despouilUèrent , et despecièrent les lettres du pape , et si robèrent pluseurs églyses et en mettoient ceux à qui elles estoient hors , et si en tuèrent pluseurs; évesques et abbés boutèrent hors de leur propres lieux et les envoièrent en essil , et moult d'autres maux firent. Et par le dit Mahieu fu entredit aux personnes de l'églyse sennes, conseils (3), chapitres, visitacions, prédications ; et si abusa le dit Mahieu de pluseurs pucelles, et depuis par force les mist en églyses ; et viola par force pluseurs nonnains ; et si nioit la résurrection, ou il en faisoit doubte. Son aieul et son aieule furent hérites, et, avec eux, la Mainfrede qui estoit du lignage au dit Mahieu de par sa mère , tenoit le Saint-Esprit avoir pris char humaine ; si furent ars tout en feu.
Et en ce temps, le pape fist moult de procès contre les devant nommés hérites, et geta moult de sentences contre eux, et donna grans indulgences à tous ceux qui
» chlés les frères de Ghartrousse. »De là seulement, peut-être, la renommée du grand diable de Vauvert.
(1) Hérites, Hérétiques.
(2) Le visconte. « Mathaeus de comltibus Medlolanensls , et ejus fillu » Galeacius, Marchus, Lucbinus. » Il faudroit, je crois, Fi7ti. Maffeo Visconti, car tel est son véritable et illustre nom, avolt en effet quatre fils.
(3) SwneSf conseils» « Synodos, concilia, capitula, etc. »
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iroient à bataille contre eux. En environ ce temps Loys de Bavière qui avoit esté couronné en roy des Romains s'en entra en Italie , et avec les devant dis hérites s'acompaigna.
De Vabsohuion le conte de Neçers.
En Tan de grâce mil trois cens dix-huit , Loys conte de Neyers f u accusé de moult de choses, sus lesquielles il f u cité sollempnelment à Compiègne à venir devant le roy personnelment à la quinzaine d'aoust respondre, protestacion faite que s'il venoit ou non l'en feroit droit de ses eschoites (1)': car comme il eust fait hommage au père le roy de la conté de Ne vers , de la baronnie de Donzi, et de la conté de Rethel qu'il tenoit de par sa femme , il se tourna devers les Flamens encontre son seigneur lige en rébellion pour faire contre luy quanqu'il pourroit, et en confortant les Flamens contre le roy. Pour quoy le roy avoit mis en sa main les dites terres , fors que tant que sur la conté de Rethel il avoit assigné à la femme du conte certaine provision jusques à deux milles livres par an : (et, à la persuasion des amis d'icelui conte, le roy le laissa parler à luy à Gisors et le reçut en sa grâce, soubs certaines conditions que il promist à tenir ; et l'en luy rendi ses terres) : mais, ce nonobstant, aux gentils-hommes de Picardie donnoit faveur qui s'estoient aliés, au préjudice du roy, aux Flamens; et pourchaça tant comme il pot que le duc de Bourgoigne fist à eux aliances en son pays et en Champaigne. Et commença à garnir le chastel de Maizières contre Je roy , si comme pluseurs jugoient , et les autres forteresses de Rethel. Et
(1) Ve seseschoites. De son cas. « Fieret JuslKiœ coroplementam. »
quant le conte de Nevers et le duc de Bourgoigne furent àcordés , toutes ces choses furent découvertes. Pour lesquelles désobéissances, ledit conte f u cité par devant le roy y mais il n'i vint né envoia. Et pour ce, derechief ses terres furent mises en la main du roy , car il s'estoit tourné en. Flandres avec ses enfans.
En celle année et celle devant fu chierté de blé et de vin en France ; si que le sextier de fourment fu vendu au prix de soixante sous parisis. Mais aussi, comme par miracle de Dieu y la chierté cessa soudainement , si que le sextier de froment revint à treize sous parisis : [et pour ce, un rimeur dit:
L'an mil trois cent quatorze et quatre, Sans Tcndangier et sans blé battre, A fait Dieux le chier temps abattre.)
En cest an, Mahaut, contesse d'Artois, voult entrer en sa terre par force de gent d'armes; mais il i avoit moult de chevaliers qui estoient aliés au conte au pais, qui signifièrent à ladicte eontesse que à gens d'armes elle ne entreront point , et que il garderoient le pas contre elle : mais se elle i vouloit entrer simplement , il leur plairoit bien. Quant elle vit que autrement n'y povipit entrer , elle se déporta de la chose que elle avoit commenciée.
Et en ce meisme an, le pape Jehan envoya messages aux Flamens et leur s^nifia que les seuretés que le roy de France leur offroit il les reputoit pour souffisans, et leur conseiUoit que il les presissent , et se il les refusoient, les reputeroient pour parjures et empescheurs du voyage d'Oultre-mer, Finablement , il pristrent journée aux octaves de la feste Nostre-i-Dame my-^oust, pour donner response. A laquelle journée le pape envoya et le roy aussi; mais de par les Flamens il n'i ot personne , excepté deux fils de bourgois, les quiels distrent qu'il n'avoient povoir de riens ordener,
mais s'en estoient partis de Flandres pour querrir bestes qu'il avoient perdues (1), et ainsi furent les messages du roy et du pape moquiés , et s'en retournèrent à leur seigneurs.
Et en ce meisme an, fu moult grant guerre en Lorraine en la cité de Yerdun , et par telle manière entre les citoiens que l'une partie bouta l'autre hors la cité. Mais le conte de Bar qui deffendoit la partie qui estoit dehors contre l'évesque de la cité et contre son frère le seigneur d'Aspremont, si leur abati deux chastiaux (2), et y envoia le roy le connestable par lequiel il furent mis à paix.
Et en ce temps, la royne Glimence se pai-ti de France et s'en ala à Avignon ^ et la cuida trouver son onde le roy de Secile : et entra en Avignon, mais son oncle n'estoit pas venu, si s'en ala saluer le pape , lequiel la reçut moult bénignement , et luy eslut sa demeurance , jusques à la venue de son oncle , en Tostel des seurs de Saint-Dominique.
Et en ce temps le pape Jehan publia aucunes déclarations sur la ruile des frères Meneurs ; et si fist aucunes constitucions lesquielles il envoia à Paris et en autres lieux , sous bulle , et voult que elles fussent leues publiquement si comme les autres décrétales.
Et en ce temps, Loys de Bavière oï dire que le pape luy avoit refusé la bénéicon impériale, laquielle luy estoit deue de droit , si comme il disoit ; car il se reputoit avoir esté esleu paisiblement ; et pour ceste cause il luy appar-
(1) Ils s^exprimèrent sans doute d'une façon plus nette et plus Insolente : Nous sommes venus pour chercher des bêteSf et nous les avons trouvées. Il y a un vieux dicton assez analogue à ce qu'ils durent dire : Je cherche ma bête : qui Va trouvée?
(2) Deux chastiaux, « Gastnim solemne quod Diulandium dicllur mûris » dimplU et confractls, cum allô Castro nomine Sampigniacum, » •— Diiilandium doit être pour Diulardum, aujourd'hui Dieulouarly près de Pontà-Mousson, Samognieux, suivant le manuscrit de Sain t- Victor , n« 306, (Samlaginacum] est à deux lieues de Verdun.
tenoit de recevoir et de distribuer les honneurs de l'empire par la manière de ses prédécesseurs. Si advint que, sans requérir le pape , le dit Loys appella au concile général , et $st son appellacion en pluseurs lieux estre publiée , et affirmoit le pape estre hérite, meismement car il sembloit que il se efforçast de subvertir la ruile des frères Meneurs , laquielle avoit esté confirmée de ses prédécesseurs.
Du cardinal qui vint faire la paix du roy Phelippe et du conte de Flandres.
En l'an mil trois cent dix-neuf, envoia le pape un cardinal, monseigneur Gocelin, du titre saint Mathurin et saint Pierre , en France, pour faire la paix des Flamens. Lequlel mist en terre Loys frère le roy Phelippe-le-Bel qui estoit conte d'Evreux , chez les frères Prescheurs de Paris delès sa femme , et puis s'en ala vers Tournay. Lors envoia à l'évesque du lieu que il féist assavoir aux Flamens sa venue, et pour quoy le pape l'avoit envoie ; et cil n'y osa aler, mais il y envoia deux frères Meneurs qui furent mis en prison, du commandement du conte qui s'appareillpit de venir asségier Lille , et avoit avec luy la commune de Gant. Et quant il voult passer la rivière du Lys , ceux de Gant luy distrent : « Sire , nous avons juré de garder les trièves de » nous et du roy, si que sus luy ne vous suivrons-nous pas. » Le conte se retourna courroucié et condampna ceux de Gant à une grande somme d'argent , la quielle il ne vouldrent paier : pour quoy il fist garder les pas de Gant, si que nul n'i osoit entrer né issir qu'il ne fust mors ou pris ; et les autres se gardèrent viguereusement. Le cardinal pourchaça tant que le conte et son fils vindrent parler à luy et
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les messages du roy ; et fu ordenë que le conte vendroit à Paris à la mi Itaresme après , et feroit hommage au roy y et seroient confirmées les condicions de la paix. Mais le conte n'y vint pas , ains trouva raisons frivoles et cavillacions.
Et en ce meisme an , le samedi après l'Assencion , trespassa très noble homme Loys conte d'Evreux. Et le mardi ensuivant , présent le roy et moult d'autres barons et pré^ las , et le cardinal Gocelin qui estoit venu à Paris pour la paix desFlamens,1equiel chanta la messe^ empressa femme aux frères Prescheurs fu mis en sépulture.
Et en cest an, Robert le roy de Secile vint requerre aide au pape: lequiel luy aida de dix galies , lesquelles il a voit fait armer et appareiliier pour le passage de la Terre sainte. Si les bailla et délivra audit Robert , lequiel roy en adjousta quatorze autres des seues , et les envoia en l'aide de ceux de Gennes qui estoient asségiés. Quant les Guibelins sorent la venue des dites galies , si s'en alèrent apertement au devant et les pristrent , et tuèrent partie de ceux qui les conduisoient, et pristrent le port de Gennes, et ardirent les faubours et donnèrent moult de fors assaux à la cité de Gennes.
Et en ce meisme temps ^ Plielippe fils du conte de Valois prist avec soy Charles son frère et moult d'autres nobles du royaume de France , et s'en ala en l'aide des Guelphes , à la requeste du roy Robert de Secile, son oncle de par sa mère. Si entra en Lombardie et vint à la cité de Yerseilles ; de laquelle cité les Guibelins tenoient une partie , et les Guelphes l'autre. Si fu receu des Guelphes à très grant joie , et assailli les Guibelins bonnement au plus tost que faire le pot ; mais il vit que il y faisoit pou , car il avoient entrée et issue en la cité à leur volenté. Si ot, sur ce, conseil et s'en issi de la cité , mais il mist un embusche dedens la cité , si furent les Guibelins si près pris que il ne
porent plus issir , né ne leur po voit-on aporter vi taille- Quant les Guibelins virent ce , si mandèrent à Mahieu (1) capitaine de Milan que il leur voulsist* aidier.
Et en ce meisme an , environ la feste de monseigneur saint Jehan-Baptiste , il a vint en Espaigne que un noble homme en armes et en proesce, tuteur et garde de l'enfant, roy de Gastelle , comme par sa proesce et celle d'un sien oncle qui avoit à non Jehan eussent moult de fois guerroie les Sarrasins y et tellement que on espéroit que en brief temps il eust conquis le dit royaume et mis en la main des crestiens , toutes fois la chose f u autrement menée par la volenté de Dieu et, espoir, par nos péchiés. Car comme les nos fussent cinquante mille tant à cheval comme à pié, tous armés contie cinq mille de Sarrasins , si avint que avant que il se deussent combatre , le dit Jehan fu au lit malade et mourut. Quant ces nouvelles furent sceues en l'ost , il furent tous esbahis , et par telle manière , que jasoit ce que il véissent clèrement la victoire estre à eux attribuée , oncques ne se vouldrent combatre celle journée. Et pour ceste cause fu la mort du dit Jehan plus hastée , car il avoit crié et fait crier celle journée que on se combatist; mais on n'en fist riens , dont il ot si grant doleur au cuer qu'il en mourut plus briefmçnt. Et adonc tout l'ost des crestiens s'en commença à fuir ainsi comme tous esbahis ; mais comme les Sarrasins les peussent avoir tous tués, toutes voies nul des Sarrasins n'ensuivi l'ost des crestiens ; dont il avint que un Sarrasin dist au roy de Garnate(2), car le dit roy n'i estoit pas présent au fait : « Sire, ne doutez pas, car Dieu » s'est courroucié aux crestiens et à nous ; car comme il f us- » sent si grant quantité qu'il peussent de nous avoir eu brief-
(i) Mahieu. Maffeo Viscontl.
(2) Cumale, Grenade.
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» ment victoire , nul de eux ne nous a ose assaillir ; et nous » comme il s'en fuioient les peussions avoir mis à mort, toute- » fois aucuns de nous ne les ont ensuivis. »
Et en ce temps, entre Loys duc de Bavière et Ferri duc d' Au strie, et ses frères Leopold, Othon et Jehan, pour l'occasion de l'eslection entre les deux ducs faite et célébrée en grant discorde, sont nés très griefs périls de mort. Car l'un ardit la terre de l'autre ; si roboient l'un l'autre, moult de leur citoiens firent mourir , et ceux qui estoient riches furent mis par eux à povreté.
De la paix qui fa faite entre le roy Phelippe et le conte de Flandres,
En l'an de grâce mil trois cent et vingt, à l'instance d'un cardinal vint le conte de Flandres à Paris (I) ; (et tant fu fait par le conseil du cardinal et des amis au conte, qu'il fist hommage au roy. Lors tous supposèrent que la paix fu confermée , car il ne sembloit pas que l'homme guerroiast son seigneur, né le sire son homme ) : et furent là les procureurs des communes de Flandres qui avoient povoir de confirmer la paix. Mais un malicieux advocat qui avoit non Baudoyn , et avoit tous les jours trouvé poins pour le conte tenir en sa rébellion , si fu au faire la procuracion des dites communes, et y fist mettre un point , que les dis procureurs féissent telle paix au roy comme le conte feroit Et pour ce sembloit qu'il ne povoient con-
(1) A Paris, Variante da manuserit 218 : « Avec sa fille, une sage dame » qui famé avoit esté du seigneur de Gourcy. » — La suite de ce chapitre est conforme, non pas à la continuation de Nangis, mais à la chronique inédite de Saint-Victor déjà citée, et consenrée sous le n» 306.
fermer la paix se le conte ne la confermoit. Or avint que fu assignée journée à confermer les poins de la paix : mais le conte dit qu'il ne feroit riens se on jie luy rendoit Lille et Béthune et Douay ; ce que' Enguerran de Marigny , procureur son père , luy avoit dit et promis. Car quant Tacort f u fait entre le père le roy et le conte , il luy devoit assigner douze mille livres de rente dedens le royaume ; et pour ce qu'il ne le fist pas , le roy reçut ces trois villes. Enguerran y fu envoie et conseilla au conte que il les quittast au roy pour la dite rente ; et il luy donna espérance que il pourchaceroit envers le roy que il luy rendroit assez tost de grâce especial. Et adonc cil le crut et furent lettres faites de la quittance en telle condicion que elles ne seroient bailliées au roy tant qu'il ne auroit faite la dite grâce. Enguerran s'en retourna au roy et luy bailla les lettres sans luy faire mencion de la grâce , et tint le roy ces villes comme seues propres. Pour ce, ne luy vouloit le conte accorder nulle paix devant que il les rçust, et le roy Phelippe (1) fu courroucié et dist (2) qu'il n'auroit jamais les dites villes. Si le fist ainsi jurer à son oncle et à son frère. Et ce jour meisme le conte de Flandres se parti de Paris et se hasta d'aler, avant que le temps d'aler fausist. Les procureurs des villes envoièrent après , et luy fu dit que il ne se partiroient de Paris tant qu'il eussent fait ferme paix au roy, et qu'il n'avoient chose en leur procuracion qui l'empeschast, et qu'il savoient bien Tintencion de ceux qui les avoient envoies ; et que s'il retournoient sans riens faire , il n'avoient teste où il peussent mettre leur chaperons. Quant le conte oï ce> si sot bien se les villes ne luy aidoient que il seroit tantost déshérité ; si
(1) Phelippe, Pbîlîppe-le-Long.
(2) Et dist, Yariaote du manascrit 218 : « Et Jura l'ame bod père que » jamais le conte ne tendroU la seignorie desdites villes. »
s'en revint à Pal'is , et f u la paix confermée et le mariage fait de la fille au roy et du fils au conte de Nevers.
De la muelle des paslouriaux.
En cest an, commença en France une muette sans nulle discrétion : car aucuns truffeurs publièrent que il estoit révélé que les pastouriaux dévoient conquerre la Saincte Terre, si s'assemblèrent en très grant nombre; et acouroient les pastouiiaux des champs, et laissoient leurbestes; et sans prendre congié à père né à mère , s'ajoustoient aux autres , sans denier et sans maille. Et quant cestui qui les gouvernoit vit qu'il estoient si fors , si commencièrent à faire maintes in juives , et se aucun de eux pour ce estoit pris , il brisoient les prisons et les en traoient à force , dont il firent grant vilenie au prévost de chastelet de Paris, car il le trébuchièrent par un degré, et n'enfu plus fait (1). Si se parti-
(1) Et n'en fu plus fait. "El Hsn'en eurent aucune puniiion. El il n'enfu rien, — La cootinaation de Nangis ajoute : « Undè-et in praio S. Germani » quod dicitur Pratum Clericorum, se quasi defepsari ad prxllum paravor » runt , nullus tanaen contra eos exivit. » Le manuscrit 218 dit : « Et » meismement assaHlirent-il et bâtirent le prévost de Paris Cille Hakin. » Pour le manuscrit de Saint- Victor, voici comme il s'exprime ici : « Vene- » runt Parislus ubî cura eorum aliqui in S. Marlinura de Campis carcere » propter eorum maleficia tenerentur, per eorum violentiam sunt ex- » tracti; ad Gastellatum posteà venientes, propositum sibi assistere » attemptantem, per quosdam gradus eura praecipi laver unt undè graviter » fuit collisus. Inde ad S. Germanum de Pralis, ubi recepti sunt curialiter, » et coroperto quod ibi uUus de sociis eorum tenebatur, recesserunt, et » la prato quôd dicitur scolarium se receperunt. Audierant enim quod w miles Vigilii [le chevalier du Guet), cum multitudine armalorum contra » eos venire debebat, et ipsi ibi tutiùs quàm aliter se custodirent. Miles » autem non venit, nescio quo consilio impeditus, iiàque de Parisiis • recesserunt. » (Fo 491 Yo).
Nous avons déjà vu , sous le régne de saint Louis , un mouvement de
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rent de Paris robant les bonnes gens, et les yilles les labsoient aler , puis que Paris n'i avoit mis nul conseil ; et 8*en vindrent jusqnes en la terre de Langue d'Oc ; et tous les Juis qu'il trouvoient il occioient sans merci; né les baillis ne les povoient garantir , car le peuple crestien ne se youloit mesler contre les crestiens pour les Juis. Dont il ayint qu'il s'en fuirent en une tour bien cinq cens , que hommes , que femmes , que enfans ; et les pastouriaux les assaillirent et ceux se dépendirent à piene et à fust ; et quant ce leur failli , si leur gettèrent leur enfans. Adonc mistrent les pastouriaux le feu en la porte , et les Juis virent que il ne poroient eschaper^si s'occistrent eux-meismes. Les pastouriaux s'en alèrent vers Garcassonne pour faire autel^ mais ceux qui gardoient le pays assemblèrent grant ost et alèrent contre eux^ et il se dispersèrent et fuirent çà et là-, et les pluseurs furent pris et pendus par les chemins , ci dix , ci vingt , ci trente ; et ainsi faiUi celle folle assemblée.
Et en cest an ensement, l'en mist sus au conte de Nevers qu'il «vouloit empoisonner son père; et Ferri de Piquegni envoia au père un garçon qui luy pria, tout en plourant, que il luy pardonnast le mesfait. « Sire , » dit-il , « vostre fils de » Nevers me commanda que je féisse ce que frère Gautier son » confesseur me diroit ; et il me bailla poisons, et commanda » que je les vous douasse, mais je ne l'ai pas fait. » Cil frère f u pris, et mis en prison et géhenne , et il ne recognut riens ; il
pastoureaux presque enliérement semblable h celui-ci. On peut croire que les cérémonies de la veille de Noël contribuôrenl alors à exalter la tète des esprits foibleS; et à encourager les plans audacieux des charlatans. Le plus ancien et le plus célèbre des Noëls parvenos Jusqu'à nous commence par ces mots :
Laissez paistre vos bestes, Pastoureaux, par mons et par vaux, Laissez paistre vos bestes , Et v«nez chanter ^oe.
firent mettre aguet au conte de Nevers, et fu pris et mis en unehastel qui est en la marche d'Akmafgne , et fu gardé du seigneur de Fiennes et de Ferri de Piquegni, et d(i seigneur de Renty , par le commandement son père et de Robert son frère, à qui le père vouloit donner la conté de Los qui estoit en l'empire. QMais le commun de Flandres ne s'i yoult acorder , car c'estoit une noble porcion de la conté , né il ne vouloient que le dit Robert se méist si ayant. ) Quant le roy Phelippe sot que le conte de Nevers estoit en prison , si envoia au conte sollempnels messages , qu'il le féist déli* yrer ; lequiel dist qu'il appelleroit ses bai'ons , et feroit droit de ce que il luy conseiUeroient. Et ainsi n'en f u plus fait , car ceux qui le tenoient ne le youloient point délivrer se il ne leur pardonnoit du tout sa prison, en telle manière que par luy né par autre dommage ne leur en vendroit ; niais à ce promettre ne se voult le conte de Nevers acorder de trop lonc tems ; à la parfin il s'i acorda , mais à l'acorder il y mistrent si griex condicions, que se il ne s'i accordast il fust déshérité : car entre les autres il y en avoit une qu'il n'entreroit en Flandres tant comme son père vivroit , et ainsi son père mort et luy absent , Robert son frère se mettroit en possession de la conté.
Et en ce meisme temps , comme Henri dit Gaperel^ né de Picardie et prevost de Paris , détenist un riche homme homicide et coupable de mort au chastelet de Paris , et le jour aprochast que l'en le devoit pendre pour ses démérites , le dit prévost fist prendre un povre homme qui estoit en prison en chastelet , et luy imposa le nom du riche et le fist pendre au commun gibet , et laissa aler le riche homicide sous le non du povre innocent. Duquiel fait le dit prévost f u convaincu par ceux qui à l'enqueste faire furent députés , si comme l'en dist : et avec ce crime y en ot-il pluseurs autres, pour quoi f u par les députés du
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roy à enquérif des fais jugié à estre pendu ; non obstant que pluseurs de ses favorables déissent que on le faîsoit mourir par envie.
Et en cest an, Mahieu capitaine de Milan , quant il sot la nécessité des Guibelins qui luy avoient requis aide , comme devant est dit, si lieur envoia Galeace son fils. Quant Pbelippe de Yalois sot sa venue, si fist savoir de luy par message s'il avoit intencion de combatre à luy et aux siens ; adonc respondi Galeace que ce n'estoit pas son intencion de soi combatre contre aucun de la maison de France, mais tant seulement secourre sa terre et defFendre ses amis qui estoient en péril. Lors luy respondi Pbelippe de Valois : « Se vous entendez aux Guibelins porter vitaille, » mon intencion est de y contrester au mieux que je pourrai. » Geste response fu dite afin que Galeace se déportast de eux porter vivres. Si respondi Galeace : m Je porterai vivres aux » Guibelins qui sont enclos ; et se aucuns me veulent comba- » tre je me deffendrai. » Adoncques Pbelippe se départi du siège , et se esloigna environ d'une lieue en une place qui luy sembla estre convenable pour combatre. Auquiel lieu vint Galeace , et avoit devisé son ost en trois parties ; et estoit chacune partie de son ost greigneur la moitié que la compaignie Pbelippe de Yalois , si comme l'en dit. Si assemblèrent, et passèrent le dit Pbelippe et les siens toute la . première partie de l'ost Galeace : quant Pbelippe de Valois vint à la seconde , si se doubta qu'il ne fust enclos , si pristrent trièves les uns aux autres , car il avoit pou de vivres par devers le dit Pbelippe de Valois ; et ainsi s'en retourna sans plus riens faire.
De la condampnacion des mesiaux (1).
Eu l'an mil trois cent vingt et un, le roy estoit en Poitou^ et luy aporta l'en nouvelle que en la Langue cfOc tous les mesiaux estoient ars, car il avoient confessé que tous les puis et les fontaines il avoient ou vouloient empoisonner , pour tous les crestiens occire et conchierde messellerie ; si que le seigneur de Partenai luy envoia sous son seel la confession d'un inesel de grant renon qui luy avoit esté accusé sur ce qu'il recognut que un grant Juis et riche l'a voit à ce incliné, et donné douze livres et baillé les poisons pour ce faire ; et luy avoit promis que se il povoit les autres mesiaux amener à ce faire , que il leur administreroit deniers et poisons. Et comme l'en luy mandast la recepte de ces poisons, il dist qu'il estoit de sanc d'homme et de pissast, et de trois ma^ nières de herbes , lesquielles il ne sot nommer ou ne voult , et si y metoit-on le corps Jhésucrist ; et puis, tout ce on sechoic , et en faisoitron poudre que l'en metoit en sachiets que l'en lyoit à pierres ou à autre chose pesant, et la getoit-on en iaue ; et quant le sachet rompoit si espandoit le venin.
Et tantost le ix>y Phelippe manda par tout le royaume que les mesiaux fussent tous pris et examinés ; desquiels pluseurs recognurent que les^ Juis leur avoient ce fait faire par deniers et par promesses, et avoient fait quatre conciles en divers pays, si que iln'avoit meselerie au monde fors que deux en Angleterre dont aucuns n'i fust en l'un (2), et en
(1) Mesiaux. Lépreui. -
(2) En l'un. Dans l'une de ces assemblées.
emportoient les poisons. Et leur donnoit-on à entendre que quant les grans seigneurs seroient mors , qu'il auroient leur terres , dont il avoient jà devisé les royaumes , les contés et les éveschiés. Et disoit-on que le roy de Garnate, que les crestiens avoient pluseurs fois desconfit , parla aux Juis que il voulsissent emprendre celle malefaçon , et il leur donroit assez deniers et leur administreroit les poisons ; et il distrent que il ne le pourroient faire par eux ; car se les crestiens les véoient approuchier de leur puis, si les auroient tantost souppeçonneux ; mais par les mesiaux qui estoient en vilté pourrcût estre fait ; et ainsi par dons et par promesses les Juis les enclinoient à ce : et pluseurs rënioiçnt la foy et metoient le corps de Jhésucrist en pmsons^ par quoy moult de mesiaux et de Juis furent ars ; et fu ordené de par le roy que ceux qui seroient coupables fussent ars y et les autres mesiaux fussent enclos en maladreries sans jamais issir ; et les Juis furent bannis du royaume ; mais depuis y sont-il demourés pour une grant sonmie d'argent.
En cest an meisme avint-il un cas à Vitri qui estoit tel, que comme quarante Juis fussent emprisonnés pour la cause devant dite des mesiaux, et il sentissent que briefment les convendroit mourir, si commencièrent à. traitier entre eux en telle manière que l'un d'eux tueroit tous les autres , afin que il ne fussent mis à mort par la main des incirconcis : et lors fu ordené et acordé de la volenté de tous que un qui estoit ancien et de bonne vie eu leur loy les metroit tous à mort \ le quiel ne s'i voult acorder s'il n'avoit avec luy un jeune homme ; et adonc ces deux les tuèrent tous , et ne demoura que ces deux : et lors commença une question entre eux deux , le quiel metroit l'autre à mort? Toute fois l'ancien fist tant par devers le jeune que il le mist à mort ; et ainsi demoura le jeune tout
seul , et prist l'or et l'argent de ceux qui estoient mors , et commença à penser cornent il pourroit eschaper de celle tour où il estoit. Si prist des draps et en fist des cordes , et se mist à paine pour descendre : mais sa corde si fu trop courte , et si pesoit moult pour l'avoir qu'il avoit entour luy , si chéi es fossé et se rompi la jambe ; le quiel quant il fu là trouvé , si fu mené à la justice , et confessa tout ce que devant est dit ; et lors f u-il condampné à mourir avec ceux que il avoit tué.
Et en ce meisme an, conçut le roy et ot en pensée de ordener que par tout son royaume n'auroit que une mesure et une aune. Mais maladie le prist , si ne pot accomplir ce que il avoit conceu ; et si avoit eu en propos que toutes les monnoies du royaume fussent venues à une. Et cette chose le roy avoit intencion de faire.
Et en cest an meisme, le pape condampna une erreur que aucuns avoient controuvée par envie ; car poiu* retraire les gens de venir à confession aux religieux , il affirmoient que ceux qui à eux se confessoient , combien que il eussent privilège du pape de oïr les confessions et de eux absoudre , il estoient tenus de confesser ces meismes péchiés àlem* propre curé ; mais le pape avoit fait nouvellement une décrétale et avoit affermé que c'estoit erreur, et commanda que nul ne soit si hardi de ce plus dire , et fist que un maistre de théologie qui ce avoit preeschié et déterminé en pluseurs escoles, le rappellast , et avoit nom maistre Jehan de Poilli, piquart.
En cest an meisme, le roy Phelippe , combien qu'il fu franc et débonnaire , par le mauvais conseil d'aucuns qui plus amoient leur proffit qu'il ne faisoient la paix du royaume , voult lever de tous ses subjets trop grant exaction ; si que le menu peuple disoit qu'il vouloit avoir le quart de chascun, combien qu'il ne semblast pas que ce fust
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vérité de si grant somme ; et jà estoient semons les bourgois de Paris et des antres bonnes TÎlies qui se merveilloient et disoient : « Qu'est devenue la rente du royaume et les dixies^ » mes et les annuels des bénéfices dont il a eu les rentes du » premier an , et la subvencion des Juis et des Lombars ? et si n ne paye nulle debte né les aumosnes que ses ancestres ont » donné aux povres religieux et aux filles Dieu , et prent en- »> core à créance tout ce qu'il prent. Né il n'a tenu chevau- » cbiée né fait édifice si comme son père fist. Ou est tout ce » fondu? » Si se pensoient que aucuns qui estoient entour luy l'avoient emboursé et conseillié de lever ceste exaction pour mieux embourser. Et encore avoit-il requis le dixiesme du pape, et le pape luy ottroia se les prélas s'i accordoient. Pour quoy il leur requist que cliascun assemblast ses suffragans pour demander leur assentement. Lesquiels luy respondirent que le passage d'Oultre-mer n'estoit pas prest , pour quoy il convenist jà donner le dixiesme ; mais quant il le seroit, il luy ottroieroient volentiers ou il iroientavec luy. Si avint au commencement d'aoust, que le roy chéi en deux grièves maladies , c'est assavoir : En qualité et en flux de ventre et de sanc , et langui moult longuement ; et furent faites pluseurs processions pour luy. empêtrer garison, mais né prières né phisiciens n'i valut riens , qu'il ne trèspassast le tiers jour de jenvier qui fu le dimenche des octaves saint Jehan l'évangéliste , entour mienuit. Et Tendemain de la Thiphaine, il fu enterré à Saint-Denis , et son cuer fu mis aux frères Meneurs de Paris et ses entrailles aux Preescheurs. Ne targa pas sept jours après que la royne-mère, qui fu femme au roy Phelippe qui mourut en Arragon , trespassa à Vernon , et fu aportée à Paris ; et son corps fu mis aux frères Meneurs, délès le cuer le roy Phelippe son seigneur.
(1321.) PHELIPPE-LE-LONÔ. 263
(1) Et en icest an chéi si grant plenté de noif (2) à Paris et au pays d'entour qu'il n'est mémoire que oncques en chéist tant ; et ce fu par trois fois. Et en ot si grans monciaux par les rues de Paris que à paine y povoit-on aler, si la convenoit porter aux champs ou à Saine en hostes ou en tomberiaux , et les voies dehors et les fossés en furent si plains qu'il y ot assez de péril à aler à pié et à cheval.
Un escolier du royaume de Suesce (3) qui estoit appelé Beneoit, prestre et honneste personne, estudiant à Paris en la science de Canon, ot un varlet qui ot nom Lorent. Cestui Lorent en l'an de Nostre-Seigneur mil trois cent quatorze, le dimenche après Pasques, du royaume dessus dit aportoit argent à son maistre , lequiel entra en la mer. Et lors vint si grant tempeste que tous ceux qui estoient en la nef furent en péril de mort ; et lors chascun d'eux commença à demander aide à Dieu à qui obéissent la mer et les vens. Cestui Lorent ot espécial dévocion à Saint-Denis : et si voua et promist que s'il povoit estre délivré du péril, le plus tost qu'il seroit à Paris , il iroit visiter le lieu des corps saints à Saint-Denis ; et tantost il vindrent à port de salut. Et quant le dit Lorent vint à Paris , il ne luy souvint du veu qu'il avoit promis à Saint-Denis ; et targa trop d'acomplir. Si avint une journée que Dieu qui par maladies et par bateures rappelle les cuers des bons , envoia une griéf maladie au dit Lorent , en telle manière qu'il perdi ainsi comme tout son sens , et qu'il n'ot membre de quoy il se peust aidier. Et si sembla à son maistre et à deux autres qu'il estoit en péril de mort ; et ceste maladie n'estoit pas
(1) Toute cette fin du règne de Philippe V n'est pas dans la continua • tion de Nangis.
(2) Noif. Neige.
(3) Suesce. Suède.
épiletique (1), mais ce fa du jugement de Dieu et de saint Denis. Et quant Beneoit, maistre de celui Lorent, vit qu'il ■estoit en si gi*ant péril , il en fu inoult esbahi ; et commença à penser qu'il pourroit faire pour sa santé? Et par la grâce de Dieu il luy vint en mémoire d'aler en pèlerinage à Saint- Denis, selon ce qu'il avoit oï dire à son varlet -quant il estoit en santé, et si pensa qu'il n'a voit pas acompli son pèlerinage, et pour ce il estoit encheu en la dite maladie. Si le voua à saint Denis enlisant en ceste manière : « Se saint Denis donne » santé à mon varlet , je luy promet que je avec mon varlet de- » main à son moustier irai dévotement. » Et tantost en l'eure qu'il ot promis son veu , il sembla au dit Lorent qu'il eust mieux dormi que qui eust esté malade. Et si luy apparut un homme de moult révèrent chiere , qui estoit vestu en habit de évesque , qui avoit le chief coppé parmi le col , selonc ce que nous luy demandasmes diligeamment ; et si parloit au dit Lorent la langue de Suesce , et luy dist : S lac olz up y harst; kalh husmna haii mam hili gai aller hura. Qui vaut autant à dire en françois : « Liève sus taii- » tost, et is (2) hors de la ville vers Septentrion, et tu trou- » veras un homme par lequiel tu seras guéri. » Et quant la vision fu départie, Lorent fu tout sain et commença à faire sabesoigne parmi l'ostel, comme il avoit acoustumé. Et quant le maistre du dit Lorent ot oï la vision et veue la santé de son varlet , il alèrent tous deux à Saint-Denis l'endemain bien matin, la douziesme kalende de juing, pour visiter les corps sains selon ce qu'il avoient promis : et rescript et raconta le dit Beneoit , en la présence du dit Lorent son dit varlet, tout ce qui leur estoit avenu ; et selon droit , nous devons croire audit Beneoit qui estoit homme bonnes te,
(1; Epiletique, C'est-à-dire, il me semble : Ne provenoit pas da démon. (2) is. Sors.
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et par meilleur raison à luy et à deux autres prestres quî virent ledit Lorent ainsi malade qui' le nous ont tesmoignié en leur consciences, et nous le devons croire certainement.. Et quant ce miracle fu ainsi approuvé en IVglyse monseigneur saint Denis, on fist sermon devant le peuple et sonnal'en les cloches à l'onneur de Dieu et de monseigneur saint Denis , et fu chanté à haute voix en l'églyse : Te Deum laudamus,
(1) En ce temps avint en la cité d'Arras que deux femmes eu estât debéguignage feignoient que il leur estoit venu en appert, par la révélation d'un ange, qu'il allassent au roy de France luy segnifier de par Dieu que toutes les religions de femmes fist annuler , et ilecques , es lieux desdites religieuses méist frères de telle règle comme la religion estoit. Si vindrent au roy et luy disrent que dit est Adonc, le roy les entendit moult bénignement, nonobstant qu'il fust très fort malade, et cuidoit que ce feust vray ; si assembla son conseil et fu trouvé que ce n'estoit que une dérision, et furent prises et après laissées aler.
Du roy Phelippe qui fu mort en l'an mil trois cens vingt et un vint en succession le royaume , sans nul contredit , à Charles conte de la Marche ; et fu couronné à Reins le dimenche de la quinquagesime , c'est vingt et uniesme jour de février; mais il ne vint à Paris devant le karesme après.
En cel an, avoit le roy d'Angleterre eu victoire de ses anemis : car le conte de Lenclastre avoit esmu pluseurs contes et pluseiu-s barons contre luy, combien qu'il fust son cousin germain , et s'esforçoit de luy deshériter : si que il avint que les gens le roy orent bataille contre eux , et f u occis le conte de Herefort , et le conte de Lenclastre pris
(1) Cet alinéa manque dans la plupart des manuscrits.
et pluseurs autres contes et barons. Le conte de Lenclastre
ot la teste coppëe , et les autres barons furent pendus (1).
(1) La mallôre de cet alinéa sera développée au chapitre deux du régoe suivant.
Cy fenissent les Jais du roj Phelippe^ie-Lonc,
CY COMENCENT LES FAIS DU ROY GHARLES-LE-BEL
Cornent le rojr Charles fu départi de sa femme pour cause de fillolage^ et après espousa Mark fille Henri jadis empereur de Rom^,
Après la mort du roy Phelippe-le-Lonc régna sur les François Charles-le-Bel son frère. Au commencement de son royaume (1), il escripvit au pape comme pour cause de cognacion espirituelle , laquelle estoit entre luy et Blanche sa femme fille de Mahaut contesse d'Artois ; laquielle contesse mère de la devant dite Blanche avoit levé et tenu sus fonsle roy Charles j et ainsi, selon les drois canons, le mariage estoit nul , meismement que dispensacion n'avoit pas esté faite né requise au Saint Père qu'il luy pleust à pourveoir de remède compétent et convenable. Laquielle chose quant le pape l'ot entendue , il commist à l'évesque de Paris , à l'évesque de Biauvais et à messire Geffroy du Piessié prothonotoire de la court de Rome , qu'il enquéissent diligeamment de la vérité , et ce qu'il auroient trouvé dénonçassent et féissent savoir à la court de Rome.
L'an de grâce mil trois cent vingt deux , la veille de rAscencion,lepape diligeamment informé que la dite contesse d'Artois, mère de la dite Blanche , avoit levé des sains
(1) Koyaume. Règne.
foas le roy Charles, pour quoy entre luy et sa ligniée il avoit cognacioB espirituelle , donna sentence que au cas que dispensacion n'ei^t esté donnée du Saint Père , le mariage de Charles et de Blanche estoit nul. Si donna congië au roy qu'il peust prendre autre femme.
(1) En cel an, environ la Chandeleur, le conte de Nevers fu délivré de prison. Lequiel comme il fust venu à Paris , acoucha de une grief maladie qui f u causée , si comme aucuns dient , en la prison où il fu mis , et de celle maladie il mourut ; puis f u enterré aux frères Meneurs l'endemain de la Magdelaine. (2) Et ainsi la contesse sa femme retourna à son héritage, c'est assavoir la conté de Restel, de laquielle conté le dit conte en son vivant ne vouloit que elle en joit, combien que le roy luy eust assignée pour porcion ; et avec ce deust avoir la moitié de la conté de Nevers pour son douaire.
(3) En cest meisme temps, le roy Charles prist à femme la seur au roy de Boesme, jadis fille de l'empereur Henry et conte de Lucembourg, à Prouvins le jour de la feste saint Mathieu apostre, en septembre. (Et de là, il vindrent à Paris , le jour de la feste des Reliques , qui est le derrenier jour de septembre où la feste fu célébrée très solempnellement. Et vindrent ceux de Paris jusques à Saint-Denis, encontre la royne, à cheval et à pié, à moult nobles paremens.)
(1) Inédit.
(2) La Qn de cet alinéa n'est pas dans la continuation de Nangis, et diffère dans beaucoup de leçons françoises : « Et lors sa femme tourna » en son héritaige de Rétliel; et pour son douaire deust avoir la conté » de Nevers. De la mort du conte fu dit par créance que l'en luy eust » donné en sa prison quelque cbose par quoi sa mort fu avancée. Car » il pensoient bien qu'il estoit de tele conscience que se il eust longue- » ment vescu, il n'eust tenu envers son père né envers ceux qui tenu n l'avoient, nules convenances, combien qu'il les eust jurées. • (Msc. de Sorbonne, n* 426.)
(3) Inédit.
(1322.) CHÀRLES-LE-BEL. 959
(1) En ce meisme jour trespassa Giraut Guete, né de Clerinont en Auvergne , qui , par sa soutiUeté et malice estoit venu de petit estât en si grant qu'il fu trésorier de Phelippe*le-Long« Maisconimune renommée estoit que tropprésumptueux estoit en oubliant son premier estât , et en faisant assés de molestes, grieCs et inconvéniens au peuple et aux nobles hommes. Dont le roy Charles , qui vit son trésor comme tout vuit ; — car meismement comme son frère eust receu les diziesmes n'avoit guères , et pou avoit despendu et riens payé des grans deniers, — fist arrester ledit Giraut et fist faire enqueste sur luy. Laquelle trouvée , il fu condempné à paier treize cent mil livres sans l'amende arbitraire ; et avec tout ce, pour mieux savoir la vérité dndit trésor et des griefs que fais avoit, il fu mis en géhennes diverses, si comme Ten dit, dont il chéi en fièvre continue et inorut en prison au Louvre, et fut enterré en l'Ostel-Dieu de la Magdelaine, povrement, du commandement du roy qui dist que ceux qui meurent en prison royale ne doivent estre enterrés solemposllement , pourquoi il appert que à tort aient esté pris ou emprisonnés.
Assez tost après Robert le conte de Flandres mourut ; et Loys fils du conte de Nevers qui avoit espousée et prise à femme la fille au roy Phelippe derrenièrement trespassé ,. de la volenté des communes de Flandres ,. lesquielles communes avoient juré que il a'auroient autre seigneur, fu fait et establi conte de Flandres ; non obstant i^ue Robert fils^ du conte de Flandres et frère au conte de Nevers eust occupé les chastiaux et les forteresces de Flandres, par l'aide du conte de Namur , en alant encontre son serement qu'il avoit fait et promis au roy , quant il (3) maria sa fille à
(1) Inédit.
(2j //. Le roy. ruillppe-lc-Long.
l'aiiisné fils son frère le conte de Nevers. Si fu le serement tel et la promesse que se le conte de Nevers mouroit ayant son père le conte de Flandres, que la conté de Flandres venroit à Loys son fils, après la mort du conte de Flandres , et non pas à son frère Robert. Geste convenance jura à tenir le dit Robert et l'approuva , et renonça à tout le droit qu'il povoit jamais avoir en l'éritage de la conté de Flandres (1). Et, pour ce, après la mort au conte de Flandres les Flamens ne vouldrent autre accepter que Loys, fils au devant dit conte de Nevers ; ainsois mandèrent au roy et segnefièrent que s'il prenoit et recevoit autre à hommage , que le dit Loys fust certain qu'il prendroient par devers eux le gouvernement de la conté de Flandres. Et, pour ce, pristrent les Flamens le conte de Namur qui le dit Robert soustenoit comme son oncle, et le mistrent en prison. Lequiel Robert quant il vit que les Flamens orent mis le conte de Namur en prison , s'en vint en France pour ce qu'il n'osoit pas bonnement demourer au pays. Puis fist (2) le dit Loys hommage au roy de la conté de Flandres ; mais Mahieu frère le duc de Lorraine , qui avoit à femme la suer du conte trespassé, laquielle n'avoit pas renoncié à son droit et devoit succéder comme hoir plus prochain à son père , si conune elle disoit , s'opposa en toutes manières ; pour quoy le roy ne voult. accepter l'hommage du conte ; ainsois luy fist inhibicion qu'il ne se portast pour conte né receust aucuns hommages jusc^es à tant que sentence fu donnée sur les choses dessus dites.
Au derrenier, mandèrent les communes de Flandies au
(1) La continuation de Nangis ne reproduit pas le reste du chapitre.
(2) Puis fist, Getle phrase est moins exacte ici que dans les autres leçons. « Et Loys, combien que il fust petit et Jeune enfant, offri au roy de » France hommage , etc. » (Msc. 9650.}— Nos historiens modernes n'ont
pas su mettre tous ces détails à profit.
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dit Loys qu'il venist seurement à eux , et il seroit receu <:omme le seigneur; laquielle chose il fist et vint à eux. Les« qniels le reçurent comme conte à grant honneur : et combien qu'il le refusast, ce semhloit , reçut*il les hommages des barons de Flandres , et premièrement du conte de Na> mur; puis le (1) délivra de la prison aux Flamens qui pris l'aToient , si comme il est devant dit (2).
D'une dùsencion qui tint entre le roy d' Angleterre et ses barons.
En ce temps vint entre le roy d'Angleterre et pluseurs de ses barons une moult grant dissencion , desquiels barons estoit chevetaine principal le conte de Lencastre , noble homme et moult puissant en Angleterre , oncle du roy de France par sa mère, et germain du roy d'Angleterre de par son père. Car comme le roy d'Angleterre voulsist entroduire en soa royaume aucunes nouvelletës indeues encontre le bien de tout son peuple et du royaume d'Angleterre ; ^-laquielle chose il ne povoit faire sans leur consentement , si comme il disoient, et meismement qu'il le réputoient et tenoient , pour idiot et non souffisant au gouvernement du royaume ; — - il se rebellèrent contre luy , tant que division se fist des barons d'Angleterre , dont les uns nourrissoient la partie du roy et les autres la leur. Par quoy toute Angleterre fu mise en grant tribulation et meschief. Et avint que un che-
(1) Le. Le comte de Namur.
(2) J'ai suivi pour tout ce chapitre la leçon beaucoup plus nette et plus étendue du msc. de Charles Y, n^ 8395. Quant aux éditions précédentes des Chroniques de Saint-Denis^ elles Tont complètement omis.
valier d'Angleterre nommé Audri de Karle (i) qui dësiroit à plaire au roy , espia en la ville de Burbugne (2) le devant dit conte de Lencastre et le prist malicieusement avec pluseurs autres barons , lequiel amena avec ses prisonniers et présenta au roy d'Angleterre.
En celle prise mourut et fu occis, sus le pont de la ville devant dite , le conte de Harefort. Après ce que le conte de Lencastre et les autres barons orent esté présentés au roy, il envoia les barons en diverses prisons ; et , au conte de Lencastre, après ce qu'il ot esté confessié , oï sa messe et reçeu le corps Jhésucrist au sacrement de l'autel , fist la teste couper ; et en une abbaïe qui estoit pi*ès le fist porter et enterrer. Auquiel sépulcre , si comme pluseurs racontèrent , Nostre-Seigneur monstra puis moult de miracles ,. et fait encore. %
Et puis le roy d'Angleterre, en récompensacion du service qu'il avoit receu du devant dit chevalier Andid de Karle, donna à icelîii la conté de Karleel (3) où il y a pluseurs chastiaux et forteresces. Mais icelui chevalier Andri pensant en soy meisme que longuement demomrer en Angleterre ne luy seroit pas seure chose, se transporta en Ëscoce ; et s'ali» et ferma aliances à Robert de Brus qui en ce temps estoit roy d'Escoce , et luy promist à rendre la conté de Karleel qui luy avoit esté donnée ^ et à prendre sa suer à femme par mariage.
(1) Les historiens anglois, qui n'ont pas mieax connu tons les détails qui vont suivre que nos historiens modernes, nomment ce personnage le chevalier Harkiay.
(2) Burbugne, Ou mieux Burgh,
(3) Karleel, Carlisle,
Cornent le roy d'Angleterre ent^ahi Escoce.
En ceste année meisme, le roy d'Angleterre, avec grant plentê de gent d'armes qu'il avoit assemblé , entra en Escoce 9 et gasta le pays tout environ jusques au chastiau de Pendebroc (1) qui vaut autant à dire en françois comme le chas tel aux Pucelles^ et ne pot passer en avant pour vitaille qui deffailloit en l'ost. Si convint qu'il se retournast ; si renvoia son ost jusques à une montalgae que on appelle Blanque-More , emprès laquielle y a une abbaïe. En celle se loga la greigneur partie de son ost , et le roy tendi ses paveiUons#un pou loing de eux , si estoit la royne avec luy qui de près le suivoit. Quant le roy se f u ainsi logié, il donna congié à son ost et cuida bien estre asseur , car il estoit bien à vingt-quatre lieues loing de ses anemis. D'autre part, aussi en la dite abbaïe , estoient logiés messire Jehan de Breitaigae conte de Richemont , monseigneur de Sully avec bonne compaignie, lesquiels estoient venus en message au roy d'Angleterre de par le roy de France.-
Ore avint et ne demoura guères que Andri de Karle, dessus nommé y segnefia aux Escos qu'il venissent seurement , et qu'il trouveroient le roy d'Angleterre desgarni de son ost et de sa gent. Lesquiels, quant il orent ce oï et sceu que c'estoit vérité , ainsi comme gens forsenés et entalentés de eux vengier , en une nuit et un jour chevauchièrent et errèrent tant qu'il vindrent près de l'abbaïe où estaient logiés monseigneur Jehan de Bretai^e et sa compaignie devant dite
{i) Pendebroc. Continuation de Nangis : Pendebonam. Il faudroit, je crois, Edenburg, dont Tancien nom éloil eCfeciivemenl Castmm Puellarum. — Blanque-More» Black-More (noir marais).
qui mengoient et estoient à table. Et comme il leur fu dit que c'estoient les Escos qui venoient tous armés sus le roy d'Angleterre, à paine le povoient-il croire né vouloient. A la parûn quant il sorent ainsi qu'il estoit voir , il pristrent leur armes et s'armèrent , puis se mistrent noblement en conroy pour eux defFendre, et vouldrent garder un pas estroit afin que les Escos ne peussent avoir passage. Et comme de première venue il se defFendirent viguereusement et méissent- à mort pluseurs Escos , toute voies ne porent-il résister à la grant multitude qui estoit des Escos, mais il convint qu'il se rendissent, ou autrement eux et ^ toute leur compaignie eussent esté occis et mis à mort.
Quant le roy d'Angleterre oï dire que les Escos venoient si asprement , si fu moult troublé en cuer ; car il n'avoit avec luy que trop pou de gent.Et pour ce nécessité leton train t de luy départir tost et isnelment ; si s'en parti tantost : et la royne , avec sa gent , s'adressa vers un chastel très fort assis sus une roche qui joint à la mer (1), et se mist ilec à garant. Un peu après, la royne se doubta que elle ne fust assegice des Escos et des Flamens : si prist courage d'homme et se mist en mer où elle ot moult à souffrir , et fu en moult de périls luy et sa gent , et tant que une de ses damoi selles y mourut, et une autre enfanta avant son terme; toutes voies à l'aide de Dieu, elle arriva seurement au port d'Angleterre.
Après toutes ces choses , il vint à la cognoissance du roy que messire Andri de Karle avoit fait venir les Escos , et faite celle traïson; si le fist espier le roy de toutes pars, tant qu'il fust pris et admené devant luy. Quant il le tint, il en fist telle justice e il fu premièrement atachié à la queue de deux roncins et trainé , puis fu ouvert ainsi comme un
(I) Addition du msc. 218 : « Dont par où les Flamans vîndrenl en » Èscosse. »
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pourcely et prist-on ca brouaille, c'est à dire ses boiaux et ses entrailles ; et les ardist-on devant luy. Puis luy coupa l'en la teste et après fu pendu par les espaules ; au derrenier il' fu despendu et devisié en quatre pièces : et furent les pièces l'une çà l'autre là, aux quatre maistres cités d'Angleterre portées et pendues (1), tant pour espoventer comme pour donner exemple aux autres de eux garder de faire traïson à leur seigneur, ou chose semblable.
Depuis, le roy de France escript à Bobert de Brus qui se tenoit pour roy d'Escoce , qu'il luy rendist le seigneur de SuUi , lequiel il avoit envoie en Angleterre comme messagier et non mie contre leâ Escos ; si le rendi au roy de France franchement sans nulle raençon , mais le conte de Aichemont ne voult en nulle manière délivrer.
En ce temps, Loys , fils le conte de Nevers, vint de Flandres à Paris. Et pour ce qu'il ala en Flandres et reçut les hommages, contre l'inibicion que le roy luy avoit faite, il fu anresté au Louvre, mais un pou après, en donnant caution fu délivré et relascliié. La cause de la conté de Flandres pendoit en ce temps au parlement , assavoir mon qui succéderoit au conte Robert derrenièrement mort et trespassé.
Si fu dit et jugié par arrest, considérées les convenances qui avoient esté faites et confermées par serement, pour Loys fils du conte de Nevers ; et fu à la partie inverse imposé silence perpétuel ; et ainsi le roy le reçut en hommage , et fu mis en possession paisible de la conté de Flandres. (Quant il fu retourné en Flandres paisiblement, il fist paix à sa mère , laquielle par mauvais conseil il avoit moult courrouciée par avant. Car comme elle fust hoir de la conté de
(1) Addition du msc. 218 : «> El In cliief mis sur la tour de Londres. Et » ne pourquant li Ebcoz gardèrent le conte de Richemont en un fort > chastel, et le seigneur de Sully en un autre Jusques au quaresme ensi- » vaot. »
Restel et mise en possession et saisine , il occupa et prist à soy un chastel en la conté de Restel assis qui a nom Ghastiau Renaut ; pour lequiel ravoir sa mère y envoia gens d'armes à plenté ; et à l'encontre le fils envois contre sa mère monseigneur Jehan de Hainaut, à grant compaignie, pour luy empeschier son propos. Si s'en failli pou que les deux osts n'assemblèrent ; mais la mère se départi , c'est à dire fist départir ceux qu'elle avoit envoies , pour ce que elle ne les vouloit pas mettre en péril de mort.)
Cornent Loys fils le conte de Nevers fu receu en hommage de la conté de Flandres,
(Ainsi retint le fils le chastel contre sa mère. Toutes voies luy rendi-il après ; mais nulle restitucion ne luy fist des despens que elle avoit fais de son douaire , ainsi que elle de voit avoir par droit : et en la conté de Ne vers luy assigna il le moins qu'il pot : c'est assavoir trois mille et quatre cens livres de tournois , comme , selon la coustume du pays, elle deust avoir eu la moitié de la conté. Et ainsi , comme dit est, le dit Loys, fils le conte de Nevers, fu mis en possession de la conté de Flandres.)
Le roy Charles déceu par le conseil d'aucuns qui n'aiment pas le profit commun , si comme son père mua ses monnoies en son temps, ainsi mua-il la seue de fort à foible ; dont pluseurs domages s'ensuivirent au royaume et au peuple. En Âlemaigne les ducs en controverse esleus pour estre empereur, s'entreguerroioiejit par feu et par rapines.
Cornent Jourdain de Lille fu traîné et pendu au gibet de Paris, pour ses meffais.
L*an mil trois cent vingt-trois, un des nobles hommes de Gascoigne, très noble de lignage mais très désordené en fais et en meurs , appelle Jourdain de Lille , à qui le pape Jehan pour raison de la hautesce de son lignage avoit donné sa nièce à mariage (1), comme commune renommée coùrust contre luy , fu accusé devant le roy pour ses gi*ans mesfais , desquiels il f u convaincu et ataint , car il ne se pot purgier né excuser. Le roy à la prière du pape Jehan qui luy avoit escript qu'il le voulsist espargnier ceste fois , luy pardonna dix-huit articles qui avoient esté proposées contre luy , pour chascun desquiels il avoit esté jugié digne de mort. Lequiel Jourdain metant en oubli la grâce et le bienfait que le roy luy avoit fait, en riens du inonde ne g^amenda , mais ainsi comme devant et pis encore commença à maufaire : c'est assavoir roberies , homicides , efForcier femmes , vierges despuceller , estre rebelle au roy. Dont il avint que un sergent du roy qui avoit sa mace esmailliée de fleur de lis , qui sont les armes de France , et la portoit avec soy comme sergent d'armes ont de coustume , il le tua de sa mace meisme (2), et pe tint conte de faire tieux mauvaistiés né tieux fais. Il avoit , si comme on disoit, moult de mauvaise merdaille (3^, robeurs, mur-
(1) Dom Vaisselle nîe celle alliance. Joardain de Lille, seigneur de CasauboD, donl il s'agit ici, auroil épousé, suivant cet excellent hislorieo, Catherine de Grallly.
(2) « Et du sergent auquel il avoil bouté la masse enarmée des armes » le roy, parmi le fondement, 61 puis l'eust occis...» (Msc. n» 218, Sup. fr.)
(3) Ce mot, autrefois fort usité, répondoit à ceux de canaith, crapule^ que nous ne craignons pas toujours de prononcer.
triers et telle manière de gens qui roboient et despoilloient les bonnes gens clers et lays , et puis luy apportoient ce qu'il avoient piUié et robe. Longuement mena telle vie , tant que plaintes et clameurs de rechief en vindrent au roy ; pour quoy le roy luy manda qu'il se venist excuser devant luy et ses barons. Lequiel quant il entendi le mandement vint à grand arroy à Paris et à grant orgueil ; et vindrent avec luy pluseurs contes et barons qui en tant comme il povoient le seurportoient et excusoient. D'autre part vindrent contre luy pluseurs autres nobles hommes : c'est assavoir le marquis d'Ancone (1) qui avoit esté neveu le pape Climent , et ses fils avec luy , et moult d'autres barons et grans seigneurs qui proposoient conti^e luy moult de mauvaistiés et de forfais , lesquiels il offrirent à prouver se ainsi estoit qu'il les voulsist nier. Et le dit Jourdain respondi que tout ce qu'il luy metoient sus , le roy luy avoit pardonné. Mais non obstant la response, il fu prouvé que après le pardon et la rémission le roy il avoit fait pluseurs fais par quoy il estoit digne de mort : pour lesquiels il fu mis en prison au cbastelet, et puis du chastelet il fu mené devant les seigneurs de parlement , accompaignié de gens d'armes , et ylec selon les mérites de ses fais fu jugié à estre digne de mort. Lors fu pris de recbief et mené en Cbastelet, et le samedi, septiesme jour de may, fu tiainé à queues de chevaux et pendu au gibet de Paris , au plus haut , vestu des draps du pape Jehan dont il avoit espousée la niepce.
A la Penthecoste ensuivant , la royne Marie, femme du roy Charles et suer du roy de Boesme , fu couronnée en la chapelle du roy à Paris , présens son dit frère et son oncle l'archevesque de Trêves , à grant multitude de nobles hommes d'Alemaigne.
(1) Appelé parD. ValsseUe/^ vicomte de lomagne, t. 4, p. 191; et par le conlinuateur de Nangls, marchione de AngonHano,
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En ceste année meisme , saint Thomas d'Aquin , de l'ordre des frères Prescheurs, noble de lignage selon le inonde et excellent docteur en théologie , examinacion faite de sa vie , de ses meurs et des miracles aussi que Dieu par sa débonnaireté avoit fait ou faisoit pour luy ; veu le procès et enqueste sur ce diligemment faites et approuvées par le collège de Rome ; le pape , par le consentement de ses frères les cardinals, le canonisa; et ordena la solempnité de la feste à certain jour , c'est assavoir le quinziesme jour de juignet.
D'un chat tout noir qui fit mis en un escrin en terre en un quarrefour^ par sorcelerie.
En ceste année aussi, avint que un abbé de Cistiaux fu i-obé de merveilleusement giant somme d'ai^ent; Si fist tant, par la procuracion d'un homme qui demouroit à Chastiau-Landon et en avoit esté prévost, pour quoy on Tappelloit encore Jehan Prévost , que convenance fu faite entre luy et un mauvais sorcier que on feroit tant que on sauroit qui estoient les larons, et cornent il seroient contrains à faire restitucion , en la manière qui s'en suit : premièrement, il fist faire, à l'aide du^dit Jehan Prévost, un escrin et mettre dedens un chat tout noir, puis le fist enterrer en une fosse aux champs, droit en un quarrefour , et ordena sa viande : et mist dedens l'escrin pour trois jours , c'est assavoir pain destrempé et mouillié en cresme , en huille sainte et en iaue benoicte , et à celle fin que le chat ainsi enterré ne mourust, il y avoit deux pertuis en l'escrin , et deux longues fistules qui seiu'montoient la terre que on avoit gettée sus l'escrin , afin que par les fistules l'air peust entrer en l'escrin par quoy le chat peust
espirer et respirer. Or avint que bei^iers qui menoient leur brebis aux champs , passèrent panni ce quarrefour si comme il avoient accoustumé : leur chiens commencièrent à flairier et à sentir le chat ; tantost trouvèrent le lieu où il estoit, lors se pristrent à fouir et à grater des ongles trop fort pour noyent, (1) feust une taupe, si n'estoit nul qui les peust oster d'ilec. Quant les bergiers virent leur chiens qui ne se vouloient mouvoir d'ilec , si s'approchièrent et oïrent le chat miauler , si furent moult esbahis. Ainsi comme les chiens gratoient tousjours , un bergier qui fuplus sage. des autres , manda ceste chose à la justice qui tantost vint au lieu et trouva le chat et la chose , ainsi comme elle avoit esté faite. Si se commença à merveillier trop grandement , et pluseurs aussi qui estoient venus avec lui. Et comme le prévost de Chastiau-Landon fu angoisseux et pensant en soy meisme com^nt il pourroit l'aucteur de si horrible male^ce avoir né trouver , car il savoit bien que ce fait u'avoit esté fait que pour aucun maléfice faire ; mais à quoy né de qui ? il en estoit ignorant. Avint ainsi comme il pensoit en soy meisme et regardoit Tescrin qui estoit fait de nouvel , il appella tous les charpentiers de la ville , et leur demanda qui avoit fait cest escrin ? Après la demande faite , un charpentier se mist avant , et dist qu'il avoit fait l'escrin à l'instance d'un homme que on appelloit Jehan Prévost, mais, se Dieu luy voulsist aidier (2), il ne savoit à quel fin il l'avoit fait faire. Un pou de temps passé, icelui Jehan Prévost fu pris par souppeçon, questioné fu et mis en géhenne, et tantost confessa le fait ; puis accusa un homme qui estoit le principal , et qui avoit esté trouveur de faire ce maléfice et ceste mauvaistié , appelé Jehan Persant : après il accusa un moine
(1) Il semble qu'il faudroil : Corne se ceféust.
(2) Se Dieu luy voulsist aidier. C'est la même invocatiOD que Dte m'aist. Dieu lui fût en aide.
(1323.) GHÂRLES-LE-BEL. 271
de Gistiaux qui estoit apostat estre espécial disciple de celuy J^an Persant, Fabbé de Sarquenciaux de l'ordre de Gistiaux, et aucuns chanoines rieulé&(l) qui tous estoient complices de ceste mauvaistié. Lesquiels fuirent pris, liés et menés à Paris devant l'official de l'archeyesque de Sens et devant Tinqubiteur. Quant il furent devant eux, on leur demanda à quel fin et pour quoy il avoient celle chose faite , et espé-* ciaument à ceux que on savoit par cuidier (2) qui estoient les maistres de l'art au déable. Il re^)ondirent que se le chat fust demouré par trois jours au quarrefour, après ces trois jours il l'eussent trait hors et puis escorchié ; après de la pel il eussent fait corroies , lesquielles il eussent tirées et aloignées tant comme il peussent et nouées ensemble , si que elles féissent et peussent faire un cerne (3), en l'espace dnquiel un homme peust estre dedens compris et contenu. Laquielle chose faite , celuy qui seroit au milieu du cerne metroit tout premièrement dedens son derrièw de la viande de quoy le chat avoit esté nourri , autrement ces invocations n'auroient point de effet et seroient de nulle value. Et ce fait il appelleroit un déable appelle Berich , lequiel vendroit tantost et sans délai , et à toutes les demandes que on luy feroit , il respondroit et enseigneroit le larrecin , et tous ceux qui seroient principaux du larrecin , et ceux qui ce avoient fait ; et plus il enseigneroit tout mal à faire et aprendroit à qui luy demauderoit. Lesquielles confessions et droites diablies oïes , Jehan Prévost et Jehan Persant comme auteurs et principaux de ceste mauvaistié et maléfices furent jugiés à estre ars et punis par feu. Mais comme la chose fii targiée à faire et retardée, l'un des dcîux c'est assavoir Jehan Prévost va mourir , duquiel les os et
(1) Rieulés. Réglés ou régaliers.
(2) Par cuidier. Par conjecture.
(3) Cerite, Cercle.
tout furent ars en poudre en detestacion de si horrible crime ; et l'autre , c'est assavoir Jehan Persant , à tout le chat pendu au col, fu ars et mis en poudre l'endemain de la saint Nichdias. Après, l'abbé et le moine apostat , et les autres chanoines rieulés qui à faire ce maléfice ayoient administré le cresme et les autres choses , furent premièrement dégradés , et depuis , par jugement droiturier , furent condampnés et mis en chartre perpétuellement.
(1) Et en cest an meisme, fu un moine de Morigni , une abbaïe emprès Estampes, qui> par sa curiosité et par son oi^eil, Yoult susciter et renouveller une hérésie et sorcerie condampnée qui est nommée en latin ttrs notoria , et avoit pensé à luy donner autre titre et autre nom. Si est cette science telle que elle enseigne à faire figures et empreintes, et doivent estre différentes l'une de l'autre et assigniées chascune à chascune science ; puis doivent estre regardées à certain* temps fais en jeunes et en oroisons. Et ainsi, après le regart, estoit espandue science, laquieUe en ce regart on vouloit avoir et acquérir. Mais il convenoit que on appellast aucuns noms mescogneus , lesquiels noms on créoit fermement que c'estoient noms de déables ; pour quoy pluseurs celle science décevoit et estoient déceus , car nul n'avoit oncques esté usant de celle science que aucun bien ou aucun fruit en eust raporté; noient moins icelui moine reprouvoit icelle science, jasoit ce qu'il fainsist que la benoicte viei|;e Marie luy f ust apparue moult de fois , et ainsi comme lui inspirant la science ; et pour ce à l'honneur d'elle, il avoit fait pluseurs images paindre en son livre (2) avec pluseurs oroisons et caractères très piteusement,
(1) Cet alinéa renferme sur la superstition du moine de Morigny bien d'autres détails que la continuation latine de Nangis.
(2) En son livre, « Et avoit en ce livre sept images pointes qui ropré- » senloienl les sept sciences que l'on vouloit savoir. » (Msc, 218, S. F.)
de fines couleurs , en disant que la vierge Marie luy avoit tout révélé. Lesquielles ymages appliquées à chascune science et regardées après les oroisons dites , la science que on requéroit es toit donnée : et plus, car fussent richesces, honneurs ou délices que on voulsist avoir, on l'avpit. Et pour ce que le livre prometoit telles choses, et que il esconvenoit faire invocacions et escrire deux fois son nom en ce livî*e , et faire escrire le livre proprement pour soy , qui estoit coûteuse chose, autrement il ne luy vaudroit riens s'il n'en faisoit un escrire à son coust et à ses despens ; à juste cause fu condampné le dit livre à Paris et jugié , comme faux et mauvais contre la foy crestienne, à estre ars et mis en feu.
Cornent le seigneur de Parlenay fu accusé de hérésie.
En cest an avint en Poitou que le sire de Partenay, noble homme et puissant fu accusé par devers le roy sus pluseurs cas de hérésie de par l'inquisiteur ( I) qui estoit frère de l'ordre des Prescheurs. Lequiel seigneur quant il fu accusé , le roy , à petite délibéracion, toutes voies comme bon crestien (2) le fist prendre et arrester tous ses biens, et mettre en prison au Temple à Paris. Après, en la présence de pluseurs prélas, clers de droit, et grant multitude de gent, ledit frère qui estoit breton appelle frère Morise , proposa en la présence du dit seigneur de Partenay moult d'articles touchons hérésie , et requist qu'il respondist et jurast de la vérité. Lequiel seigneur, au contraire, proposa moult de choses contre le dit frère pour lesquielles il affirmoit luy non estre digne de
{\) De par l'inquisiteur, « Frairem Maurillum. » (2) Comme bon crestien. C'est du roi qu'il s'agit.
l'office d'inquisiteur ; né ne voult respondre né jurer ^ ain-
sois appella à court de Rome de son audience, se aucune
estoit.
Lors le roy , quant il entendi ce, et non voulant au dit seigneur clorre la voie de droit, ses biens premier restitués, il l'enyoia à la court de Rome bien acompaignié de bonne garde ; et comme il fu venu en la présence du saint père , jt le dit inquisiteur eust proposé contre le dit seigneur les articles autrefois proposés, le pape luy assigna autres auditeurs et commanda à l'inquisiteur que se aucune chose autre il vouloit proposer avec, il le proposast devant eux : et ainsi selon la coustume de Rome , la cause demoura à court bien et longuement
En la fin de cest an, Loys le conte de Flandres fu receu très noblement en la ville de Bruges et donna aux bourgois pluseurs franchises et libertés, pour quoy il firent très grant joie en la réception de sa personne. Mais «itre les autres choses, souverainement leur desplaisoit que, le conseil des Flamens mis arrière , il usoit du conseil à l'abbé de Verze-^ lay , fils jadis de Pierre Flote qui fu occis à Courtrai avec le bon conte d'Artois Robert, l'an mil trois cens deux ; lequiel abbé, pour la mort de son père , il reputoient estre anemi des Flamens , en telle manière que se aucune chose estoit ordenée en la conté de Flandres, combien que elle fust justement et bien ordenée, s'il sceussent que elle fust ordenée par le dit abbé et la chose ne venist à leur désir et à leur volenté , il disoient que faussement et mauvaisement avoit esté faite et ordenée. Dont il convint que le conte comme contraint et contre sa volenté, renvoiast l'abbé en son abbaïe.
En ce meisme temps f u et ot gi'ant dissencion en la ville de Bruges : car comme le conte eust assise une taille assez griève es villes champestres d'entour Bruges et à Bruges
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aussi , et les collecteurs l'eussent levée trop plus grande que elle n'avoit esté assise , avinl que les païsans et les bonnes gens forains furent merveilleusement esmeus et courrouciés : si s'assemblèrent et orent pai4ement à ceux de Bruges du moien estât ; lesquiels avoient esté grevés meismement par les' hommes riches de Bruges. Et quant il se furent conseilliés ensemble , il ordenèrent que par toutes les villes à certaine heure il sonneroient la cloche , et seroient près et appareilliés sans nul dejQTaut et bien armés. Ainsi furent comme il avoient ordené ; et quant il furent tous près, il entrèrent soudainement en la ville de Bruges avec un chevetaine qu'il avoient fait entre eux, et occistrent et mistrent à mort des gens au conte et pluseurs des gros et des riches de la ville de Bruges.
Cornent Gakace conte de Milan desconfit la gent du pape en bataille j et cornent la rojne de France mourut.
Après la mort de Mahieu (1) le visconte de Milan, succéda et ot la visconte Galeace son fils, chevetaine des Guibelins. Encontre ce Galeace en voia le pape, le roy Robert, le cai*dinal de Poget et monseigneur Henri de Flandres, (frère du conte de Namur), lequel fu chevetaine de moult de gent d'armes : lequiel chevetaine Henri assembla et ajousta aux gens d'armes qu'il avoit , les Guelphes , lesquiels entre Plaisance et Milan assemblèrent encontre iceliii Galeace en champ de bataille : forte fu et aspre la bataille , si f u occis le frère au cardinal , et le cardinal s'en fui tost et isnellement quant il vit la desconfiture : ainsi monseigneur Henri qui estoit chevetaine se retrait honteusement , et fu grant pièce que
(1) Mahieu, Maffeo Visconti
on disoit qu'il estoit mort ; mais après il apparut qu'il s'estoit sauvé cautement. Si fu la victoire de celle bataille aux Guibelins , et furent mis à mort des Guelphes mil et cinq cens personnes.
Environ la mi^karesme, comme le roy retoumoit des parties de Thoulouse et il fust venu à Yssoudun, une ville qui est en Berry, la rôyne qui le suivoit et qui estoit (presse, avant qu'il fust temps d'avoir enfant enfanta un fils , un moys avant son terme ou environ ; lequiel tantost après qu'il fust baptisié y mourut ; et aucuns jours aussi passés mourut la royne , et fu enterrée à Montargis en l'égly se des frères Prescheurs (1).
De la disscncion qui fu entre le duc de Bai^ière et Federic pour r empire ; et après ^ dHune grant disscncion qui mut entre les gens du roy de France et les gens du roy d Angleterre en Gascoigne.
En l'an après mil trois cens et vingt-quatre , moult de roberies , p'illeries , rapines et arsures furent faites entre les électeurs de l'empire de Rome pour la cause de l'eslection faite en descort et célébrée. En la fin fu assignée , d'une partie et d'autre , jour de bataille à plains cbamps (2), c'est assavoir le derrenier jour de septembre. Si ot le duc de Bavière de sa partie le roy de Boesme, et le duc d'Ostericlie
(1) Des frères Prescheurs, Plusieurs manuscrils portent ici : « BnViglyse • des seurs des frères Presclieurs, » Et le manuscrit n© 9622-3. 3. justifie cette leçon en portant : « Et ensevelie chiës les seurs S. Dominique as- » quelles elle avoit dévoclon ; car ele avolt une tante en celle ordre qui » estoit prieuresse du Val de Notre-Dame en AUemaigne, à deux lieues » de Lucembourg, a?ec qui ele avoit esté norrie; et là fu-elepriose quant » ele fu amenée au roy. »
($) A Muldorf.
Federic avoit d'autre part grant multitude de Sarrasins et de Barbarins , lesquiels il mist au front de la bataille ; et estoit ducteur de celle compagnie Henri frère du duc d'Osteriche. Encontre eux fu le roy de Boesme et ot la première bataille , quant il furent assemblés, si ot trop grant estour , et trop fort chapkis de une part et d'autre , trop merveilleusement : tant que en la fin les Barbarins et les Sarrasins furent tués et occis : le roy de Boesme emporta glorieuse victoire et une bonnorable journée* Si fu pris en celle bataille Henri le frère du duc d'Osteriche et le jour ensuivant qui fu le premier jour d'octobre se combati le duc de Bavière encontre le duc d'Osteriche Federic, lequiel il prist avec pluseurs autres nobles barons ; et occist avec ce grant partie de la gent le duc d'Osteriche. Henri se délivra tantost de sa raençon : il donna an roy de Boesme pour sa dite raençon onze mille mars d'argent fin esprouvé ; et avec ce luy restitua une terre laquielle le père de ce Henri , c'est assavoir Aubert le roy des Romains, avoit osté par violence au roy de Boesme. En celle terre estoient seize bonnes forteresces, que cités que chastiaux bien fermés , avec pluseurs autres villes champestres qui ne sont pas mises au nombre. Geste terre reçut le roy de Boesme avec le nombre d'argent dessus dit de Henri frère le duc d'Osteriche , et puis le délivra de sa prison franchement. Mais non obstant la prise de Federic duc d'Osteriche, Leopol son frère et ses autres frères ne cessèrent de guerroier le duc de Bavière par pluseurs guerres et batailles continuels ; si n'osta mie la prise du devant dit Federic la guerre , mais agreva et acrut de jour en jour.
En icest an meisme, le roy Charles, après la mort de la royne BJarie qui estoit suer du roy de Boesme, prist à femme Jehanne sa cousine germaine fille du noble prince jadis conte d'Evreux, messire Loys de France, frère au père
du roy Charles , et par conséquent son oncle : si £u requise dispensacion au Saint-Père pour affinité du lignage, laquielle fu donnée et ottroiée.
£n ce temps, fu en Gascoigne grant dissencion entre les gens du roy de France et les gens du roy d'Angleterre : car le sire de Monpesat édifia une bastide de nouvel en la seigneurie du roy de France, laquielle il disoit estre de la seigneurie du roy d'Angleterre ; et comme question en fust mue et débat entre les gens du roy de France et les gens du roy d'Angleterre, à la parfin sentence fu donnée pour le roy de France, et fu celle bastide garnie des gens du roy de France et appliquiée à son droit et à sa seigneurie. Dont il avint que le seigneur de Monpesat, comme triste, dolent, despit et courroucié de ce fait; appella en son aide le seneschal au roy d'Angleterre , et assaillirent à grant force de gent icelle bastide, et firent tant qu'il entrèrent dedens par violence ; et eux entrés, tous ceux qui estoient de la partie au roy de France mistrent à l'espée^ et pendirent des greigneurs , et destruirent la bastide et acraventèrent jusques à terre ; tous les biens qu'il trouvèrent pristrent et emportèrent au chastel de Montpesat« Ce ftiit et ces choses venues à la cognoissance du roy, jasoit ce que par soy meisme , sans requérir autre , il se peust bien estre vengié de l'injure et de la vilennie qui luy avoit esté faite , noient moins, luy voulant toutes ces choses faire par raison , segnifia au roy d'Angleterre que l'injure qui luy avoit esté faite en sa terre luy fust amendée. Adonc le roy d'Angleterre envoia en France A y mes cousin germain au roy de France de par sa mère (1), avec noble chevalerie d'Angleterre, et luy
(1) <t Rex Anglise fralrem suum de secundâ uxoie palris sui, cognalum » germanum Régis Francise ex parle matris^ Edmondum. » El non pas Raymotidunif comme on lit dans Tédition du Spicilége. Edmond éloit comte de Kent.
donna povoir d'accorder , de traitier et de confirmer tout entièrement, sur le fait de l'amende que le roy de France requeroit à avoir. Lors quant il furent venus, le roy de France voult et requist, pour l'amende, que leseneschaletle sire de Montpesat, avec aucuns autres qui a voient à ce fait esté et donné conseil à ce maléfice et mauvais fait faire et perpétrer , luy fussent bailliés et, avec ce, le chastel de Montpesat rendu. Les Anglois oïrent la requeste du roy : et quant il virent que le coursée du roy ne se vouloit à autre amende fléchir né accorder , se consentirent faintement à la volenté du roy ; et comme il s'en voulsissent retourner en Gascoigne, il envoia avec eux un de ses chevaliers appelle messire Jehan d'Erbley (1), afin que en sa présence fust faite, au nom du roy de France, l'exécution de l'amende. Mais avant qu'il venissent au terme où il dévoient aler, les Anglois distrentau dit messire Jehan, qu'il s'en retournast, se il ne vouloit perdre la teste. Lequiel s'en retourna au roy et luy conta et dist cornent les Anglois l'avoient moquié , et cornent il garnissoient les forteresces et les chastiaux et s'appareilloient de tout leur povoir à guerroier. Quant le roy ot oï ces nouvelles, il repu ta Gascoigne estre forfaite, et à luy par droit et justice devoir estre appliquiée ,' tant pour ce qu'il avoit cité le roy d'Angleterre et semons à certain lieu et jour où il dévoient tous deux estre , et l'avoit le roy d'Angleterre accepté , mais il ne vint né envoia ; tant aussi pour ce que la composicion de l'amende dessus dite, laquielle Aymes , frère du roy, avec pluseurs nobles de sa compagnie avoient accordé , ne voult mettre à exécution. Et pour ce le roy envoia en Gascoingne son oncle messire Charles de Valois conte , avec Phelippe et Charles fils du dit conte, et messire Robert d'Artois conte de Biaumont le Rogier, à grant mul-
(1) D*Erbley. « Domino Joanne de Arobleyo, milite régis. »
titude de gens d'armes esleus, environ la feste de la Magdaleine ; lequiel inessire Charles, quant il fu venu à Aglen, la cité se rendi tantost sans bataille et sans cop férir, (combien que le roy d'Angleterre les eust grandement encouragié à eux tenir fort contre le povoir du roy de France. Mais il ne firent riens especiaument pour deux causes : la première qu'il leva une taille d'argent en la cité qui merveilleusement les greva ; la seconde qu'il en mena avec soy une fille de la ville qui estoit très gracieuse et très belle, dont les bonnes gens furent tous mal meus contre luy).
Après vint le devant dit Aymes à une grant ville et foit qui est appellée la Riole , et comme il les eust encouragiés de eux forment tenir contre le povoir de France , il s'en voult aler à Bourdiaux ; mais les habitans de la Riole luy distrent, que se il s'en aloit il en seroient moins fors encontre l'ost de France qui venoit sur eux. Si ne s'en osa aler, ainsois demoura, à fin que par son absence la ville ne fust plus légièrement prise.
Quant le conte de Valois entendi que le frère du roy d'Angleterre avec ses Anglois estoit à la Riole , il aproucha de la ville pour la asségier; si en ot aucuns de l'ost, desquiels le seigneur de Saint-Florentin estoit chevetaine et ducteur, qui estoient desputés à garder les issues et les entrées ; si se combatirent à ceux de la Riole et ceux de la Riole à eux , mais il furent chaciés et embatus arrière en la ville , et s'approchièrent plus près des portes. Ceux de la ville qui apperceurent leur anemis entalentés de eux mal faire, issirent à greigneur nombre et quantité qu'il n'avoient fait devant ; et nostre gent françoise viguereusement les reçurent , si les enchacièrent comme devant : mais pour ce qu'il s'approchièrent trop près des portes, il furent surpris et vaincus. En celle bataille, fu occis le seigneur de Saint-Florentin et pluseurs autres nobles et non nobles , dont le conte de
Valois, messire Charles, fu merveilleusement ii-ié. Si fist drescier ses engins et ses perrières, et asségia la ville de toutes pars, et en telle manière que ceux de dedens ne povoient bonnement issir né entrer sans grant péril de leur corps et de leur vies : car il faisoit geter à ses engins grosses pierres dedens la ville qui quassoient les murs et abattoient et froissoient les maisons. Aussi avoit-il fait faire eschafauv qui joignoient aux murs, par quoy on se povoit combatre à ceux dedens, main à main. Et quant ceux de la ville se regardèrent et virent en si gvant péril comme de perdre corps et biens , il envoièrent ambassadeurs pour traiter de pais ; laquielle fu ordenée en telle manière : premièrement, la ville seroit rendue, et des habitans de la ville ceux qui vouldroient estre encore sous la seigneurie du roy d'Angleterre s'en iroient ailleurs querre habitacion, sauf leur corps et leur biens ; secondement, ceux qui vouldroient demourer en la ville feroient serement de loyauté à tenir du roy de France, et d'obéir aux gardes que on y metroit. Des choses accoixlées le frère du roy d'Angleterre, neveu du conte de Valois messire Charles de par sa mère, fu laissié aler en Angleterre parler au roy pour savoir s'il voudroit tenir les convenances qu'il avoient promises au roy à Paris ; et se le roy d'Angleterre les tenoit, paix seroit tenue et fermée y se non il devoit retourner à son oncle messire Charles pour le présenter (1) au roy de France, et en faire sa volenté. Et afin que on eust seurté de luy et qu'on fust seur de sa retournée, on retint en hostage quatre chevaliers d'Angleterre, en telle condicion qne s'il ne retournoit, on leur coperoit les testes et âeroit la guerre comme devant* Et, avec ce, furent trièves données jusques à la Pasque ensuivant. Ainsi se parti le frère du. roy d'Angleterre et vint à Bordiaux ; puis
(1) Pour le présenter. Pour élrc préscalé comme prisonnier.
passa en Angleterre. Dont ancuns murmuroient contre messire Charles de Valois grandement, et disoient qu'il le deust premièrement avoir amené au roy ou atendu la volenté du roy avant qu'il luy eust donné congié de passer en Angleterre. Toutes voies par la bonne proesce et chevalerie du dit messire Charles fu prise la Riole, et le chastel de Monpesat abatu et arrasé par terre, dont le seigneur estoit n'avoit guères trespassé , selon ce que aucuns créoient , de doleur et de tristesce. Et ainsi fu ramenée toute Gascoigne en la seigneurie du roy sans moien (1), excepté Boixliaux, Baionne et Saint -Sever qui se tindrent et demourèrent sous la seigneurie du roy d'Angleterre. Depuis, à la femme et aux enfans du seigneur de Montpesat furent rendus tous leur héritages, par telle condicion qu'il les recognoistroient perpétuellement au temps à venir à tenir du roy de France. Si manda le roy que la bastide que les Anglois et le seigneur de Monpesat avoient destruite fust toute neuve refaite et r'èpairiée.
En cest an commanda le pape en vertu d'obédience , aux prélas , évesques et à tous autres religieux qui ont office et povoir de preschier , que le procès qu'il avoit fait contre Loys de Bavière , il preschassent et publiassent en leur sermons ; desquiels procès la cause fu ceste :
Cornent le pape gela sentence de prwacion d'empire contre Loys de Bapière,
(2) Comme l'empereur Constantin eust donné à l'églysede Rome et à Saint^Sylvestre la dignité de l'empire perpétuellement à tenir et posséder es parties d'Occident , lequiel est
(1) Sans moien. C'est-à-dire probablement: sans retard.
(2) Ce chapitre ne se trouve pas dans la continuation latine de Nangis.
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establi à estre ordené par un prince séculier, qui doit estre esleu par les électeurs d'Aleinaigne qui à ce faire sont ordenés et députés, desquiels l'eslection, combien que elle soit justement faite et célébrée , doit estre offerte à l'exainination de la court de Rome , et la personne de l'esleu doit estre examinée en la foy crestienne, et savoir de luy se il a intention de garder et deffendre de tout son poyoir les droits de l'églyse. £t, après ces choses, reçeu du Saint-Père le serement de l'empereur , le pape le doit confermer et luy enjoindre l'office et l'administration de l'empire ; lesquielles choses en l'eslection du dit Loys de Bavière furent dcfaillans et délaissiées; car les esliseurs le eslurent en discort et y ot contradicion ; et les uns eslirent Loys duc de Bavière , les autres Federic duc d'Osteriche. Et ainsi chascun voult prendre à soy et usurper le droit de l'empire par force d'armes ; dont il avint qu'il se combatirent, si fu pris le duc d'Osteriche , comme dit est dessus , et sa bataille desconfite ; et tantost Loys de Bavière s'en va faire couronner et usurper les drois de l'empire, en soy appellant roy des Romains semper Augustus en ses lettres , et ordenant des choses qui appartiennent à empereur duement ordené et establi et confirmé , au grant préjudice et déshonneur de la court de Rome et de toute saincte églyse ; laquielle chose pape Jehan non aiant povoir de ceste chose dissimuler, meu à juste cause et contraint en conscience , fist semondre ledit duc de Bavière qu'il venist à luy respondre sus les choses devant dites. Lequiel au terme qui luy estoit assigné ne vint né comparut; mais envoia tant seulement trois procureurs qui autre chose ne rapportèrent de la court fors que le terme de la citation ou de la semonse fu aloignié jusques à trois mois. Auquiel terme ledit Loys, né par luy né par autre, ne vint à court né ne se comparut né aussi ne donna , aucune response ; et pour ce le Saint Père voyant saincte
églyse estre ainsi desprisiëe, commanda, en vertu de saincte obédience , à tous prélas, barons, et à tous autres, que nul en ceate rébellion ne luy prestast aide , conseil né faveur encontre saincte églyse : né ne fust appelle empereur, ainsois absoloit tous les vassaux du serement de féauté, se aucuns en avoient fait audit Loys de Bavière , ou se aucuns luy en dévoient : et quiconques iroit contre le commandement du Saint Père, s'il estoit prélat fust suspendu de son estât , s'il estoit lay qu'il fust escommenié et sa terre mise en entredit. Mais avant que le pape jetast ceste sentence , il attendi encore , comme débonnaire père fait son enfant, l'espace de trois moys , pour veoir s'il retomueroit à obédience de saincte églyse : lequiel Loys de Bavière mettant tout en nonchaloir fist pis que devant , en appelant contre le pape au concile à venir, en le diffamant et en opposant article de hérésie, et luy appellant hérite ; et disant que à luy nul n'estoit tenu d'obéir , pour ce qu'il avoit fait une décrétalle en laquelle il condamnoit une hérésie qui maintenoit que Jliésucrist et ses disciples n'a voient riens eu en commun , qui est appertement contre le texte de l'évangile qui dit le contraire en pluseurs lieux. Pour tiex fais désordenés gcta le pape sa sentence devant dite de privacion de empire et de serement des barons , comme
dit est.
En celuy temps, fist le pape prescbier que quiconques iroit combatre conte Galeace et ses frères jadis fils Mahieu le visconte de Milan , lesquiels estoient condampnés comme hérites , il aroit aussi grant pardon et indulgence comme ceux qui vont Oultre -mer contre les Sarrasins et les mescréans. Item pape Jehan condempna , du consentement de tous les cardinaux , l'erreur et l'érésié de ceux qui disoient et dient que Jliésucrist , tant comme il fust en ce monde ça aval en terre devant sa passion , né les apostres aussi ,
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n'orent nulle riens terrienne qui fust leur (1). Et de ceste erreur issoit une autre que nient avoir simplement, en général né en espécial né en propre né en commun , est plus grant perfection de avoir aucune chose en commun; et ceste erreur fu condampnée avec l'autre.
En la fin de cest an, messire Charles conte de Valois, oncle da roy , quant il fu venu en France , après ce qu'il ot donné trièves jusques à Pasques prochaines à venir , le roy tantost s'appareilla pour aler en Gascoigne , pour y faire sa Pasque , et pour commencer la guerre , Pasques passées. Mais sa suer ^ la roy ne d'Angleterre, vint à luy en France , et fist tant que les trièves furent esloignées jusques à la feste saint Jehan (2); afin que on puisse faire aucun bon traitié, et aucun bon accort , par quoy il y eust bonne paix entre les deux roy s.
Cornent la royne iCAngleterrCy suer le rojr de France Charles, vint en France et son fils Edouart apecques elle.
L'an de grâce mil trois cens vint-cinq , la royne d'Angleterre , suer au roy de France Charles , qui estoit venue en France et avoit amené avec elle Edouart son ainsné fils, fist tant (3) que ambassadeurs furent envoies au roy d'Angleterre, lesquiels firent tant que le roy d'Angleterre promist
(1) La fia de cet alinéa est inédit.
(2) Ce passage tendrolt à prouver que la reine d'Angleterre venolt bien réellement pour s'occuper des Intérêts de son mari , et non pour exciter contre lui le roi de France. En ce cas lu , Frolssart auroit commencé ses chroniques par une inexactitude. — La féie de saint Jean tombe le 24 Juin : le terme de la trêve ne fut donc pas le 2 juin , comme le dit M. Simonde de Sisroondi dans son anli-françolse Histoire des Français^ t. ii, p. 455.
(2) Fist tant. « Ut firmiter creditur », ajoute la continuation de Nangis.
à venir prochainement en France , et feroit hommage au roy en la cité de Biauvais de la duchiée d'Acquitaine et de la terre de Pontieu.
En ce temps, estoit la royne de France Jehanne ençainte d'enfant , pourquoy on attendoit à moins de ennui la venue du roy d'Angleterre : car on avoit espérance que les deux roys fussent ensemble au temps de la nativité de l'enfant, et esperoit-on , selon ce que aucuns astronomiens avoient pronostiqué , que ce seroit un fils ; et pensoit-on que le roy d'Angleterre en sa venue en auroit grant joie. Mais Dieu qui ordonne des choses si comme il luy plaist,ordena autrement que opinion humaine n'avoit fait ; car un pou après elle enfanta une fille, et fu son premier enfant. Et comme le roy d'Angleterre eust dit et n\andé pluseurs fois qu'il vendroit au roy de France en certain lieu en son royaume , comme dit est dessus , et feroit tout ce qui sembleroit bon aux pers de France j il mua, ne sçay par quel esprit, son propos , et donna à son aisné fils qui estoit jà en France tout le di'oit qu'il avoit et po voit avoir en la duchiée d'Aquitaine, en laquielle duchiée est contenue Gascoigne : lequiel en fist tantost hommage au roy de France, à la requeste de sa mère.
Après un pou de temps le roy d'Angleterre manda à la royne sa femme qui estoit en France que elle s'en retournast à luy en Angleterre, mais elle ne s'i voult accorder ; car le roy d'Angleterre avoit un conseilleur en son hostel appelle Hue le Despencier (1), au conseil duquiel le roy adjoustoit plaine foy sur toutes choses, lequel Hue n'amoit pas moult la royne : et pour ce elle se doubtoit, se elle retournoit si tbst en Angleterre , qu'il ne luy pourchaçast domage et vilenie , ainsi comme il avoit autrefois fait. Si esUità demourer en
(I) Despencier. Spencer.
France : et comme elle sceutbien que le roy d'Angleterre ne luy enverroit né délivreroit pas ses despens , tant pour luy comme pour sa famille , elle renvoia tous ses chevaliers en Angleterre et ses escuiers aussi , exceptés aucuns que elle retint avec aucunes demoiselles; et ainsi demeura une partie du temps en France. Mais tant que elle y fu, le roy qui vit bien que elle estoit de sa volenté aiTestée et demourée en France, comme bon frère doit faire à suer, luy administra pour luy et pour sa famille, tant comme elle fu en France, toutes ses nécessités de bon cuer et de bonne volenté.
Cornent le conte de Flandres pourchaça traïson contre son oncle messire Robert; et cornent ledit conte Ju pris et mis en prison.
En ce temps àvint que le conte de Flandres fu en souppeçon de son oncle messire Robert de Flandres, et l'ot pour souppeçonneux qu'il ne machinast contre luy aucun mal , ou en sa mort. Pourquoy il fist escrire unes lettres es quielles il mandoit aux habitans d'une ville qui est à trois lieues de Lille en Flandres que on appelle Wameston (1) en laquielle demouroit et faisoit résidence ledit messire Robert, que ces lettres veues, il méisseat à mort ledit Robert comme anemi du conte et de tout le pays. Mais il avint que avant que ces lettres fussent scellées, le chancelier du conte segnefia audit messire Robert ce que le conte de Flandres avoit ordené à estre fait de sa personne. Lequiel Robert oï ce que le chancelier, luy signifioit, au plus tost qu'il pot se parti de la ville de Warneston , et s'en esloigna tant comme il pot ; et ainsi quant les lettres du conte de Flandres furent aportées en la devant
(1) Wameston. Aujourd'hui fTarneton.
dite ville, elles furent de nulle vertu et de nulle effecC. Si commencièrent les grans haines et maies volentés entre ledit inessire Robert et le conte. Et pour ce que ses lettres n'a voient eu nul effect comme dit est, fist prendre son chancelier et luy demanda pour quoy il avoit révélé son secret et descouvert? Il respondit en vérité et dist : « Je l'ay fait afin que vostre » honneur ne fust péric, et que vous ne fussiez diffamé périt pétuellement. *> Nonobstant ceste response le conte fist mettre le chancelier en prison moult apertement et moult estroitement , et ne voult avoir la response agréable, combien que elle fust véritable.
Assez tost après ces choses faites avint un grant meschief au jeune conte de Flandres, duquiel, par aventure, ses peschiés furent cause, et fu en la ville de Courtray, Comme il fust ordené par composition entre le roy de France et les Flamens que pour les despens de guerres qu'il avoit eues, il luy paieroient une gi^nt somme d'argent, avint que le conte ordena que les communes des villes de Flandres, c'est assavoir de Bruges, d'Ypre, de Courtray et des autres villes champestres paieroient celle somme d'argent. Si furent commis à la queiUir aucuns des nobles hommes de Flandres, et aucuns des greigneurs et des plua riches des devant dites villes ; lesquiels estoient pour la partie du conte encontre toutes les communes devant dites. Toatesvoies , il sembla aux communes que on avoit levé trop greigneur somme de deniers que l'en ne de voit au roy, et si ne savoient aussi se satisfaction en avoit esté faite par devers le roy; pour quoy les gouverneurs des dites communes requistrent au conte de Flandres que ceux qui avoient esté collecteurs de celle grant somme d'ai^ent, rendissent conte de receptes et des mises ; laquielle chose le conte fu refusant de faire, dont grant dissencion et grant descort s'esmut entre eux : car les collecteurs qui se sentoient fors
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et puissans commencièrent à traitier secrètement avec le conte comeut il pourroient humilier ^ sousmettre etabaissier ceux qui vendroient de par les communes, pour oïr le compte de l'argent qui avoit esté levé ; avec ce orent aussi parlement aux ricbes bourgois et aux greigneurs de Bruges, d'Ypre et de Gourtraj , et se conseillièrent ensemble : si vindrent à Courtray en la ville et supposoient que ceux des communes venissent à eux pour requérir à o'ir leur comptes et leur receptes ; et estoit leur entencion, quant il fussent venus, qu'il les eussent pris et puis eussent fait de eux leur volcnté. Si avoient eu tel conseil qu'il bouteraient le feu dedens les forbours de la ville de Courtray, afin, quant il venissent, qu'il ne trouvassent ou eux mettre fors en la ville, et ainsi les prendroient plus légièrement. Le conseil fu accordé , si boutèrent le feu es forbours ; mais ce qu'il avoient malicieusement pensé contre leur prochains, Dieu toui-na sus eux ; c»r le feu esprist si fort et de tel façon que non mie seulement il ardi les forbours, mais ardi for« bours et ville tout ensemble. Laquielle chose voyant les habitans de Courtray, et cuidans que ceste chose eust esté faite par traïson tant du conte comme de sa gent , ceux qui premièrement estoient de son aide et de sa part se vouldrent armer contre luy asprement et viguereusèment ; et jasoit ce que d'une part et d'autre y eust pluseurs de vors, de tués et d'occis, noient moins le fort de la bataille chéi sus le conte de Flandres et sus. les siens, en tant que plusieurs se sauvèrent par fuite. Si y fu tué messire Jehan de Flandres , «autrement dit de Neele ; le conte de Flandres fu pris et cinq chevaliers et deux nobles da« moisiaux , qui tous ensemble furent bailliés à ceux de Bruges ecmis en prison. Et les greigneurs de Bruges avec les communes des villes ^entour, exceptés ceux de la ville de Gant , eslurent à souverain seigneur monseigneur Robert
de Flandres, anemi iiiortel du conte de Flandres^ si coaune il est dit dessus. Lequiel quant il ot la seigneurie, mist liors le chancelier de la prison le conte de Frandres, et l'onnora en tant comme il pot ; car par luy il estoit eschappé •de mort comme dessus est dit.
En ce temps que les choses aloient ainsi en Flandres^ les h2â)itans de la ville de Gant qui estoient de la partie du conte Loys et non pas de celui que les bourgois de Bruges avoient esleu à seigneur , s'armèrent et furent de guerre c<mtre ceulx de Bruges, pour ce que il avoient mis en prison le conte. Si se combatirent ensemble et tant qu'il en y ot occis de ceulx de Bruges près de cinq cens , et toutes voies ne iu pas le conte délivré né mis hors de prison. Dont il avilit que, environ ce temps, le roy envoia messages sollempnek à Bruges, en eulx admonestant et priant qu'il voulsissent délivrer et mettre hors de prison le conte de Flandres. Mais nonobstant le mandement du roy, les messages s'en retournèrent sans rien faire. — Ëntour la feste de la M agdelene, et en tout l'esté devant et après, il fu si grant sécheresce que, par quatre lunoisons, il ne chéi né ne plut yeau du ciel que on deust attribuer à deux jours. Et corn* bien que l'esté fust très chaut et très sec, toutes voies ne furent oies né vues tonnoires né foudres né tempestes ; si furent les vins meilleurs en celle année, mais d'autres fruis y fu pou.
En l'y ver ensuivant , les fi*ois furent si grans que Saine gela en Inrief temps deux fois, et si fort que les hommes et toutes m;anières de gens aloient par dessus ; et rouloit-on les tonniaux de vins par-dessus la glace, tant estoit forte ; et que la glace fust forte on le pot bien appercevoir au dége^ 1er, car quant la glace se dessevra et fendi, elle rompi en son descendre les deux pons de fust qui sont sur Saine à Paris : avec ce que yver gela fort, si fu-il plain de noif et
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neigea grandement, si durèrent les noifs jusques à Pasques, avaïit que fussent toutes remises né fondues.
Au mois de décembre, accoucha malade griefment me»sire Charles , conte de Yalois ; si fu la maladie si griève ,. qu'il perdi la moitié de luy (1); et cuidièrent pluseui*s que^. en celle maladie , il feist conscience de la mort Ensuerran de Marîgny lequd fikpendu, si comme aucunes gens dient> à son pourehas , par ce qu'on apperceust après. Quant sa maladie engregea, il fist donner une aumosne parmi la ville de Paris , et disoient ceulx qui donnoient l'aumostte aux personnes : « Priez pour messire Enguerran de Marigny^ » et pour messire Charles de Valois! » Et pour ce qu'il' nommoient avant le nom de messire Enguerran que de messire Charles, pluseurs jugèrent que de la mort messii*e Enguerran il faisoit conscience. Lequel, après longue maladie, noouru au Perche (2), qui est en le dyocèse de Chartres , le dixiesme jour devant Nouel ; et fu son corps enterré à Paris aux Frères Prescheurs, et son cuer aux Frères Meneurs.
En cest an , pluseurs personnes de diverses parties du monde qui avoient oi dire et entendu que messire Loys,^, conte de Clermont (qui puis fu appelle duc de Bourbon), devoit aler, à Pàs<^s prochaines venant, au saint sépulcre et visiter la Sainte Terre, encouragiés et meus de dévocion, devant d'aler Oultre-mer visiter le saint sépulcre et aorer avec luy, vendirent leur héritages et tout ce de quoy il po voient faire argent, et vindrent à Paris^ tous près pouB partir la sepmaine peneuse. Et messire Loys regarda qu'il
{i) La moitié de luy. « Ut usu membroraro suoruin parle medtâ corporis » privareiur » G'étoit san&doule une paralysie.
(2) Perclie, « Partecum. » Ce doit être le pelit village de Perray ou le Perri, à une Heue et demie de Rambouillet, et non pas Patay^ ou Utogent' le-Roirou, comme le présument Velly et les autres.
n'estoit pas encore prest pour parfaire son passage , si fist preschier le jour du saint vendredi aouré en plain palais, qu'il n'entendoit pas à faire ce voyage né passer la mer en celle année; mais Tannée prouchaine venissent à Lyon sus le Rosne, et ilec leur seroit dit le port où les pèlerins devroient apliquier. Lesquelles parolles oies, pluseurs furent escandalisiés et pluseurs s'en moquèrent. Et ainsi furent défraudés de leur entente ceulx qui avoient vendus leur héritages et autres biens , et s'en retournèrent en leurs contrées dolens et courrouciés.
xm.
Cornent la ro/ne Jehanne,/llle le noble prince Lo/s jadis conte d'EvreuXy fu coronée à Paris en la chapelle du palais; et cornent Ysabel, la royne ^Angleterre , prist congié à son frère j et s'en ala vers Angleterre.
L'an de grâce mil trois cent vint-six, la royne de France Jehanne , fille de messire Loys jadis conte de Evreux , à grant appareil et moult somptueux fu coronnée à Paris en la chapelle le roy au palais.
En ce meisnie an, la royne d'Ângletdvre Ysabel, suer du roy de France , qui se doubla , se elle demouroit plus en France, que elle n'encourust la malivolence et l'indignacton du roy d'Angleterre, son seigneur , prist congié à son frère le roy de France et s'en ala vers Angleterre. Quant elle se fu partie de Paris, elle chemina tant que elle vint en la conté de Ponthieu, et ilec attendi nouvelles de son seigneur, et s'ordena à y demeurer une pièce.
En celle saison, vindrent nouvelles au roy de France que le roy d'Angleterre avoit fait commandement par tout son royaume , qu'on méist à mort tous les François qui
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estoient en Angleterre, et qu'il avoit pris à 8oy et confisqoië tous leur biens; pour laquelle chose le roy de France moult esmeu commanda que tous les Anglois qui estoient en son royaume fussent pris et leur biens aussi ; laquelle cbose fu faite en un jour et en une heure y c'est à savoir l'endemain de la Nostre«-Dame en mie-aoust. Si furent moult esbahis les Anglois, et ne fu pas merveille: car il se doubtoient que ainsi comme il avoient esté pris en un jour, qu'il ne fissent aussi en un jour tous mis à mort ; mats Dieu qui scet les choses mal ordenées ordener en miex, ordena tout autrement : car le roy fu infourmë véritablement que tout ce qu'on luy avoit donné entendant estoit faux, c'est à savcnr que les François eussent esté pris né mis à mort en Angleterre y et pour ce fist le roy de France tantost dâivrer et mettre hors de prison tous les Angloîs, mais de ceux qui estoient riches leur biens furent confisquiés. Duquel fait tous les pre«deshommes du royaume de France furent courrouciés et troublés et escandalisés : car au roy et en ses conseilUers apparut derement la mauvaise tache et l'cnrt vil péchië d'avarice et de convoitise : dont pluseurs disoi^it et avoient, ce sembloit, cause (1), que les Anglois avoient été plus pris pour prendre leurs eschoites que pour vengier l'injure et la vil^mie du royaume*
La royne d'Angleterre, qui avoit séjourné une espace de tempftdans la conté de Ponthieu, se pensoit coment ellepeust bonnement passer en Angleterre sans donmiage et péril que elle y eust eu, né son fik né sa gent aussi ; car le roy d'Angleterre, par mauvais conseil , espéciamment par mœsire Hue le Despensier, est^t trop mal meu contre elle ; si avoit mandé le roy par tous les pors d'Angleterre que se elle y arrivoit^que elle fust prise commç celle qui avoit pechiéau
(I) Cause, Raison.
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crune de lèse-magesté ; et pour ce, la royne , sachant la volenté du roy, sou seigaeur, prist eu sa compagnie messire Jehan de Haynau, noble chevalier et puissant en armes^ qui aypit trois cens hommes d'armes combatans, et arriva à un port dont nulle personne du monde ne s'en donnoit de garde; mais ce f u à grant meschief et à grant paine : dont une damoiselle enfanta d'angoisse avant son terme. Quant la royne f u arrivée à ce port, les Anglois et ceulx qui le gardoient de par le roy voudrent accomplir ce qu'on leur avoit commandé > et si ordenoient et disposoient tant comme il povoient ; mais la royne, comme sage et femme de grant conseil, sans férir cop de glaive né d'espée, les apaisa en cette manière : elle leur manda par amour et par amistié qu'il venissent parler à elle ; il y vinrent : eulx venus, elle prist Edouart son fils entre ses bras, et leur monstra, en disant ainsi : « Biaux seigneurs,» dist-elle, « regardes cest enfant qui M est à venir et à estre encore vostre roy et seigneur , aé » Dieu plaist. Si ne cuidiez mie que je soie entrée en Anglen terre à gent d'armes pour grever né domagLer le roy t> nostre seigneur né le royaume ; mais y sui ainsi venue w pour oster et estreper aucuns mauvais conseilleurs qui N sont entour monseigneur, par lequel conseil monseigneur » est aveuglé et afolé et la pais, du royaume et le royaume » aussi empeschié et troublé ; et, au moins, se je ne les puis n oster né estreper, si est-œ bien m'entencton de la com- » paignie mon seigneur eulx à mon povoir esirangier et N esloignier, afin que tous meffais soient corrigiés et amen- » dés, etle royaume d'Angleterre 'soit tenu et gardé en bonne » pais et en bonne tranquillité. » Quant les, Anglois oïrent ainsi parler la royne , et il orent aussi vieu leur seigneur naturel entre les bras sa mère, toute leur maie voknté fu mue en douceur et en débonnaireté, et la reçurent luy et son fils à grant joie et en grant solempnité, et ceulx qui es-
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toient aussi en sa con^ingnie. La royne , ainsi receue à gnmt joie en Angleterre, ceulx qui l'avoient receue sîgnefièrent au roy que sa venue estoit paisible, et ponr ce, il luy suppltoient que il la youlsist recevoir doucement, débonaaiieraent et bénignement. Le roy, qui estoit obstiné en son courage, ne prist pas en gré la supplication; ains^is manda à la royne, par grant desdaing, qu'il lui desplaisoît eu toutes manières de ce qu'elle avoit osé entrer en AngU^ terre à gent d'armes , meismement comme il la tenist et affenuast estre anémie du royaume. Ces choses oïes , la roryme se garda miez que devant ; et tant comme elle pot, elle acqiiist Famour et la faveur des barons et des bonnes vilks, espéciamment de la ville de Londres. Si fu le roy si e&vdoppé de mauvais conseil, qu'il avoit la royne tant abhominaUe, combien que, comme preudé fenune, elle se fnst apcpuchiée de loi ponr adebonnairier son cotunge , se elle peust, que en nulle chose né en nul lieu ne la voult olir né voir^ dont les barons d'AngleteiTe orent indignacion contre luy, et si grant qu'il s'armèrent avec monseigneur Jehan de Haynau , et alèrent en guerre contre le roy ; nteisme entre les autres fu pris messire Hue le Despencier. Et le roy à pou de gent se retraîst à un très fort chastel assis es mar^ ches de Galles et d'Angleterre ; etTOmme il alast de chastel ^en autre ou voubist aler, il fu pris d'aucuns barons pai^ force et par aguet, et fu baillié au frère au conte de Lancastre qui avoit seurnon de Tort-col, pouv ce que Thomas, conte de Lancastre, avoit esté décajHté au commandement du roy. Lequel Tort-col le garda sous estroite garde jusques à la fin de sa vie bien et diligeamment. Le roy, ainsi pris et mis en prison ^ assemblée se ûst à Londres des barons et des communes, lesqutet, de coimnun accort et d'un consente* ment, jugièrent digne d'estre privé de toute dignité et auctorité i*oyale et avec ce de nom de roy, Edouart n'a guères
roy d'Angleterre; et ce fait, il coronèrent à ray son fils Edouarty combien que il refusast la couronne, tant comme il peust, vivant son père. Assez tost après, messire Hue le Despensier, par le jugement des barons, fu traîné à queues de chevaux, puis fu ouvert comme on ouvre na pourcel, et ardion sabrouaille et ses entrailles devant luy voyant ses iex, puis ot la teste coupée, et de son corps furent faites quatre pièces qui furent pendues aux quatre principaux villes d'Angleterre. Pluseurs autres aussi qui furent de sa sorte furent en diverses manières mis à mort ; entre les autres , on coupa la teste à un évesque qui estmt et avoit esté ami dudit messire Hue le Despensier et de son père.
En cest an, envoia le pape en légacion, en Lombardie, messire Bertrand de Poget, cardinal, et un pou après, luy fu adjoint à compaîgnon messire Jehan Gaytan, cardinal, afin qu'il deffendissent sainte églyse contre les Guibel^ns, et espéciamment contre ceulx de la cité de Milan ; pour cayson desquiex le saint Père avoit la cité et tout le pays mis en entredit lequel il ne gardoient né vouloient garder en aucune manière ; et se aucun, espéciaument de reUgimi, le voulsist garder, il estoit contraint à laîssier le pays et à fuirs'en, où il esoonvenoit qu'il souflfrtst griefs tourmens , par quoy il convenoit qu'il mourust. Si afferment aucuns que pluseurs furent occis qui ne vouloient célébrer devant eulx né à eulx administrer les sacremens de sainte églyae.
Le roy d'Angleterre Edouart, qui estoit en prison^ mourut en ce temps, et ne fu pas enterré en sépulture des roy8(l). Si
(1) La ooDtlnaatton de Nangis dit an contraire qu*il fat enterré honorablement auprès de ses ancêtres.-^ Si l'on remarque que ni celle continuation de Nangis, ni le chroniqueur de Saint -Denis, ni Frolssart ne parient de l'odieux supplice que la reine d'Angleterre aurolt fait Infliger à son déplorable époux, on pourra cesser de le regarder comme fnconteslable. C'est pourtant là ce qu'ont estime tous nos historiens inoderoes. M. de Sismoodt, qui a fait pour l'histoire de France ee que
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fu son fils Edouart confermé à roy d'Angleterre , et fist pais à Robert de Bru9, roy d'Ëscoce, pour luy et pour ses successeurs à tous jours mais. De la mort au roy d'Angleterre se elle fu avanciée ou non , celui le scet qui de riens n'a ignorance, c'est Dieu.
De la bataille qui fu entre le conte de Swoie et le dauphin de F'ienne,
En ceste saison, entre le conte de^Saroie et le dauphin de Vienne ot grant et fort bataille ; si en y ot moult de tués de la partie du conte et moult qui s'enfuirent arec le conte, et pluseurs qui furent pris, en espécial le frère du duc de Bourgoigne et le conte d'Ancuerre. Et ainsi le dau{^in, qui avoit esté autrefois foulé du père au conte de Savoie, ot vie* toirs glorieuse et honoraMe en sa personne, jà soit ce qu'il semblast que la partie du conte fust greigneur et plus fort.
Loys de Bavière, qui tenoit le duc d*Osterîche etFederic, son cousin germain , en prison , estoit moult oppressé de bataille et de pilleries parLeupold, frère du <ïuc d*Osteriche, et par ses autres frères. Mais Nostre*Seigneur, qui mue les cœurs des hcmimes si comme il veut, et en la cui puissance sont non-seulement les roys, nuds les roiaumes et
Dulaure a trif Unent exécuté pour celle de Paris, va même plus loin : « Il ne reste, dil-U, aucun indice qui fasse peser sur le roy de France la » moindre partie de la responsabilité du meurtre d'Edouard II, si ce n'est • qtiê iêê kittorimu frtmçoii n'en téme^fnent aucune korreur, et ^ae, dans » le récit de Froissart, c'est la reine qui paroit être rbéroîne. » Il me semble qu'on devoH se contenter d'émettre quelques doutes sur le fait en lui-même, et avouer que les chroniqueurs françois répugnoient à y croire, et que Frolssart avoit seulement parlé des grandes qualités de la reine. Hais quand Frolssart auroit trouvé bon ce dont il ne parle pas, cemment son opinion tendroit- elle à Inculper le roi de France?
toutes choses, mua le cœur du devant dit Loys envers le duc son cousin, et inclina à miséricorde, si et en telle manière qu'il luy pardonna tout quanqu'il luy avoit méfiait, et de la prison où il estoit luy et pluseurs nobles qui estoient prisonniers et chaitis, sans prière, sans argent et sans raençon délivra et renvoia; receu premièrement son serment fait sus le corps Jésus-Crist, dont il receu une partie et Loys de Bavière l'autre*, que des ore en avant il Itiy porteroit foy et loyauté tant comme il vivroit : et ce fait, le duc d'Osteriche s'en retourna franc et quite avec sa compagnie en son pays ; dont trop de gent se merveillèrent cornent ceste chose avoit été faite | car ceulx de son furopre conseil n'en sayoient riens né personne vivant excepté son confesseur.
En ce tempe, se départirent de Paris deulx clers moult renommés , maistre Jehan de Gondun et maistre Martin de Padoue Loinbart, anemis de sainte églyse, adversaires de vérité et ûk d'iniquité ; et vindrent en une ville d'Alemaigne a{^lée Norembei^h. Les quiex, comme il furent là venus, aucuns qui estoient de la Camille au duc de Bavière et les avoient veus à Paris et oï dire de leur renommée , firent tant que, à leur rdacion, il furent retenus en la court du duc, non pas seulement retenus, mab receus en la grâce du duc très iamilièrement ; dont il avint qu'il leur demanda moult amiablement : <c Pour Dieu, dite&4iioy quelle cause M vous a meu à venir de la terre de pais et de gloire , en >» ceste terre plaine de batailles , d'angoisses et de tribula- » cions? » Il respondirent : « L'erreur que nous voions et » regardons en sainte églyse nous fait ici venir comme M essiliés ; et pour ce que nous ne povons plus soustenir en » conscience, nous sommes venus à vous à garant, comme à » celui à qui l'empire est deu de droit, et à qui il apartient » à corrigier les défaus, les erreurs, et les choses désordon- » nées mettre et ramener en estât deu. Si devez savoir que
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» l'empire n*est pas sougîet à Tëglyse , quar il n'est pas •» double que l'empire estoit avant que l'églyse eust puis- » sance né seigneurie; né l'empire aussi ne se doit pas rieuser » par les rieules (l)^e l'églyse; comme on treuve pluseurs » empereurs qui l'élection de pluseurs papes ontconfermée, » si ont fait assemblée par manière de senne, et ottroic » deffinicion en ce qui appartenoit à la foy crestienne. » Et se par aucun temps l'églyse avoit prescrit aucune n chose contre les franchises et libertés de l'empire , nous » disons que c'est injustement fait et malicieusement , » et que l'églyse l'a usurpé à tort et frauduleusement. Et ce n que nous disons et tenons pour vérité, nous sommes tous M près de defiendre contre tout homme, et se mestier est, » quelque tourment souffrir et endurer, néis la mort^ » Aux paroles desquiels Loys de Bavière ne s'accorda pas du tout ; ainsois trouva par les sages en droit que ceste persuasion estoit fausse et mauvaise , à laquelle se il se consentoit , comme elle séntoit hérésie, ce fait, il priveroit soy du tout en tout dudi*oit de l'empire, et ainsi donroit au pape voie par quoi il procéderoit contre luy. Pourquoy il luy fu conseillié qu'il les punisist, comme il appartient à empereur non pas seulement deffendre la foy et les crestiens, m^is les hérites effacier et estreper. Lequel respondi ainsi si comme cm dit : « de ne seroit pas humaine chose de mettre à mort ceulx qui >» nous servent , cspéciamment ceulx qui ont pour nous » laissié leur pays et leur fortune. » Si ne crut pas leur conseil ; ainsoii les tint près de soy en eulx honnorant de dons et d'autres choses, et leur commanda qu'il fussent en tout temps près de luy. Ces choses ainsi faites vindrent à la cognoissanca du pape, lequel , après pluseurs procès par voie de droit fais contre eulx, geta sentence d'escommenie-
(1) Rieuser par les rieuies. Réffler par lep règles.
ment sur eulx et sur ledit messire Loys ; laquelle sentence il envoia à Paris, et autres lieux solempniex pour publier et dénoncier.
- En ce temps envoia le saint Père grant quantité de soudoiers en Lombardie contre Galeace de Milan et les Guibelins qui estoient excomeniés. Et quant il furent assembles en guerre , tous ceux du pape furent mis à l'espée et s'en eschapa à paine celui qui estoit capitaine : si fu moult courroucié le pape , jasoit ce que pluseurs disent que à bon droit estoit ceci advenu au pape. Car l'églyse ne use pas contre ses anemis de glaive matériel, et meismement que le pape avoit ce empris à faire sans parler à ses frères les cardinals. Et quant le pape se vit ainsi apoinctié(l), si envoia par toutes les provinces du royaume de France , afin que les églyses et les personnes d'églyse luy aidassent à parfaire ses guerres. Laquielle chose le roy de France deffendit à faire, car oncques mais u'avoit esté fait en son royaume. Mais le pape luy rescript; après, le roy considérant : Donne m en je {en donrai, il octroia de légier, dont le pape luy donna la dixiesme des églyses à deux ans ensuivans ; et ainsi saincte églyse quant l'un la tont, l'autre l'escorche.
En cest an meisme, gens nobles de Gascoigne qui estoient bastars , commencièrent forment à envaïr le royaume de France. Contre eux fu envoie messire Alfons d'Espaigne, cousin du roy, qui de clianoine et archecHacre de Paris s'estoit fait chevalier. Et combien qu'il despendist moult, il fist pou ou noient, et s'en retourna en France ppur une quartaine qui le prist, dont asseï tost après il mourut. Les bastars, .
(1) Apoinciié. Quelques leçons ont transformé ce mot en celui de apo^ vriéf et Ton pourroit démontrer que celle partie de la continuation de Nangis est une simple traduction laline de nos chroniques françoises, en remarquant le mot barbare depauperatum qu'elle emploie Ici parce qu'elle avoit eu sous les yeux la mauvaise leçon françoise.
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quant il sorent ceci, avec aucuns Anglois vludrent jusques à la cité de Saintes qui est en Poitou dont le chastel est très fort et est au roy d'Angleterre ; auquiel il entrèrent et le défendirent longuement contre le conte d'Eu et pluseurs autres nobles qui estoient en sa compaignie. £t comme il eussent eu pluseurs assaux, il se mistrent aux champs un pou loing de la cité , et mandèrent au conte d'Eu jour et lieu assigné de bataille, qui volentiers Tacorda et vint au lieu qui leur estoit assigné au plus test qu'il pot. Et quant les Angloisy irent que le conte d'£u s'estoit esloignié de la eité, il entrèrent dedens et la mistrent toute en feu et en flambe sans espargnier à églyse né à moustier. Lors le conte d'Eu et messire Robert làareschal de France, voyant qu'il estoient décéus , les poursuirent jusques en Gascoigne en sousmetant avant eux terres et villes au roy de France; et tant alè« rent que oncques puis ne s'osèrent monstrer né apparoir leurs anemis.
En cest an la royne de France qui estoit ençainte d'en-^ fant et reposoit au Ghastiau-?feuf (1) d'encoste Orltens , enr fanta une fille ; et assez tost après sa première fiUe mourut»
En ce temps meisme le conte de Flandres qui estoit en prison à Bruges fu délivré par ceux de Bruges meismes, en prenant premièrement son sereinent , c'est assavoir : que les dxt)is y les libertés , les franchises et les coustumea de Flandres il garderoh loyaument sans enfraindre ; et que , pour l'occasion de la prison, il ne feroit ou feroit faire mal à eux né autre; car ce qu'il avoient fait il avoient fait pour son très grant profit. Après il jura,, mais.mauvaisement tint son
(i) Au Chastiau-Neuf, GhAteauneuf, aujourd'hui bourg à quatre lieues d'Orléans. — Je crois que la princesse dont il s'agit ici est Marie et non Blanche; cette dernière étant née au bois de Yincennes, contre l'opinion du P. Anselme.
serementy que en toutes ses grosses besoignes il useroit spc-
cialement du conseil des Flamens.
Cornent le roy de France Charles très passa de ce siècle.
L'an de grâce mil trois cens vint-sept, manda le roy Charles an roy d'Angleterre que il venist faire hommage de la duchiée d'Aquitaine ; si se excusa le roy que bonnement n'i povoit venir pour la mort son père quf estoit mort nouvellement ; si Tôt le roy de France ceste fois pour excusé.
En cest an furent à Paris pluseurs barons assamblës pour mettre acort entre le conte de Savoie et le dauphin de Vienne : et comme il ne peussent trouver matière de paix, il s'en alèrent sans riens dedre.
Messire Loys de Glermont, voulant monstrer l'affection qu'il avoit à la terre sainte d'Oultre-mer, prist congié à Nostre-Bame de Paris , et jura que jamais n'entreroit à Paris jusques à tant que il auroit parfait son voiage.
En ce temps fu accorde entre les roys crestiens que tous marchéans portassent seurement leur marchandises du royaume en autre, et marchandassent les uns aux autres. Et fu ceci crié et publié en chascun royaume. Messire Allons d'Espaigne, dont nous avons fait mencion l'an devant, mourut de la quartaine qu'il prist en Gascoigne, et fu enterré aux frères Prescheurs à Paris.
Environ la fin d'aoust , Loys de Bavière qui se faisoh empereur des Romains, combien qu'il fust escomenié du pape Jehan, et tous ceux qui pour empereur le tenroieut, vint à Rome et fu receu à grant sollempnité ; si le couronnèrent à empereur les Romains contre la volenté du pape.
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Le jour de Noël environ mienuit acoucha au lit malade le roy Charles^ et la veille de la Chandeleur mourut au bois de Vincennes. Si fu son corps enterré emprès son frère à Saint-Denis , et son cuer aux frères Prescheurs à Paris. Et ainsi toute la ligniée du roy PheKppe-le-Bel en moins de treize ans fu deffaillie et amortie, dont ce fu très grant domage.
CyfenUseni les chroniques du roy Charles de France.
VALOIS
Cornent PheUppe C0nie dt FaUds ot U gouçernemeni du royaume j et de son coronnement.
Après la mort du roy Gharles-le-Bel, qui avoit laissiez la royne Jelianue sa femme grosse, furent assemblés les barons et les nobles à traitier du gouvernement du royaume. Car comme la royne fust grosse et l'en ne sceust quel enfant elle devoit avoir, si n'i avoit celui qui osast à soy appliquier le nom de roy : mais seulement estoit question auquiel tant comme plus prochain devroit estre commis le gouvernement du royaume (1). Si fu délibéré que audit Phelippe appartenoit ledit gouvernement, lequiel estoit cousin du roy Charles et fils de monseigneur Charles de France, jadis conte de Valois , secont frère germain de père et de mère
(1) Le manosorU 21S, Suppl. franc., porte ici i « Et pour ee que auw CU08 disoient, meismement li Anglois , que à leur roy appartenoit de . » droit et de raison le royaume de France, comme au neveu et plus pro- » Chain qui fil estoit de Ysabel jadis fille du biau Pbelippe, 11 François k disant au contraire que famé n^ par conséquent son fil ne povoit par » coustome succéder el roiaume de France j pour tout ee trouble oster, » U barons baillèrent comme au plus prochain le gouvernement du » roiaume à monseigneur Phelippe, conle de Valois... jusquesà tant que » l'en seust quel enfant la royne aroit. » — (Voyez les autres variantes à la fin de ce volume.)
du roy Pkelippe-le-Bel. Lequiel Phelippe ot le gouvernement du royaume depuis la mort dûdit roy Charles jusques au vendredi aourë que ladite royne Jehanne enfanta une fille. Et pour ce que une fille ne hérite pas au royaume, luy vint ledit royaume et en fu coronné par raison; combien que le roy d'Angleterre et autres ennemis du royaume t'enissent, contre raisonnable opinion, que le royaume appartenist mieux audit Anglois comme neveu du roy Charles, fils de sa suei*, que audit roy PheUppe qui ne luy estoit que cousin germain.
Environ ce temps, Pierre Remy, principal trésorier du voy Charles derrenier mort, f u accusé qu'il n'avoit pas bien loalment dispensé né administré les biens du i*oyaume , si comme pluseurs nobles et non nobles l'afFermoient ; et disoient que la valeur de ses biens montoit à plus de deux cens mille livres. Si fu ledit Pierre requis de rendre compte, lequiel ne sceut pas bien rendre compte de ce que l'en luy demandoit, sifu jugléà estre pendu. Lequiel Pierre, quant il fu emprès le gibet, il confessa qu*il estoit traître en Gascoigne encontre le roy; pour laquielle cause il fu traisné, et puis pendu au gibet qu'il avoit fait faire tout le premier, le jour de la saint Marc évangéliste, l'ian mil trois cens vinthuit, jasoit ce qu'il eust esté pris l'an mil trois cent vintsix.
Item, le premier jour d'avril, qui fu le vendredi aouré, la royne Jehanne d'Evreux ot une fille au bois de Yincennes appelée Blanche. Depuis Phelippe, conte de Valois, appelle régent, fu nommé roy: dont il aj^rt dèrement que la droite ligne des roys de France fu translatée ' en ligne transversale, c'est assavou* de germain en germain.
Cornent Loys de Bavière fa coronné à empereur, et cornent les Romams firent un autre pape à Rome,
L'aa mil trois cens f int-huit, Loys de Baylère qui aToit «stë coronné à Milan de coronne de- fer prist son chemin à Rome(l). Qua;bt les Romains oïrent nouvellesde sa Tenue, il orent très grant joie, et alèrent à l'encontre de luy, elle coronnèrent en Téglyse Saint-Père, et après ce que il fu coronné, il le menèrent au palais royal ; et après ce qu'il ot demouré en la cité de Rome par un moys ou environ, aucuns s'apparurent, lesquiels estoient fils du déable et d'iniquité» et distrent ces paroles :
t( Puisque Dieu nousa donné empereur, ce seroit bon que » nous eussions un père espirituel , lequiel nous adminis» M trast les choses espirituelles , ainsi comme ont fait les M pères précédens? «Laquielle chose plut moult au peuple; et ainsi s'assemblèrent à faire un pape, et non pas'yraiement pape mais antipape, contre Dieu et contre saincte églyse; et eslirent un frère Meneur lequiel estoit appelle Pierre Ranuche (2), et le consacrèrent en la manière de la consécration du pape. Et après ce que ledit Pierre fu ainsi consacré et en la cké mené, il esluretit cardinals presque tous de Tordre des mendians, jasoit ce que aucuns disoient que ceste orde» nance ne venoit pas de la conscience dudit Loys duc de Bavière nouvellement fait empereur. Et fu nommé ledit frère PieiTC tle Ranuche Nicholas le q%iint. Si avint que
- (1) il R«mé. « Et par déceptions et eaviUallons fist tant que II Romains le receurent. » (Variante damsc. 218.)
(2) nanuche. <i Petrus Ralaalutii. » Plus souvent nommé Piene de Corvonra ou de Corbibre. Variante du m»c. 21S : « Pierre de Carnetie, »
ledit antipape commença à estre avecques ledit Loys en la cité de Rome, et là estoient à ti*ès grans frès et despens pris 8U8 le peuple; lesquiels le peuple ne pot ou ne voult plus soustenir; si furent contrains à issir hors de la cité, et cornmencièrent à aler vagant par le royaume d'Italie et par diverses autres cités.
Après ces choses avint que le pape Jehan appella frère Michiel général de toute l'ordi-edes frères Meneurs; lequiel frère Michiel estoit à Avignon pour le temps : et commande audit frère Michiel en vertu de saincte obédience que les choses qui sont à la déclaracion de la rîeule et meismement de la XK>vreté de révangile il gardast feimement, et aujssi à tous ses soldés la comraaodast estre gardée saps nul de&ut. Lequiel frère Michiel respondi au pape Jehan moult arrogamment, si comme l'en dit, et luy demanda huit jours de espace, afin que mieux en respondist; si luy fu octroies Lesquiels huit jours durans, ledit frère Michiel, avec un autre frère appelle Bonnegrace, et un docteur en théolo^ gie appelle François, s'enfui par nuit en Marseille et entra en la mer et s'en ala jusques à Jennes, et de Jennes s'en ala vers l'antipape et Bavière, et se mist en leur compaignie. Quant le pape sceut ces choses , il procéda contre eux comme hérites et les condampna ; et ledit frère Michiel de toute administration priva, et commanda aux frères Meneurs que il se pourveussent d'un autre général Mais sus tous les procès fais pai* le pape contre le dit frère Michiel, l'en dit que ledit frère Michiel voult appeller du pape mal conseillié au pape bien conseillié.
Item , le roy de France Phelippe , approuvant le bon conseil des barons et des anciens sus l'ordenance du royaume de Navarre et de la conté de Ghampaigne, il restitua ledit royaume de Navarre à Loys conte d'Evreux pour la cause de sa femme fille de Louis Hutin : et pour la cause
de la conte de Ghampaigne, il lay assigna autres rentes en la conté de la Marche emprës Angolesme.
Item, environ ce temps, le conte de Flandres Loys fist hommage au roy de France ; et après il luy dit et exposa les rebeUions et fais importables de ses sujets, c'est assavoir de Bruges, dTpre et meismement de Gassel, et qu'il ne poToit obvier à leur malice né extirper la matière de leur rébellion. Et lors pria au roy très humblement qu'il luy voulsist à son besoing aidier. A laquielle supplicacion le roy enclina très bénignement, mais en quel temps et quant ce seroit il le feroit par le bon conseil de ses barons. Endementiers iaisoit-on à Rains très grant appareil pour le co-> ronnement du roy et de la roynC; et tant qu'il n'esloit mémoire de homme qui oncques tel eust veu. Adoncques quant les choses furent prestes, se partirent le roy et la royne pour aler à Rains, et là furent coronnés tous deux ensemble par la main de Guillaume de Trie archevèsque de Sains, le jour de la Trinité; et dura ladite feste cinq jours continus (1).
Cornent le ro/ Phelippe mut pour aler sus les Flamens tantosi après son coronnement.
Après le coronnement et ladite feste passée, le roy s'en retourna à Saint-Denis son patron, et là fu honnorablement receu; et après ala à Nostre-Dame de Paris, et depuis s'en
(1) « Et là furent Unt de haus hommes assemblés, qu'il ne fu pas mémoire que tant d'assez en eust esté de coronaiion de roy de France. Et dura la feste cinq Jours en Joustes, en esbatemens si graos que ce estoit merveille à veoir. » (AddUlon du msc. Slfi.)
retourna au palais où le diner fu appareillié très sollempnelement, et là disna le roy et avecques luy pluseurs barons de son royaume.
Après ce que il f u à Paris retourné, il ot délibéracton avecques ses barons sur la besoingne des Flamens; dont pluseurs distrent au roy que bonne chose seroit qu'il deinourast en France jusques à un an. Laquielle parole desplut moult au roy, et meismement qu'il disoient que le temps n'estoit pas convenable pour batailler. Dont aucuns distrent que le i-oy dut dire à messire Gaucbier de Greci son connestable : « £t vous Gaucbier qu'en dites? » et jasoit ce qu'il fustun pou refusant, si respondi en tel manière : « Qui bon cuer » a à batailler toujours treuve il temps convenable. »
Quant le roy ot oïe ceste parole, il ot très grant joie, et se leva et l'acola en disant : « Qui m'aimera si me suive ! » Et adonques fu crié que chascun selon son e&tat fust appa^ reillié à Arras à la feste de la Magdaleine. Toutesvcdes les bornais des bonnes villes ne s'armèrent pas ; mais lesdis bourgois et les bonnes villes aidèrent au roy d'ai^ent, et demourèrent pour garder leur cités et leur bonnes villes de par le roy.
Après ce, le roy si prist aucuns de ses familliers, et s'en ala par la ville de Paris à pié, et visita une grant partie des églyses de ladite ville; et depuis il visita les maisons Dieu, et là fist-il moult de euvres de miséricorde : comme de baisier les mains des povres, de leur administrer viandes et de leur donner grans aumosnes. Toutes lesquielles choses faites moult dévotement, assez tost après il se parti de Paris et s'en ala à Saint-Denis ; là fu en très grant dévocion, et fist ouvrir le lieu où les corps de monseigneur de saint Denis et de ses compagnons reposent. £t quant ledit lieu fu ouvert, ledit roy Phelippe meu de grant dévocion, osta son chaperon et sa coefFe, et ala querreles dis corps saints de monsei-
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gœar saint Dents et de ses compagnons, et les apporta l'un aprèS' l'autre sur leur autel, et semblablement fist-il du eorps monseigneur saint Loys, et le mist emprès les corps saints devant. Puis fist chanter la messe devant lesdis corps saints par l'abbé de ladite églyse Guy : laquielle chantée, le roy fist beneir l'oriflambe audit abbé Guy , et la reçut ledit roy de la main dudit abbé, en la présence des barons et des prélas; laquielle oriflambe fu bailliée à messire Mile de Noyers (1) à porter, par la main dudit roy, et à garder. Après ces choses, ledit roy Phelippe prist lesdits corps saints de monseigneur saint Denis et de ses compaignons, et les rapporta en leur lieu; laquielle chose l'en ne treuve pas avoir esté communément faite par la personne du roy quant au raporter. Et après il se départi et Ven ala à Arras, et passa légièrement oultre , et prist son chemin vers Cassely et ilecques fist fichier ses tentes, et fu le pays d'entour moult gasté.
Adoncques quant les Flamens virent l'ost du roy, si firent faire un grant coc de toile tainte, et en ce coq avoit
escript :
Qaant ce coq cl chanté ara Le roy trouvé (2) ça entrera.
Et le mistrent en haut lieu. Et ainsi se moquoient du roy et de sa gent , et l'appelloient le roy troiwé , laquielle parole et moquerie leur tourna à la parfin à grant meschief et domaige.
Lors le roy manda monseigneur Robert de Flandres et le
(!) Mile de Noyers, « Chevaliers preus et hardis en tous bons fais » d'arnies et esprouvés, et (Msc. 218.) d'ileuc s'en ala à Chartres en » grant devocion. »
(2) Roi trouvé. C'est-à-dire roi d'aventure ou de hasard. Allusion à la question d'hérédité qui avoit précédé l'élection de Philippe. Le surnom dé Fartimiy qu'on a donné souvent à ce prince, n'a voit pas d'autre sens : en dépit des explications modernes.
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fist sermenter avecques luy, et puis luy commanda qu*il préist deux cois hommes d'armes et alast à Saint-Omer, et ilecques tenist la frontière contre les Flamens ; et commanda au conte qu'il alast vers Lille et taiist la frontièie entre le Lys et l'Escaut.
Quant les Flamens Tirent que le roy avoit fait si grant semonse, si s'assemblèrent, et virent qu'il n'ayoient point de seigneur de qui il peussent faire chevetaine, car tous les gentils hommes du pays leur estoient faillis; et ne savoient de quel part le roy les devoit assailUs, né de qud part il devoit à eux venir. Et pour ce ordenèrent ceux de Bruges et d'Ypre que tous ceux du terrouer de Fumes et des communes de Bruges, de Gassel et de Popecinge se traisissent tous sus le mont de Gassel : et ceux de Bruges et du Franc (1) tendroient le pays devers Tournay ; et ceux d'Ypre et de Gourtrai à l'encontre de Lille. Et le roy de France estoit entré à un samedy bien matin luy et son ost en la terre de Flandres entre Blaringuehem et le pont Hasquin parmi le Neuf fossé (2), et s'en alèrent le conte d'Artois et sa compaignie logier dessous une forest que on appelle Ruhout sus un vivier que on appelle Scondebrouc et est de l'abbaïe de Clermarès.
(1) Du Franc ou Pays franc, comprenant les territoires de Bourbourg, Bergue, Saint-Wlnox, Furnes, Dunkerque et Gravelines.
(2) Je ne vois plus sur les cartes la place du pont Hasquin près de Blaringhem, Le passage s'effectua entre Aire et Saint-Omer. — La forêt de Ruhout doit être le Bois du roi, entre Saint-Omer et l'abbaye de Clair' marais. — Scondebrouc ou Sconbrouck, to-dessos de Qairmarais.
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De Fordenance des batailles du roy de France.
Et orrois cornent les batailles (1) passèrent : la première bataille menèrent les deux maréchaux et le maistre des arbalestriers, et avoient en leur route six bannières, et tous les gens dé pié suivirent celle bataille et tous les charrois. Quant les mareschaux vindrent au champ, il baillèrent places aux fourriers pour leur maistres. Après passa la bataille au conte d'Alençon où il avoit vint et une bannières : celle bataille prist son tour jusques emprès le mont de Cassai, et ilecques s'arresta jusques à tant que les tentes fussent dréciées.
Après passa la tierce bataille où il avoit treize banières , et la conduisoit le maistre de l'ospital d'Oultre-mer, et le sire de Biaugeu et tous ceux de la Languedoc.
La quarte bataille mena le connestable de France Gauchier de Chastillon,«t avoit huit banières.
La quinte fu du roy qui contenoit trente-neuf banières, et estoit le roy armé de ses plaines armes. Et estoit en sa bataille le roy de Navarre, le duc de Lorrayne et le conte de Bar (2), et avoit une aile de six banières que messire Mile de Noyers conduisoit qui portoit l'oriflambe.
La sixiesme conduisoit le duc de Bourgoigne où il avoit dix-huit banières.
(1) Batailles, Divisions.
(2) Le roy de Navarre, Philippe d'Evreui, père de Charles-le-Mauvais,
— I^ duc de Lorrame , Frédéric III. — Le conte de Bar, EdiBuard I. — Le duc de Bourgogne, Eudes IV. — le dauphin de Vienne, Guignes VIII. — Le conte de Haénau, Guillaume.— !.« roy de Behaigne on Bofitme, Jehan.
— I^ duc de Bretaigne, Jean lïl, dit le Bon.
La sepiiesme mena le dauphin de Vienne où il ot douze banières.
La huitiesme le conte de Hainau avecques dix-sept banières, et avoit une aile de messire Jehan son frère qui menoit les gens du roy de Behaigne (1).
La neuviesme mena le duc de Bretaigne, et avoit quinze banières : tous ceux-ci s'alèrent logier es places que les mareschaux leur avoient bailliées à deux lieues du mont de Gassel.
Quant tous furent logiés, si vint l'arrière ^arde qui estoit la dixiesme bataille, et la conduisoit monseigneur Robert d'Artois, et là avoit vint-deux banières : et se traist devers le mont de Cassel, et avironna tout l'ost et passa par devant la tente du roy, et ala à une abbaïe assez près que l'en appelle la Wastine (2) et s'i loga.
L'endemain vint le duc de Bourbon en l'ost et toute sa bataille à quatorze banières.
Les Flamens qui sus le mont de Cassel estoient virent le ^roy, à tout le povoir de son royaume , qui estoit logié à deux lieues d'eux; mais oncques pour ce ne se effroièrènt, ains mistrent leur tentes hors de la ville et s'alèrent logier sur le mont, pour ce que les François les peussent veoir; et ainsi furent trois jours les uns contre les autres sans riens faire. Et au quatriesme jour se desloga le roy, et s'ala logier de une lieue pi'ès sus une petite rivière que on appelle la
(1) Les gens du roy de Behaigne. « En cel an, le roy de Boesmc enlour » yver passé devant, eslolt passé en terre de Sarrasins et prlst grant pals » et régions sus eux, et en Yindrent à foy de crestlenté par luy pluseurs... » Et combien que il fusl là, nepourquant 11 envola des gens d'armes de » sa terre au roy, auquel il avoit juré aide envoler en Flandres. » (Addition du rose. 218, Suppl. franc.) — Tous les précieux détails do cette fameuse baUiUe de Ca«el ne se retrouvent pas dans là continuation latine de Nangis.
(2) La fTastii^e, Sans doute rancienne abbaye de fireestme, sur la route de Saint* Orner à Cassel, à deux lieues de cette dernière viHe,
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Pienne; adoncTint monseigneur Robert de Flandres à toute sa bataille, où il ot cinq banières.
Lors le roy de France prist conseil à ses barons cornent il les pourroit avoir au bas du mont, car sur le mont il n'avoit mie jeu parti (1); et pour ce envoia par un mardy, veille saint Barthelemi au point du jour, les deux mareschaux^ et messire Robert de Flandres par devers le terrouer de Bergues et boutèrent le feu; et pour ce les cuidièrent traire jus hors du mont; mais oncques n'en firent compte , ains vindrent toute jour au pié du mont paleter aux gens du i-oy, et les chevaliers montèrent sus leur roncins, en leur purs auque* tons (i) pour veoir les paleteis ; et quant il véoient aucun blescié qui bien avoit fait la besoigne si en rioient et moquoient.
Quant les mareschaux furent venus de fouirer, si s'alè-* rent aàisier ; car il avoient le jour grant peine soufferte, né oncques enTost du roy on ne fist guet, et les grans seigneurs aloient d^me tente en l'autre pour eux déduire en leur belles robes.
Cornent les Flamens descendirent estoulietnenl (3) et cuidièrent seurprendre le roy, et cornent les Flamens furent desconfis et occis environ dix-neuf mille et huit cens personnes^
Or vous dirons des Flamens qui estoient sus le mont de Gassel qui s'avisèrent que les mareschiaux estoient moult lassés, et les autres chevaliers s'esbatoient à jouer aux dés
(1) Jeu parti. Expression que nous arons déjà remarquée ailleurs. C'est-à-dire : La partie qu'on lui offroit n'éloit pas égale.
(2) En leur simple cotte d'armes.
(3) Estoutiemeni ou par estouUe, Par malicieuse témérité.
et en autres déduis, et le roy estoit eu sa tente avec son conseil pour ordener des besoignes de sa guerre (1).
Les Flamens firent trois grosses batailles, et vindrent avalant (2) le mont à grans pas devers Tost du roy, et passèrent tout outre sans faire cri né noise, et fu à Teure de vespres sonnans. Tantost que on lesapperceut, si potl'en voir toutes manières de gens fuir de Tost du roy vers la ville de Saint- Orner. Et les Flamens ne s'atargèrent mie, ains vindrent le grant pas pour seurprendre 1« roy en sa tente; mais, ainsi comme Dieu voult, les mareschaux et leur gens qui n'estoient mie encore tous désarmés, tantost que il oïrent le cri montèrent sus leur chevaux et vindrent ferant dies espérons vers les anemis.
Quant les Flamens les virent aprochier, un pou s'arrestèrent, mais quant il virent que si pou de gens estoient, si murent pour aler avant; et« tantost vint messire Robert de Flandres au secours des mareschaux. Tantost qu'il le virent si s*arrestèrent et se mistrent en conroy; et avoient jà tant esploitié qu'il estoient jà à trois arbalestes près du roy de France ; mais par l'arrest qu'il firent furent tous les haus hommes armés. Et alèrent (3) avecques toutes leur batailles vers leur anemis et leur coururent sus, et à grant paine les entamèrent; mais il navrèrent nooult de haux hommes avant que l'en les peust conquerre.
Or, vous dirons du roy qui s'armoit en sa tente, et n'avoit entour luy que deux jacobins et ses chambellans : et vindrent ceux qui estoient pour son corps , et le montèrent sus un destrier, couvert de ses armes, et avoit une tunique
(1) De sa guerre, « Post prandium, cùm rex vellet, more solito, sopori aliqiiantulùm iaclioari... » (CoaUouatloQ de Nangift,)
(2) Avalant. Descendant.
(3) El alèrent. Et les Flamands allèfent. C'est leur premier moment d'hésitation qui sauva l'armée françoise.
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des armes de France et un bacinet (1) couvert de blanc cuir : et à sa destre estoit messire Piastres de Ligay, mesure Gui de Baussay et messii^ Jehan de Gepoy ; et à senestre, esloit messire FrouUard de Usages et messire Sanses de Baussay ; et par derrière estoit Le Borgne de Sency^ qui portoit sou byaume à tout une couronne et la fleur de lis dessus ; et pac devant estoit messice Jehan de Biaumont , qui portoit son escu et sa lance^.et messire Mile de Noiers , monté sur un grant destrier couvert de haubei-gerie, et tenoit en sa main une lance en laquelle l'onflambe estoit attachié, qui esloit d'an v«*meil samit à guise de gonfanon à deux queues, et avoit entour houpes dei soye vert. Et ainsi ala vers, la ba-» taille.
Quant les Flamens virent tant de gens venir sur eulx, il ue porent plus soustenir le fer, si se desconfirent : là potion veoir maint homme treslmchier^et mètre à mort, et les nobles de France crier à haute voix : Mont joie Saint-Denùf Et le conte de Hainaut qui s'cstoit trait vers le Mont de Cassel) trouva une bataille de Flânons qui s'estoient trais en un clo9 : tantost courut à eux^ mais tant estoient entre-^ laciés que dessevrer ne les povoit ; si descendi à pie et sa* chevalerifi, puis prist l'escu et la lance au poing, et leur ceurut sus ^.criant à haute voix : Hamauil Et les Flamens se deffendirent v^uereusement, mais en la parfin la force ne dura guères ; si se desconflrent ,. et £arent ikcques tous tues. Puis monta le conte de Hainaut , et se trait sur le
[i}Bacmei. Casque. — * « Le roy> lors apretté de eors et monté, jasoit » ce quMl n'eust pas lout soa harnois de Jambes, isst de sa tente, dont mes« » sire de Noiers, Toriflambe desploié , mena le roy par devers destre, » en encloant les Flamens. » (Addition du msc. 218.) Crolroll-on qu'au lieu de suivre les récits contemporains, M. Sismondi ait bien osé dire ici : « Les chevaliers eurent grande peine à retenir l'enacmi, tandis que Philippe » s'échappoH par denien, sauloil sur un cheval et s^cnfuyoit au galop. « Tome X, page 22. Voilà l'auslcrc impartialité de cet historien.
Moat de Gassel^ et tous ceulx qu'il y pot trouver ou encontrer il les fist mettre à mort. En celle bataille fu tué Colin Zauequin , qui e^oit capitaine des Flamens. Les gens du roy qui chaçoient les anemis vindrent en la ville du Mont de Gassel, et boutèrent le feu par tout, de quoy tout le pais fu resjoïs quant il virent le feu. Et puis retourna le roy en ses tentes, loant Dieu de sa victoire. Bfeis aucuns qui s'en estoient fuis quant il virent les Flaitiens venir, comme dessus est dit, retomèrent ^ firent les bons variés et faiaoient entendant qu'il avoient tout vaincu. Or vous dirai des haua bommes qui furent mors et navrés en celle bataille s il y ot mort un chevalier de Gbampaigne qui estoit à banière que on appeloit monseigneur Regnaut de Lor, et fu enterré à Saintr-Bertin ; et si y mourut un iMuineret de Berri, lui sisiesme.de chevaliers, qui fu appelle le viâconte de Bresse, et fm*eat tous enterrés aux Gordefiers. Des navrés qui vindrent à Saint-Omer, il y fu le duc de Bretaigne, le conte de Bar et le conte de Bouloigne qui fuirent malades de fièvres et d'autres maladies. Messire Loys de Savoie fu navré en la main ; messire Boucfaart de Montmorency fut navré au pié ; messire Henri de Bourgoigne ot un œil crevé ; et tout plain d'autres haus hommes des quiex fe ne sais les noms. Geste bataille fu faite la veille de monseigneur saint Barthékmi j l'an de grâce mil trois cent vint-^huit ; en laquelle y ot mors des Flamens, si comme en aucunes chrouiques est contenu, dix-neuf mille et huit cens personnes de la partie des Flamens (1). Et après que ceste bataille fu faite, le roy de France fu par quatre jours aux diamps où la bataille avott esté faite, et atendi la garison de ses gens
(1) Q Saspicabatur numerus occtsorum làm in loco confliclùs qu^ » extra, XX m. îi c. minus, sîcut rcx Franclœ teslilicalus fuit per lltlcras » sigUlalas super hoc abball S. Dyonisii dircctas, quas vidi. » (Conlinualion de Nangis.)
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<{at estoient malades et nayrés ; et puis s'en parti, et passa Gassel à la main destre, et toute la basse Flandres s'en vint rendre à luy. Puis se traist vers Yjpfes et s'ala logter près de la ville ; et tantost se rendirent à luy par condicion, et luy bailHèrent des malfaiteurs ^ les quiex le roy fist tantost pendre. Et puis envoia en la Tille le conte de Savoie et le connestable de Franee à tout deux miUe hommes d'ames ; et commandèrent que tous leur aportassent leur armeures, et U le firent ; puis abatirent leur cloche qui pendoit au befiroy, et kûssièrent capitaine en la ville un chevalier de Fkmdres que on appdoit messire Jehan de BailleuL
Adcmc vint le conte de Flandres devers k roy et amena avecques luy ceux de Bruges et du Franc qui avoient entendu la desconfiture de Cassel, et pour ce s'estoient^il i*endus au conte. Si considéra le roy que le temps eomraençok à refroidir, si les reçut à merci et à sa volenté ; lesquîels il condampna les uns par banissement, les autres par mcMt, les autres à estre trois ans oultre Somme. Et restabK le conte en sa conté, en lui disant ces paroles : « Gonte, gar^ » dez-vous des ore en avant que par débute de justice » ne nous faille plus par deçà retourner (1). » £t puis vint le roy à liHe, et départi son ost et s'en revint en France. Le pape Jehan, qui avoit donné au roy Charles, luy vivant, deus disiesmes, luy mort, ledit pape de nouvel les donna et oitroia au roy Phelippe.
Item, les Ânglois et les Escos qui pai* loftc temps estoiènt à deàcort furent ensemble racordés, si comme l'en dit, sui cette forme, c'est à savoir ; que le fils au roy d'Escoce pren-
(1) « El lidiet : Gon&e, je suis là venu avec mes barons , quej'i^i tra- » veillié pour vous et au miens et à leur despens. Je vous rens vostre » terre acquise et en pais; or faites tant que justice y soit gardée, et » que par vostre deffaut , il ne faille pas que plus reviegne. Car se je i n rcvenoic plus , ce seroit à mon profit et à vostre domage. » (Addition du msc. 218.)
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droit à femme la fille du nouvtau roy d'Angleterre ; et que ledit roy d'Escoce seroit tenu perpétuelment au roy d'Angleterre aidier en toutes ses guerres, et contre tous, le roy de France excepté.
Item, en ce temps mounU Jehan, duc de Calabre, chevalier très puissant, fik seul du roy Robert de Secile, lequel Jehan avoit esté capitaine principal des Guelphes.
Item, en cest an meisme, au moys de décembre l'an mil trois cent vint^huit , trembla la terre moult forment^ et meismem^it en Ytalie, environ la cité du Perruse, dont aucunes TÎQes fondirent en abbme^ et aucuns chastiaux furent trébuchiés. £t en France, la veill& de la feste monseigneur saint Denis ensuivant, les vens furent si grans,. qu'il ahati^ rent entre les autres choses , le clochier de l'églyse Saint- Père«de-Chaumont en Yauquessin.
Item, cel an et de nuit, lettres furent sdtachiées aux p«i*tes de Nostre-Dame de Paris, aux portes des frères Prescheurs, et aux portes des frères Meneurs de Paris j de par les troi»^ c'est assavoir l'antipape, Loys de Bavière et frère Michiel (1) dessus honunés. Esquellea lettres entie les autres choses estoit contenu que les trois dessus nommés, avecques leur complices, tenoîent le pape Jehan pour hérîA^ et de sainte églyse parti, meismement qu'il s*efforçoit de destruire la povreté de l'évangile ; et pour ceste cause il appeloient de par l'antipape au concile général en la cUéde Milan.
Item, encare unes autres lettres closes furent envoiées à l'évesque de Paris et à l'université ; lesquelles lettres il envolèrent au pape toutes closes,^^ pour savoir que desdites lettres il vouldroit ordener.
En ce temps, vint le roy Phelippe à Saint-Denis en: très grant dévocion visiter monseigneur saint Denis son patron,
(1) MichieL De Gesène. Le général des frères Mineurs.
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et le mercier de la glorieuse victoire que Dieu luy avoit donnée par les prières Nostre-Dame et de monseigneur saint Denis, et des antres saints de Paradis. Et luy rendi sus son autel Toriflambe qu'il avoit prise quant il s'estoit parti à aler contre les Flamens. Et puis s'en ala à Nostre-Dame <le Paris (1), et quant il f u U il se fist armer des armes qu'il a^iroit portées en la bataille des Flamens ; et puis monta sur un destrier , et ainsi entra en l'églyse de NostrerDame de Pans, et très dévotement la mercia, et luy présenta ledit cheval où il estoit monté et toutes ses armeures.
Item, en l'an dessus dit, c'eH assavoir le treiziesme jour d'octobre , b royne Glimence femme jadis au roy Loys Hutin trespassa, et en l'églyse des freines Prescbeurs de Paris fu enterrée.
Item , en ce temps , Loys le conte de Flandres , à la
(J) Velly a suivi une mauvaise leçon de nos Chroniques, quand II a dit que le roi s'étolt rendu à Notre-Dame de Chartres eu quittant Saint^ Denis. Sur vingt manoscrka , dix-neuf portent Noire-Dame de Paritk Le continuateur de Nangis dit la mémechose^et pei;^onne n'a pu discuter ce point d'histoire, sinon d'après la continuation latine de Nangis et les Chronique» de StUnt-DetUt, Gela «'a pas empéclié l'académicien Moreau de Hauteur de prétendre, dans le tome ii des Mémoires de C Académie des Inscriptions, p. 300, que la statue équestre d'un roi de France, placée avant la révotution à l'entrée de la grande nef de la cathédrale, étoit celle de PhUippe-le-Bel. Son opinion , suivie par Velly contre le sentir ment de Montfaucon est pourtant insoutenable, puisqu'aucun historien contemporain ne dit que Pliilippe-le-Bel soit entré dans la cathédrale de Paris armé de pied en cap, ni qa'il ait fait don de tes armes à cette église ; undis qu'on conserve à Chartres, avec l'armure de Philippe-le-Bel, une inscription annonçant qu'elle a été offerte à Notre-Dame de Chartres par Gharles-ie-Bei , au nom de son père et en mémoire de la victoire de Mons-en-Puèvre, (Voyez les précieuses études de M. Allou sur les armures. (Mémoires de la Société des Antiquaires de France, tome xiv.)— H est fâcheux qu'un historien aussi grave que Velly ait, après cela, dit de l'opinion que nous soutenons : « C'est une erreur qui n'a aucun fondement dans les histoires de ce temps-là. » (T. viii, p. 221.) Il est fâcheux surtout de lire dans Dulanre, au lieu des regrets que devoft lui inspirer la destruction révolutionnaire d'un monument aussi curieux, aussi inoffensif : « Cette statue équestre n'intéressoit que comme monument du costume » et de l'état des arts de ce temps. » N'étoit*ce donc rien ?
requeste duquel en partie le roy Hielippé ayoit entrepris la guerre des Flamena derrenièrement finée , n'oblia pas les paroles que le roy Phelippe luy avoit dites, quant il parti de la Flandre, si comme dessus sont escriptes, c'est assavoir qu'il gardast justice. Et si fist-il; car dedens troys mois ou environ, il extirpa de ceulx qui avoient esté conspirateurs et détracteurs contre le roy et contre luy , et en mist et fist mètre à mort jusquds au nombre de dix mille ou envinul, si comme l'en maintenoit communément. Mais le principal capitaine des Flamens , qui estoit appelle i^uillaume de Gany (1) de Bruges , quant il vit que le ccmte de Flandres faisoit justice, si ot paour et s'^nfui (2) au duc de fireban, et luy requist aide contre le conte de Flandres lequel avoit fait mettre à mort pluseurs preudeshommes^ si comme il disoit, né encore ne désîstoit-il point de jour en jour. Et promist ledit Guillaume de Gany audit duc de Breban, chevaux, armeui^es, et très grant somme d'argent; auquel ledit duc respondi que ceste chose ne feroit-il pas sans le conseil du roy de France né sans son assentemeiit ; mais que ledit Guillaume iroit par devers le roy et de sa gent avec luy, et ce que lé roy ordoneroit à la requeste dudit Guillaume, ledit duc le feroit à son poyoir. Lequelchut au las qu'il avoit tendu ; car il fu aiïiené à Paris au roy, et fu faite enqueste sur luy, pour laquelle il fu trouvé moult coupable, et pour ce fu moult honteusement condamné : premièrement il fu tourné au pilori , puis luy furent les deux poings coppés, puis fu mis en une haute roue et ses poings emprès luy ; mais quant l'en vit qu'il s'indinoit à mourir, l'en l'osta de ladite roue, et fu lié à la queue d'une
(1) De Cany.he n*" tiS le nomme te Doyen; et les édUtons imprimées, le Canu, De là nos tiistoriens modernes ont fait le Chauve.
(2) s'enfm. « Par le conseil d'aucuns de Flandres des Gros. » (Msc. 218.) Les Gros êtolent les gens du parti opposé au comte de Flandres.
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charete et fu traîné ; et puis après il fii pendu au gibet de Paris et ses poings emprèa luy.
Item , au temps ensuivant et en ceste présente année , messire Jehan de Chercliemont , chancelier du roy de France, très sage es choses séculières, et très convenable en court du pape et du roy, en vivre très délicieux, en port et en manière au jugement de pluseurs très oi|;ueiUeux, avint qu'il volt partir pour aller veoir une chapelle de chanoines, laquelle il avoit fait édifier là où il avoit esté né, c'est assavoir en la dyocèse de Poitiers ; et aloit là plus pour son nom magnifier que pour le nom de Dieu honnorer, si comme pluseni^s disoient et le creotent. Mais Dieu juge des cners des hommes ^ et ce à luy seul apar tient et non à autre. Si avint, de par la permission de Dieu, que ledit mes* sire Jehan de Gherchemont, très ce qu'il fu entré en la dyocèse de Poitiers, à laquelle il avoit espérance d'avoir très grans honneurs, sans parler à aucune personne, mourut soudainement (1). Le scel du roy fu porté au roy, et le corps fu enterré par la main de l'évesque de Poitiers en la chapelle que ledit messire Jehan avoit fondée.
Item, en ce meisme an, le roy de France Phelippe envoia par devers le roy d'Angleterre certains messages entre lesquiels fu maistre Pierre Rogier, abbé de Fescan, docteur en théologie, afin qu'il ajournassent le roy d'Aii^^letene pour faire hommage audit roy de France de la duchiée d'Aquittaine. Lesquiels messages demourèrent longuement en Angleterre et attendoient pour parler au roy; mais il ne porent oncques parler à luy, si parlèrent à sa mère, laquelle
(1) Soudainement, « En alant en Poylo dont il esloll net chél de son » cheval soudainement et morut en plaln chemin... Et le sali du roy que il » avoH par sa présumpclon porté avec luy fu raporlé au roy à Paris. Icc » chancelier estoit nommé Jehan de Serchoemont, qui avoit este solem- » ncx avocat en parlement. » (Msc. 218.)
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leur donna responses non convenables, en manière de femme (1) ; et quant il virent qne antre chose ne pofvoient faire, si retournèrent en France , et disrent au roy tout ce qu'il avoient fait et oï.
Item, en ceste meisme annëe, le pape Jelian fist publier àiParis aucuns procès fais contre Pierre Ranuche, lequel se faisoit appeller Nicolas-le-Quint ; èsquiel procès il estoit contenu ledit Pierre avoir esté marié avant qu'il eust esté religieux ; et depuis qu'il fu entré en religion, sa femme Tavoit fait semondre par pluseurs fois ; et avoit à nom jsa dite femme Jehanne Mathié. Lequel Pierre, en désobéissant au commandement de sainte ég^yse, ne voult oncques retourner avecques sa dite femme ; et pour ceste cause ledit pape comme contumace le dénonça pour «scomenié par la vertu desdis procès fais encontre luy à la requeste de ladite femme.
lem, en ce temps, ot le roy de France délibéracion avecques son conseil, assavoir mon se pour le deffaut du roy d'Angleterre qui estoit son homme de la duchié d'Aquitaine, et lequel estoit refusant de en faire hommage audit roy de France, se ledit roy de Frajice la devroit appliquier à sa seigneurie? Si luy fu respondu que non; mais seulement durant le temps que l'ommage n'a pas esté fait, supposé que la citation ait esté faite duement, le seigneur puet faire endementres les fruits de la ten*e de son vassal siens, jusques à tant que son dit vassal retourne à l'ommage de son seigneur. Et pour ceste cause furent envoies en Gascoigne l'évesque d'Arras et le seigneur de Craon , afin qu'il
(1) Laquele leur dit, si comme Yen disoit, que son fils qui estoit né de » roy ne feroit pas hommage à fiis de conte. Et que Pbelippe de YaLoIs » qui roy de France se nommoit gardast bien que il fasoit ; et que son fils » estoit plus près et procliain pour le royaume de France avoir que il n'esktoit. » (Use. 318.)
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méîiseiit tous les ëmohimens et revenus de la duchié d'Acqiiitaine en la main du roy de France, jusques à tant que le roy d'Angleterre luy eust fait hommage deu. Item , derechief et d'abondant , le roy de France envoia autres x^essagesen Angleterre audit roy d'Angleterre, afin qu'il fust cite une fois pour toutes pour ledit hommage faire ; et par tele manière que s'il estoit négligent de faire le dit hom* mage , l'en procéderoit contre luy par la force et par la manière que droit le donroit.
Item, en celui temps, la royne de France enfanta un fils : mais il mourut asseï tost après, et fu enterré en l'églyse des frères Meneurs à Paris.
Cornent k roy d^ Angleterre se mist en mer pour venir en la cite d'Amiens faire hommage au roy ^France delà duchié dtAc^ quitaine et de la conté de Pontieu , comme homme du roy de France.
L'an de grâce mil trois cens vint-neuf, le roy d'Angleterre entra en mer le dimenche «près la Trinité et passa à Bouloigne. Quant le roy de France sot la venue dudil roy d'Angleterre , si vint à grant foiscm dé ses barons, prélas et autres à Amiens, et envoia à l'encontre dudit roy d'An« gleterre des plus grans de son lignage, qui moult noblement et hqnnorablement l'amenèrent en la cité d'Amiens, en la^ quielle le roy de France attendoit ledit roy d'Angleterre qui luy venoit faire hommage de la duchié d'Acquitaine et do Pontieu, si comme dessus est dit.
Quant les deux roy s s'entrevirent , si firent moult grant feste l'un à l'autre, et après commencièrent à parler eux et leur conseil de moult de choses, et par espécial sur la ma*
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tière pourquoy il estoient assemUés ; et luy fist requérir le roy de France qu'il fist son deroir par devers luy de ladite duchié d'Aequitaine et de la conté de Pontieu. Lors fu respondu de par le roy d'Angleterre et en sa présence, et fu dit que measire Charles de Valois, père dudit roy Phelippe, avoit despouillié le roy d'Angleterre, au grant préjudice de luy et de son royaume, d'une grant partie de la terre de la duchié d'Aequitaine , et l'aToit appliquée au royaume de France moins justement qu'il nedéust. Pour laquieUe cause ledit roy d'Angleterre n'estoit tenu audit hommage finre , se ce qui luy ayoit esté oaté, comme dit est , ne luy estoit du tout restitué. Si fu respondu pour le roy de France que Edouart , roy d'Angleterre , père dudit roy , avoit forfsdte celle partie et plus , et que ledit messire Charles bien et justement l'avoit acquise au royaume de France par droit de bataille , et que en aucune restitucion il n'estoit tenu ; néanmoins finaUement acordé fu d'une partie et d'autre par tele manière que le roy d'Angleterre feroit hommage au roy de France de la duchié d'Aequitaine pour la portion qu'il en tenoit , et que la partie par messire Chai'les acquise demounK>it au roy de France. Et encore de par le roy de France dit f u : Qœ se le roy d'Angleterre se sentoit en aucune manière Uécié, il venist au palais ia roy à Paris, et sur ce, par le jilgement des pers de France, tout acompliâsement de justice luy seroit fait (1).
(1) Froissarl a été très exact dans le récit qu'il a fait de cette entrevue* (Liv. l,parl. l,chap. 62.)
vn.
Cornent le roy d^ Angleterre fist hommage au roy de France à Amiens de la duchiè dAcquitaine et de la conté de Pontieu^ si comme faire devoit»
Adont fist le roy d'Angleterre hommage au roy de France, en la forme et manière que contenu est (1) en la chartie scellée du seel du roy d'Angleterre dont la teneur s'ensuit*:
Cjr après s* ensuit la teneur de la chartre scellée que le roy d! Angleterre donnOf laquielle contient la manière de t hommage que le roy d^ Angleterre fist à Amiens au roy de France des terres dessus nommées*
« Edouart, par la grâce de Dieu, roy d'Angleterre, seigneur d'Irlande et duc d'Acquitaine, à tous ceux qui ces présentes lettres verront ou orront, salut : Savoir faisons que comme
(I) Au lieu des derniers mots Jusqu'à l'alinéa, et du texte roôme de la oofkflrmation de la charte d'hommage, les éditions hnprimées portent seulement 4 « C'est a^volr «pie le roy d'Angleterre luy fist bonmiage de ce » qu'il tenoit en la duché d'Acquitaine et en la conté de Pontbieu. — »Lors furent lesjoustes, etc. »
Le texte important de cette confirmation n'est iMér^ mm Chroniqm» de Saint-Denis que dans le bel exemplaire ^e Charles V, rase. 8395. Pour Py placer, Charles V fit faire ce que nous appelons aqjourd'hui deux cartons. Il est facile de le reconnottre en comparant ces cartons aux folios 256 et 369 ^ les précèdent et suivent. On peut voir aussi cette confir- OMtion, motet correctement transcrite, dans la nouvelle édition de Ryroer, tone 2, part. 2, p. 816. Nos Mstorlens françois modernes ne semblent pat en avoir eu connoisiance; d« moins tous s'acoordent-ils à dire que l'hommago d'Amieûs avoit parfaitement satisfait le roy de France. Mais ce lot seulement en 1831 que lo fier Edouard consentit à donnera Philippe do Valois oe gage 0*000 fldélKé ii laqoello H devolt si t6t après se mon tror parjure. Ainsi, la dato de la confirmation que ron va lire rendoit en core les prétentions subséquentes de l'Angleterre plus odieuses.
nous fëissions à Amiens hommage à excellent prince, nostre cliier seigneur et cousin Phelippe , roy de France , lors fu dit et requis de par luy que nous recognoissons ledit hommage estre lige ; et que nous, en faisant ledit hommage, luy promissions expressément foy et loyauté porter. Laquielle chose nous ne fismes pas lors pour ce que nous n'estions enfourmés né certains que ainsi le déussions faire ; si iéismes audit roy de France hommage par paroles générales eu disant que nous entrions en son hommage par ainsi comme nous et nos prédécesseurs ducs de Guienne estoient jadis entrés en Thommage des roys de France qui avoient esté pour le temps (1). Et de puis en cela nous soions bien infourmés et acertainnés de la vérité, recognoissons par ces présentes lettres que ledit hommage que nous féismes à Amiens au roy de France» combien que nous le féismes par paroles générales, fu, est et doit estre entendu lige, et que nous luy devons fby et loyauté porter comme duc d'Acquitaine et per de France , et comme conte de Pontieu et de Monstroille ; et luy promettons des ore en avant foy et loyauté ])orter. Et pour ce que, en temps à venir, de ce ne soit jamais descort né content à faire ledit hommage, nous promettons en bonne foy pour nous et nos successeurs ducs qui seront par le temps, que toutes fois que noifê et nos successeurs ducs de Guienne entrerons et entreront en l'honqmdage du roy de France et de ses successeurs qui seront pour le temps, l'hommage se fera par ceste manière : le roy d'An- Ci } Voici les termes de ce premier bommage d'après Ryiper (nouvelle édilion, vol. 2, 2« parlie, page 765) : « Je deviens vostre homme de la » duché de Guyenne et de ses appartenances , que Je claime tenir de » vous, comme duc de Guyenne et pair de France, selon la forme de paix » faite entre vos devanciers et les nostres; selon ce que nous et nos an- .» cestres, roys d'Angleterre et.ducs de Guyenne, avons fait pour la mesme » duché à vos devanciers, roys de France. — Ce fut fait à Amiens, chœur I» de la grant églyse, Fan de grâce mil trois cent vint et nuef, le sep • tiesme Jour de Juin, etc. »
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gleterre ^ duc de Guiemie, tendra ses mains entre les mains du roy de France, et cil qui parlera pour le roy de France adrescera ces paroles au roy d'Angleterre duc de Guienne, et . dira ainsi : « Vous devenez homme lige du roy de France » mon seigneur qui cy est , comme duc de Guiennè et per n de France, et luy promettez foy et loyauté porter? Dites » voire? » Et ledit roy et duc et ses successeurs ducs de Guienne diront : « Yoire. » Et lors le roy de France recevra ledit roy d'Angleterre et duc audit hommage Uge à la fby et à la bouche, sauf son droit et Tautrui. De rechief quant ledit roy et duc entrera en l'hommage du roy de France et de ses successeurs roys de France pour la conté de Pontieu et de Monstroille , il mettra ses mains entre les mains du roy de France , et cil qui parlera pour le roy de France adrescera ces paroles audit roy et duc et dira ainsi : « Vous » devenez homme lige du roy de France monseigneur qui cy » estxomme conte de Pontieu et de Monstroille, et luy pro- » mettez foy et loyauté porter, dites voii*e? » Et ledit ioy et duc, c(Mnme conte de Pontieu et de Mcmstroille , dira : « Voire* » Et lors le roy de France recevra ledit roy et conte audit hommage lige à la foy et à la bouche, sauf son droit et l'autrui. Et ainsi sera fait et renouvelle toutes les fois que l'hommage se fera. Et de ce baillerons, nous et nos successeurs ducs de Guienne , tais lesdits hommages , lettres patentes scellées de nos grans sceaux , se le roy de France le requiert. Et avecquesce, nous promettons en bonne foy tenir et garder effectivement les paix et acors fais entre les roys de France et les roys d'Angleterre, ducs de Guienne, et leur prédécesseurs roys d'Angleterre et ducs de Guienne. Et en ceste manière sera fait et seront renouvellées lesdites lettres par lesdis roys et ducs et leur successeurs ducs de Guienne, et contes de Pontieu et de Monstroille, toutes les fois que le roy d'Angleterre duc de Guienne et ses suc-
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cetsairs ducs de (kûemie et €(»tes de Pontiettetde MoastroUle qui seront pour le temps, entreroot eu l'hommage du loy de France et de tes successeurs roys de France. Ea tesmcwgnance desqoîeUes choses, à testes nos lettres ouirertes avons fait mectre nostre grant seeL Donné k Ethamk trmitîesme jour de mars , l'an de grâce mil trois cens et trentîesme premier, et de nostre règne quint. »
Quant le roy de France ot reçu du roy d'Angleterre ledit hommage, en la manière que dessus est contenu, lors furent les joustes oommencîées moult bdies et moult gt»is , et ftt ilecques le roy d'Angleterre moult grandement honnouré. Et après ce que ces choses furent ainsi faites et acomptes, les deux roys prbtrent congié Tun à l'autre, et s'en retourna le roy de France à Biauyais , et le roy d'Angkterre s'en retourna tantost en Anj^eterre.
En ce temps envoîa le roy de Chypre solempnieiiz messages à messire Loys conte de Glermont en luy requérant qu'il luy pleust à luy envoier sa fille (1) pour donner en mariage à son ainsné fik : car ledit ix)y atoit grant dé»r que le royaume de Chypre fust ennobli de la semence de France.
En cduy temps, frère Pierre de la Palu de l'ordre des frères Prescheurs et docteur en thécdogie, lequiel estoit à Avignon, fu fait par le pape patriarche de Jhértisalem.
Item en ce meisme an le roy de France Hielippe envoia en Flandres messire Jehan de Vienne, éyesque d'Avranches, avecques pluseurs personnes , et fîlrent abatre de par le roy les portes de Bruges, d'Ypre et de Gonrtray, et les firent toutes destruire et mettre au bas avecques pluseurs de leur
(1) Marie, fiancée et puis mariée en 1319 a Guy, fils aine de Hugues lY, roi de Chypre.
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autres forteresses^ Laquielle chose nous ne trouvons pas que le roy de France eust fait au temps passé ; et fu ainsi faite par le bon conseil du roy, en pourroiant de remède coQveiiaMe tant pour soy comme pour ses successeurs contre l'oi^ueîl des Flamens.
Item , le roy d'Ëscoce Robert, dit de Brus, depuis qu'il ot £sdt paix et accort aux Anglois, si mourut assez tost après. Et après luy, fa fait David son fils roy d'Escoce.
Item, le second dimenche de juing fu Tëvesque de Paris revestu de aoumemens pontificaux au parvis de Nostre- Dame et avecques luy d'autres évesques consistans r lesquiels évesques, de l'autorité du pape auxdis évesques com- * mise ) escommenièrent publiquement et escomeniés dénoncièrent frère Pierre Ranucbe antipape, Loys de Bavière, frère Michiel jadis général des frères Meneurs. Et , avecques ce, aucunes lettres qui avoient esté clouées par avant à pluseurs portes à Paris condempnoient ; et, en icelle place, furent mises en un grant feu par la main dudit éyesque de Paris.
Item, environ le commencement de juillet, l'an mil trois cens vint-neuf, le patriarche de Jhérusalem et six autres évesques, avecques pluseurs messages du roy de Chypre, menèrent la fille du devant dit conte monseigneur Loys de Glermont pour estre espousée au fils du roy de Chypre, et pristrent congié au pape. Et ainsi se partirent avecques pluseurs pèlerins par le port de Marseille, si alèrent à l'isle de Chypre; lesquiels pèlerins, à l'aide de Dieu, tendoient à aler en Jhérusalem.
Item , en ce meisme temps , le duc de Bretaigne espousa la seur au conte de Savoie en Téglyse Nostre*Dame de Chartres, le roy de France Phelippe présent. Et fu la messe célébrée par Phelippe, évesque de ladite églyse de Nostre- J)ame.
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Item, le moys de septembre ensuivant. Milan et pluseurs autres dtés dltalie^ lesquielles estoient eatredites de par le pape , retournèrent humblement à l'obédience de aaincte ^yse, en promettant ccmvenable satisfaction. Et se aucuns estoient escommeniësi le pape les absolvoit et ostoit tout Tentredit de ladite terre.
Item , environ la (este saint Glëment, Mahaut, contesse d'Artois , retourna de Saint-Gernudn-en-Laye à Paris. Et puis quant elle ot parlé au roy de certaines besoignes touchant la conté d'Artois, procurant messire Robert d'Artois, son neveu, fils de son frère Phehppe d'Artois, et affermant ladite conté d'Artois , par la succession de son père à luy appartenir par cause de certaines lettres, lesquielles il avoit de nouvel trouvées; jasoit ce que , en la présence du roy de France PheUppe-le-Bel et en la présence dudit Robert d'Artois, en plain parlement à Paris eust esté le contraire ugié , c'est assavoir que ladite conté ne luy appartenoit pas. Adont prist une maladie à ladite Mahaut , dont elle mourut dedens huit jours , et fu enterrée en l'églyse des frères Meneurs à Paris.
Après la mort de ladite Mahaut vint la copte d'Artois à la royne Jehanne de Bourgoigne, jadis femme de Phelippele-Lonc , roy de France, et fille de ladite Mahaut.
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Vin.
Cornai messire Robert iVjàrlois voult posséder la eonU d* Artois par fausses lettres qm la damoiselle de DitHon ayoUfait escrire et sceller,
(î) L'an mil trois cens vint-neuf, commença messire Robert d'Artois le plait contre la devant dite Mahaut, contesse d'Artois, si comme il avoit fait l'an dix-sept, de quoy procès avoit esté fait autre fois. Mais ledit messire Robert maintenoit que les lettres de mariage entre messire Phelippe d'Artois , son père , et madame Blanche de Bretaigne , sa mère, par lesquelles ledit conté luy appartenoit, si comme il disoit, avoient esté par fraude muciées et repostées \ si les avoit trouvées. Et assez tost après, assambla ledit messire Robert d'Artois „ le conte d'Alençon , le duc de Bretaigne et tout plein d'autres haus hommes de son lignage ; et vint au roy Phelippe et luy requist que droit luy fust fait de la conté d'Artois. Tantost le roy fist ajourner la contesse à jour nommé contre ledit messire Robert, à laquielle journée elle vint, et amena avec luy Eudon, le duc de Bourgoigne, et Loys, le conte de Flandres. Là mon^ tra messire Robert unes lettres scellées du scel au conte Robert d'Artois , contenant que , quant le mariage f u fait de monseigneur Phelippe d'Artois père monseigneur Robert, et de madame Blanche fille le conte Pierre de Bretaigne , le conte les mist en la vesteure (2) de la conté d'Artois , si comme il estoit contenu es dites lettres. Quant la contesse vit les lettres y si requist au roy que^ pour Dieu^ il en voulsist estre saisi , car elle entendoit à proposer à Ten-
(1) Ce chapitre n'est pas rcproduU dans la continuation de Nangis*
(2) vcsieure, Nous avons dit depuis i investiture.
contre. Tantost, fu dit, par arrest, que les lettres démolir^ roient devers le roy ; et fu remise une autre journée à la* quelle la contesse devdit respondre.
Or vous dirai comment ces letlares vindrent à mesrâe Bobert d'Artois. Il avoit une damoiselle gentil^^femme qui fu fille le seigneur de Divion de la chastellerie de Béthune. Celle damoisdle s'entremettbit des choses à venir et jugeoit à regarder la phisionomie des gens , et à la fois disoit voir et à la fois mentoit. Elle avoit tant fait, par aucuns des familliers messire Robert d'Artois, que elle emprist une forte chose à faire, si comme vous orrez, tl avoit un bourgois à Arras qui avoit rente à vie sus le conte d'Artois, et en avoit lettres scellées du scel le conte d'Artois. Quant il fu trespassé, la damoiselle fist tant, par devers les hoirs dudit bouigois, que elle eust celles lettres ; et puis fist escrire unes lettres de Tenvesture monseigneur Robert, si comme vous avez oï; puis, prist le scel de la vieilk lettre et le dessevra du parchemin à un chaut fer qui tout propre avoit esté fait, si que l'emprainte du scel demeura toute entière ; puis la mist à la lettre nouvelle, et avoit une manière de ciment qui attacha le scel à la lettre, ainsi comme devant ; et puis vint à Messire Robert d'Artois , et luy dit que une telle lettre avoit trouvée en sa maison , à Arras , en une vielle armoire. Quant messire Robert vit les lettres, si en fu moult joians, et luy dist que jamais ne luy faudroit, et l'envoia demourer à Paris.
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Cornent tenjani ae Pomponne guérissoit phiseurs maladies.
En ce meisme an, en la dyoc^e de Parisi en la ville de Pomponne , avoit un enfiuit de l'aage de huit ans ou enyi* ron, lequiel se disoit garir les malades par sa parole simplement ; dont il avint qye, de diverses parties, les malades venoient à luy. Si avenoit aucunes fois que les uns estoient garis et les autres non ; jasoit ce que, en ses fais et ai set dis , n'eust aucune apparence de; vérité. Mais quant aucun qui avoit fièvre ou aucune autre maladie vetioît à luy, il luy commandoit qu*il mangast viandes contraires à sa santé. Si avint que les sages qui virent sa manière d'aller avant , n'en tindrent conte, et leur sembla que ce n'estoit que vanité et erreur. Si avij^V après que Tévesque de Paris qui vit bien que ce n'estoit que erreur , manda le père et la mère dudit enfant, et leur coumunida qu'il ne souffrissent plus qu'il féist telles choses \ et si deffendi ledit évesque à tous ses sougiés, sus paine d'escomméniement, que nul n'allast plus à luy.
Item, en ce temps ^ messire Guillaume de Meleun, arche* vesque de Sens, homme humble et à Dieu dévot, mourut, et en une églyse que on appelle le Jars, emprès Meleun, fu enterré très honnorablement. Et fu, après luy, maistre Pierre Rogier, archevesque de Sens, qui par avant estoit évesque d'Arras.
Item , en cel an , Loys de Bavière oï dire que Federic, le duc d'Âustrie , estoit mort. Si se translata ledit Loys dTtalie en Alemaigne , et dist l'en que, en ice temps , il empêtra par devers les nobles de ladite Alemaigne nK>ult grant aide à procurer les drois de l'empire. Mais endemen-
1res que ledit Loys de Bavière fu résident en Alemaigne, ledit antipape ne se osoit pas monstrer manifestement , mais s*€n aloit en tapinage (1 ) ; et ses cardinaux, et ledit frère Michiel qui avoit esté général des frères Meneurs, par çà et par là , en divers lieux.
En ce meisme temps fu amené à Avignon un frère Meneur qui avoit à nom Yéran, de Provence né, pour ce que ledit frère Yéran devoit avoir publiquement preschié , si comme l'en disoit, contre la personne du pape. Lequiel frère f u amené devant le pape ; mais il ne luy fist oncques rêvé* rence ; ainsois luy dist qu'il estoit vrai hérite et non pas pape; et pour ceste vérité il debvoit mourir. Lors, luy fu demandé quelle cause le mouvoit de dire telles paroles au pape? Lequiel respondit et s'adressa à la personne du pape et luy dist : « Car tu destruis la povreté de l'évangile , la- 1» quielle Jhésucrist enseigna par parole et par exemple. » Pour laqudle parole il fu mis en piison, et avecques luy quinze autres frères Meneurs.
En ce temps, appella le roy Phelippe, en la ville de Paris, tous les prélas du royaume, sur les excès de eux et de leur Officiels (2) corriger. Adonc furent produis moult de cas devant tous contre les prélas, de par le roy et des seigneurs temporeux, lesquiels sembloient moult de près touchierla jurisdiction des prélas; et en y ot grant doubte de pluseurs que le roy ne voulsist mettre son entente à oster la jurisdiction temporelle des églyses. Mais sitost que le roy sceust
(1) Tapinage. Déguisement. Nous en avons fait, dans un sens un peu différent, notre en tapinois. Tons ceux qui ont lu quelques chansons de gestes se rappelleront ce vers qui y revient fréquemment :
Il s'atapi et si a taint son vis.
G'esl-à-dire : Il se noircit le visage. Ce mot semble venir du latin tabès et tabescere, (9) officiels. Officiais, juges ecclésiastiques.
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que Yen parloit de ceste chose et que l'en en murmuroit, il leur fist respondre que les drois et les libertés que ses prédécesseurs avoient donnés aux églyses, il n'entendoit pas à en rien oster né amenuisier , ains estoit son entente de les avant acroistre ; mais il ayoit fait ce conseil assambler pour cause que les excès , tant des officiers du roy comme des prélas, fussent amendés et corrigés.
(Item , en celle meisme année, octroia le roy la duchié de Bourbon à messire Loys, conte de Clermont, et fu depuis appelle duc qui par avant estoit nommé seulement le seigneur de Bourbon (1).
Edmonty oncle du roy d'Angleterre Edouart, duquiel nous avons avant parlé, luy affirma que Edouart-le-Yiel, son frère, vivoit encore, c'estassavoir le père audit Edouart, le jeune roy. Et pour ceste cause ne vouloit ledit Edmont obéir audit Edouart, le jeune roy,; et avec ce fu ledit Edmont accusé de traïson et^ pour ce, fu-il commandé, de par son neveu le jeune roy Edouart, qu'il eust la teste coupée (2).
Item, celle meisme année, le conte Guillaume de Haynaut, lequiel estoit à Glermont en Auvei^pie , envoia ambassadeurs devers le pape. Mais quant le pape sceut leur venue, elle ne luy plut pas. Si fu apportée, par lesdis ambassadeurs audit Guillaume la volenté du pape : si en ot moult grant despit, et s'en retourna arrières.
(1) Bourbon, L'érection de la seigneurie de Bourbon en daclié-pairie date du mois de décembre 1327.
(2) Le récit de Froissart met tous les torts du côté d'Edouard III , <iul auroity en faisant condamner son oncle, le comte de Kent, suivi les Instigations de Roger de Hortimer. (Voyez tome 1, page 40, 2« édition de M. Buchon.)
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Cornent (antipape vint à merci au premier pape^ lequiel k reçut hénignement.
L'an mil trois cens trente, Phelippe, fils du roy de Mailloiçues , enfant de très noble ligniée et meismement comme cousin germain du roy de France Phelippe-le-Bel de par sa mère , lequiel estoit moult puissant en richesses mondaines, et avec ce avoit-îl très grant quantité de bénéfices en saincte églyse , et des plus nobles et des meilleurs qui fussent au royaume de France; lequel Pfaelippe fu par telle manière inspiré, que pour Tamour de Jhésucrist il renonça à toutes ses richesses et tous ses bénéfices, et s'en alla en diverses contrées et en divers pays, comme pauvre et en habit de béguin , et demandoit aumome pour l'amour de Dieu, et ne vivoit d'auti-e chose. £t si ne vouloit rece-* voir chose quelle que elle fust de personne vivant , meis-* mement né de son frère né de sa suer, se ce n'estoit en regart de pitié et par titre d'aumosne.
Item, en Lombardie, les gens du cardinal Poget, lequiel estoit légat, se combattirent contre les Guibelins ; et furent les gens dudit cardinal tués en partie, et partie pris; et fu ladite bataille faite au moys de juing Fan mil trois cens trente.
Item, environ la mi*juing , la roy ne de France , suer au duc de Bourgoigne et femme du roy Phelippe , luy ot un enfant, lequiel ot à nom Loys. Et pour ceste cause l'en disoit que ledit roy Phelippe se parti et ala à saint Loys de Marseille , son oncle de par la mère. Mais nonobstant ledit voiage , l'enfant , au quinziesme jour de sa nativité , trèspassa et fu entende en l'églyse des frères Meneurs à Paris ;
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mais au retour qœ le roy fist de Marseille il $'ea retourna par AriffÈOUj et là visita le pape mouh humbleaBbent et dérotma&itf le(pûelro7fttreceadupapehQiine8teiiient;aile ibt dîsoer ayecques biy , et fur^it moidt familièrement ensemble; et puis, prigt le roj côngié et t'en retourna en France.
Item, le secont dimenche d'aoust l'an dessus dit, les procès Cbûs encontre Loys de Bavière et l'antipape et leur complices, lesquiels procès avoient esté^ autrefois publiés à Paris, de redhief de l'auctorité du pape furent répétés*
Item, en ce meisme moys, c'est assavoir le vint-buitiesme jour, l'antipape entra en Avignon , en babk séculier, pour la paour du peuple ; car il ne seosoit pas bonnenftnt manifester né soy moostrer en son habit. Mais le jour ensuivant il monta sus un lettrin (1), afin qu'il peust estre veu de tous dèremoit ; et estait vestu en habit de frère Meneur; lequiel fù pris premièrement et présenté au p2q>e et aux cardinals, en consistoire. Lequel (2) de lediief obonta sus un lettrin et prist un theume et dist : « Père, j'ai péthié au ciel et devant V toy. » Et puis dit-il encore, « j'ai erré si comme une 9 beste esgarée. Père , requiers ton sergent. » Et disoit moult de belles parolçs de l'escripture y dt jugmt qu'il n'estoit pas digne de pardon avoir; mais il venoit au genou de saincte é^^yse très humblement et requiériMt de ses péchiés pankm. Quant il ot dit tout ce qu'il vouloit, il descendi du lettrin, et lors le saint Père luy prist partie de son premiar theume, c'est assavoir s u Requiers ton sergent; » et prescha le pape des erreurs et vanités où il avint eUé^ et puis le pape lui dtst ces paroles t « L'ouaille esgarée ne doit » pas aux loups estre livrée, mab diligemment estre requise,
(1) Lettrin. On voH que leltrin ou lutrin (lectorium) est encore Ici, comme dans YiHehardouin, une sorte de tribune ou chaire à prédication.
(2) Uttua. L'aaUpope.
» et| elle requise et reti^uvée, sus ses espaules estre mise » et avecques les autres ouailles estre remise. » Quant le pape ot ces paroles finëes, l'antipape sVla jeter aux pies du pape, un lien au col. Lors le pape luy osta le lien du col> et le reçu à trois baisiers, c'est assavoir au baisier du pie, de la main et de la bouche, dont pluseurs furent moult esbabis; et après ce, le pape commença Te Deum laudamus^ et rendirent grâces à Dieu le pape et les cardinaux, et tout le peu* pie qui là estoit; et y bt grant solempnité de messes, laquielle solempnité de messes le pape commanda par toute saincte églyse estre faite. Adont, le pape commanda que l'antipape fust mis en une chambre, emprès la maison de son chanfbellant, jusques à tant qu'il eust eu plus amplement délibéracion qu'il pourroit faire de luy.
Item, environ le quinziesme jour de septenibre, le roy d'Espaigne et le roy d'Arràgon se combattirent contre les Sarrasins. Mais, par la grâce de Dieu, les crestiens orent victoire, et y ot pluseurs Sarrasins pris, et y ot de mois six mille de cheval, et environ dix mille à pé.
Item, le premier jour de novembre, en tout le royaume, à une heure, c'est assavoir à heure de tierce, tous les frères de l'hospital de Haut*Pas et tous leur biens furent pris du mandement du Saint-^Père ; car il abusoient des pardons que l'en leur avoit donnés et mettoient plus à leur bulles qu'il n'estoit contenu es bulles que l'en leur avoit données par les papes. £t pour ce, furent-il mis en diverses prisons sous les évesques es quelles dyocèses il habitoienf.
Item, en celle meisme année, environ la feste de monseigneur saint Denys, y vint une très fort gelée, laquielle engela en telle manière les vignes par tout le royaume de France que elle ne porent oncques venir à meurté ; et furent celle année les vins très mauvais et si en fu pou.
Item , le moys de novembre et au commencement du
luoys de. décembre furent ûnsi comme continuellement très'grams vens, et les iaues des fleuves furent très grans pour l'innondacion des iaues des pluies.
Item, la veille de monseigneur saint Andrieu, apostre, à Londres en Angleterre, monseigneur Régier de Mortemer chevalier, duquel et pour lequel Ysabel royne d'Angleterre avoit esté moult grandement diffimiée de pluseurs, et la cause fu car (1) elle monstroit audit chevalier, messire Bogier, devant tous trop grant familiarité ; et avecques ce kdit chevalier fu c<mvaincu de conspiracicm par luy faite contre le royaume d'Angleterre et contre le roy, et du consentement de la royne d'An^eterre, si comme pluseurs le disoient ; lequiel chevalier, pour les causes dessus dites, fu detraint à queues de chevaux, et confessa qu'il avoit procuré la mort d'Edouart , c'est assavoir du père diklit Edouart, jeune roy d'Angleterre, et pour ce fu-il pendu. Et le fils dudit chevalier, messire Rogier, demoura en prison jusques à tant que le roy ^t les barons d'Angleterre eussent plus plainement ordené qu'il feroient dudit fils ; et la^royne, du commandement de son fik, le jeune roy d'Angleterre et des barons, fu mise sous certaine garde en un chastel.
Item, le quatriesme jour de janvier, l'an dessus dit, le pape o'I dire que Loys de Bavière avoit fait une grande convocacion en Alemaigne d'aucuns nobles barons; et encore avoit41 en propos de en faire une autre après la Chandeleur ensuivant. Pour ce l'amonesta le pape de non faire ladite convocation, et tous autres de non estre; et se il faisotent le omtraire , il encourroient la sentence d'escomméniement de par le pape donnée.
Item, envuron ce temps, mourut l'archevesque de Bouen auquiel succéda Pierre Bogier, archcvesque de Sens.
(1) Pour ou parce que.
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En ce temps, envota le pape Jdian la dignité de TéveBcbié de Noion adouoques vacttit, à mestûne GuiUaume de Sainte-Maure de la dyooèce de Tûomay , diancelier du foj, lequel ne la voult acf3epter ; et adoncques la donna-il au frère de measire GuiUaume, Bertran, né de Normendie.
Item, en ce temps, comme les Ang^is frmsent asaamblés BU chastel de Xaintes en Poitou , et sembloit qu'il s'^pareillasaent à bataillier, et par semblant apparust entre k roy de France et le roy d'Angleterre matière notable de dis^ senaion et de bataille , lors le roy de France envota soa frère Charles , conte d'Alençon , ayecques très grant ost, lequel quant il vint par ddà , près du chastiau très fort devant nommé (1), auquîel les Aaglois avoient leur defilmse et leur seurté , ledit messire Charles le destruit et le rasa tout par terre ; jasoit que aucuns dient qu'il n'avoit pas commandement du roy de abatre ledit chaatel. £t assez tost après, ledit roy d'Angleterre entra en France et fu paix accordée entre lés deux roys et furent «(mis ensamble (2).
Item, depuis environ le commencement de décembre qu'il avoit fait si grant innondacion de pluies jusquts au commencement de mars, ayint que dqpiûs Lodit moys de mars jusques à grant pièce de temps après, il fist si f^ant sécheresse que l'en ne povoit labouref les terres ; et en demoura grant <jpiantité sans «sire laboi;irées.
Item, en ce meisme an, le roy de Boesme entra en Ytalie; et quant les Ytaliens Guibelins le virent, il sceurent qu'il estoit fils de Henri l'empereur dernièrement mort. Il le reçurent à très grant joie et à très grant honneur, et se com* mencièrent à soustraire du devant dit Loys de fiai^re et de sa seigneurie; ^ se sousmistrent lesdis Ytaliens de tous
(1) Devant nommé. C'esl-à-dire Saintes.
(I) C'est à cet accord quMl faut rapporter la confirmation de Tbommage d'AmienS| rapporté plus baut.
(1330.) PHBUPPE DB VALOIS. 343
poiiis, avec pluseurs de leur cités, audit roy de Boesme. Et depuis lors Gommença mcralt la fortune dudit Bavière à décrotstre et ne parloit-on mais pou ou nment de luy .
Item, eu ce temps, moult de nobles princes, barons et autres chevaliers s'appareilloient pour aler en Garnate (1) en l'aide des chrestiens; ^ toute voie, jasoit ce qu'il fussent meus degrant dévocion et de Tamour de la foy, furent-il dëfiraudés ; car le rôy d'Espaigne avoit donné trièv€ aux Sarrasins dont pluseurs disoient que ledit roy d'Espaigne avoit esté coirompu psur argent, et pour ce avoit-il donné lèsdstes trièves aux Sarrasins.
Cornent sentence fu donnée contre messire Robert et Artois y de (2) la conté d^ Artois ^ et cornent la damoiselle de Divion fu (urse ; et cornent ledit Robert fu appelle à droit ^ pour sojr purger des crimes devant dis,
\àW^ mil trois cens trente et un , fu sentence donnée en parlement à Paris pour le duc de Bourgoigne, pour la conté d'Artois , contre messire Robert d'ArtcHs, conte de Biaumoat en Normendie. -(Car la contesse d'Artois devant dite qui estoit moult sage, ûst tant que elle ot le clerc qui avoit escrit les lettres, et le mena par devers le it>y ; et cognut que la damoiselle de Divion luy avoit fait escrire unes lettres, environ avoit un an. Puis luy furent monstrées et recognut qu'il les avoit escrites de sa main. Puis manda le roy messire Robert d'Artois et luy dist qu'il estoit enformé
(1) Garnate, Grenade. — Ces préparatifs étoient sans doute inspirés par le» nouvoUes de la ia»rt dabraf e Dooglas, que nos ctirooiques raconteront tout-à-1'lieare.
(3) De, Relativement à.
que la lettre n'estoit pas vraie et qu'il se déportast de4a demande qu'il faisoit de la conté d'Artois. Et il re^wndi que se aucun vouloit dire que elle ne fust bonne, il l'en youldroit cofnbatre et que jà ne se déporteroit de la demande. Poutquoy le royse courrouça si à luy, que à la journée il fist porter les lettres en présence du psurlement et les fist descrier, et fist pvendre la damoisdle de Divion et fist mettre en priscm en chastellet à Paris ; et fu messire Robert d'Artois débouté de la conté d'Artois, comme devant est dit. Dont il dist si grosses paroles du roy et de la royne que le roy le fist appellera ses dis; mais il ne daigna oncques aler né luy excuser). Lors fist le roy mettre la dite damoiselle de Divion , laquelle estoit en chastellet, en géhenne, laquelle confessa tout le fait, tel comme devant est escript, et si dist pluseurs choses. Assez tost après fu pris un autre qui estoit confesseur dudit messire Robert d'Artois ; et en après envoia le roy certains messages pour quérir l'abbé de Yezelai, lequiel estoit souppeçonné de celle mauvaistié et de pluseurs autres mauvaistiés ; mais quant il sot que l'en le fedsioit quérir il se départi et s'en fui ; et ainsi se sauva. Quant Robert d'Artois yit coment les choses aloient, si se départi moult confusément.
Item, les Bourguignons d'outre Saône, c'est assavoir de la conté de Bourgoigne (1), se rebellèrent contre le duc : de Bom*goigne et ne luy vouldrent faire hommage ; non obstant que ladite conté luy fust deue, à la cause de sa femme. Si avint que, d'une pai^ et d'autre, l'en se ordena en bataille, et il y ot moult grant ccttivocacion de nobles hommes et puissans. Si avint , quant le roy sot ceste chose, il les fist mettre à saison tant d'une part comme d'autre, et vindrent
(1) De la conté de Bourgoigne. « Monsieur de Gbalon, appelé Jehan, « M mut contre le duc de Bourgoigne. » (Continuation françoise de Nangîs^ n" 8298-3.)
les nobles et les autres amiaMement , et firent hommage audit duc, et le menèrent, luy et sa femme , par les cités et chastiaux, et leur tindrent compaignie comme à leur seigneur.
Item y assez tost après , le conte de Foix prist sa mère laquielle estoit suer de Robert d'Artois , et la fist mettre en un sien chastiau (1) en prison , pour la cause qu'elle vivoit trop joliyement de son corps, à sa grant confusion et vilanie de son lignage.
Item, au moys de septembre, il fist si grant innondacions de pluies en Ttalie, en Arragon et en Provence , que par leur force il abattirent moult de yilles et de chastiaux ; et tontes Toies en France il n'ayint riens de ces innondacions, mais Fyvcr ensuivant fu moult pluvieux en France.
Item, environ le mi^moys de septembre de l'an mil trois cens trente et un, la damoiselle dessus dite qui avolt plaquié le scel es lettres de messire Robert d'Artois, en faisant fausseté, fu arse en la place aux Pourciaux, à Paris ; et recognut moult d'autres mauvaistiés. (Quant messire Robert d'Artois vit pat* quelle manière les choses aloient, si se doubta, et fu moult courroucié de ce que le roy procédoit par telle manière contre luy. Si dust dire ces paroles : « Par moy M a esté roy et par moy en sera demis, se je puis. » Et lors fist mener tous ses destriers qu'il Avoit biaux et nobles, et son trésor qu'il avoit moult grant, à Bourdiaux sus Gironde, et là fist tout mettre en mer et mener en Angleterre.) Et depuis se retndst ledit messire Robert vers son cousin le duc de Breban (2), qui le reçut en son pays, et le mit ime pièce de temps avec luy; Tantost que le roy ot oï ces nouvelles, il fist œetti*e en sa main la terre dudit messire Robert, et luy
(f ) « Att chastel de SauYeterre en Bearne. » (Mac. 8298-3.) (S) Tout ce récit est beaucoup plus exact que celui de Froissart, tome t, page 47. (Deuxième édition de M. Buchon.)
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manda par certains messages qu'il comparust devant luy et devant les pers personnellement, à certain jour, pour soj deffendre des crismes qui luy estoient mis sus.
(1) Or, vous dirai cornent il se parti de la compaignie au duc de Breban. Il avint que le conte de Hainaut avoit ses filles mariées Tune au roy d'Alemaigne et l'autre au roy d'Angleterre, l'autre au conte de Juillers, et la quarte, qui estoit la plus jeune, estoit créantëe à Tainsné fils du duc de Breban.
Quant le roy de France vit que le conte de Hainaut estoit si fort de tous costés qu'il avoit Aiemaigne toute à sa partie, et que se le roy d'Anf^erre le vouloit mouvoir eontire la couronne de France , trop seroit fort pour ses alliances : car ledit roy d'Angleterre avoit espousée la fiUe dudit conte de Hainaut; pour ce manda le roy de Beliaigne, le conte de Guelre , le duc de Breban , l'évesque de Liège et messire Jehan de Hainaut, que tous fussent à kiy à Gomiûègne. Decques s'alia avecques eux et pristrent grant foison de gens d'armes i et puis se départirent tous, fors le duc de Breban auquiel l'en monstra que trop seroit son fils bas marié â la • fille le conte de Hainaut, et trop plus grant honneur seixôt que il préist la fiUe au roy de France. Tantost le duc s'i acpcordd, et fu despécié le mariage de la fille au coule de Hainaut et du fils au duc de Breban, Et assez tost apcès (u ordenée une moult grant feste à Paris, à laquieUe le duc de Breban envoia son fils et espeusa la fille du roy . Et fu ilecques le duc de Normendie^ fils du ray de France, bit chetaUer. Pourquoy le conte de Hainau fu si courrouci^, que onequ^ puis il ne fina de contrarier à la couronne de France. Et fist tant le roy de France au duc de Breban qu'il luy encon woeionna
(]] Ce qui suit relativement au duc de Brabaot n'est pas reproduit dans le continuateur de Nangis^
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qu'il &roit vuidîer messire Robert d'Artois hors de sa terre et de son pays. Adoncques ala messire Robert d'Artois au chastiaa de Namiir^ et adonc prist le conte de Gueire la suer au roy d'Angleterre.
Item, le premier dimenche de l'ayent, le pape dut preschier poUiquement, en ATÎgnon, que les âmes de eeux qui trespassent en grâce ne voient pas la divine essence né ne sont parfaitepient béneurées , jusques à la résurection des corps 'r dont pluseurs qui oïrent ces paroles et celle opinion furent mouk escandalisiës. Toutes voies l'en doit crrâre que le pape dTisoit ces paroles selon son opinion , et non mie fermement , car ce seroit hérésie ; et quiconque vouldroit celle chose affermer, l'en ledevix>it jugier pour mescréant et pour hérite.
Item, en ce meisme temps, le confesseur de àiessire Robert d'Artois qui estoit prisonnier^ fu appelé en la pré^ sence d'aucuns du coMeil du roy, etluy fu demandé quelle chose et quoy il povoit savoir des fausses lettres dessus dites. Leqaiel respondoit et disoit qu'il n'en savoit riens foi*s en confession, né il ne le povoit bonnement révéler sans péril de coDsdence. Mais à l'énortement de maistre Pierre de la Palu, patriarche de Jhérusalem, avecques autres maistres en théologie et aucuns secrétaires du roy, lesquiels se con* sentcnent et ctisoient qu'il le povmt bien révéler sel<Mi ce que l'en dit, *-« mais c'est doubte grant, —si le révéla, et le con^ fesseurfu arrière mis en prison. Mais ce qu'il devint à la fin le commun ne le sceut.
Item, en ce meisme an, le quinziesme jour de décembre, il fur esciipse de lune très grant un pou après mienuit , et demoura par trois heures^ et plus. Mais pour ce que elle fu à celle heure, pluseurs ne la virent pas.
Item, en ce meisme an, l'an mil trois cens trente et un, le roy tenant le siège de juge au Louvre, et avec lu y plu-
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seurs barons et prélas, mesure Robert d'Artois devant dît, lequiel avoit esté la tierce fois appelle à certûn jour à kespondre aux articles que l'en avoit proposés contre luy, ne s'i comparut point si comme il devoit : mais envoia un abbé de l'ordre de Saint-Benoist et avec luy pluseurs chevaliers, lesquiels n'avoieçt point de procuracion, mais estoient venus pour prier au roy et aux barons du royaume que l'en luy voubist ottroier jusques à la quarte dilaciouy en promettant que à ycelk il viendrait personnellement, et, de tout ce que l'en luy avoit mis sus il se purgei^oit bonnement. Et après ce qu'il orent ainsi îait le message, le roy de Behaigne et Jehan l'ainsné fils du roy de France et duc de Normendie, avec moult d'autres barons, s'agenouillèrent devant le roy et luy demanderait qu'il luy pleust à ottroier audit messire Robert jusques à la quarte dilacicm et que ses biens ne fussent pas confisqués durant ledit terme. Laquielle requête le roy ottroia de grâce e^péciale jusques au moys de mai. (Et lors vint une damoiselle , laquelle dit , en la présence du roy , que la femme messire Robert d'Artois, laquielle estoit suer, du roy (1) de France, estoit plus coupable que son mari.)
Item, en ce meisme an, frère Pierre de la Palu, patriarche de Jhérusalem, si retourna du Soudan auquiel il avoit esté envoie, et commença à conter l'obstinacion du soudan contre les chrestiens, et esmeut par telle manière le çuer et la volenté du roy et des barons qu'il furent tons d'un acort d'aler Oultre-mer pour recouvrer la Saincte Terre. Quant le pape oï ces choses, à la requeste du roy il manda et commist au patriarche et à tous prélas que en leur lieux il preschatsent la croix et féissent preschier , et .qu'il amonestassent
(I) Suer du roy, Jehanne de Valois.
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ceux qui estoient croisiés qu'il s'appareillassent le plus tost qu'il pouiToient bonnement pour passer.
Item, en ce meisme an^ le roy Phelippe mist la monnoie qui ayoit esté moult muable en meilleur estât, et ordena que le petit fiourin ne vauldroit que dis sols parisis, et les autres monnoies d'or selon leur prix; le gros tournois d'ar-gent, neuf deniers parisis, et le petit denier, qui valoit deux deniers, ne valust que un denier, et ainsi marchandise de toutes choses qui estoit moult chière revint à raison.
Cornent messire Robert d' Artois Ju hcardy et du mariage Jehan ^ ainsnéfih du roy de France et duc de Normendie,
L'an de grâce mil trois cens trente-deux, Robert d'Artois fu bani du royaume de France par les barons, et furent tous ses biens confisqués auiroy. Mais encore et aux prières d'aucuns grans seigneurs, Yoult le roy que les solempnés bannissemens fussent différés jusques au moys d'a'près Pasques ; et aussi, se il venoit dedens le terme et qu'il se méist à la volenté du roy, du tout le roy luy feroit telle grâce qui luy sembleroit à estre convenable; et s'il ne venoit , le bannissement seroit exécuté tout entièrement. Quant le roy vit que le terme qu'il avoit donné gracieusement au devant dudit Robert d'Artois fu passé, et il n'ot envoie né contremandé, si comme l'en l'avoit promis au roy en la présence des barons , si commanda qu'il fu bani à trompes par tous les principaux quarrefours de Paris. Et avec ce avoit certaines personnes qui choient en audience toutes les causes pour lesquielles ledit messire Robert estoit bani. Et fu fait ledit bannissement le trentiesme jour de niay, l'an dessus dit.
Item, en ce meisine temps, le roy Phelippe fist les noces à Meleun de Jehan, son ainsné fik, nouvel doc de Normeodie, et de madame Bonne, fille de Jehan, roy de Boesme, lequiel roy avoit este fils de l'empereur Henri. Et depuis fist le roy son dit fik chevalier en la ville de Paris (1), en la feste de saint Michiel Tarchange, présens le roy de Boenne, la roy de Navarre, le duc de Bourgoigne, le due de Bretaigne, le duc de Lorraine, le duc de Breban, avecques moult d'autres barons tant , que l'on ne sauroit pas bien dire le nombre. Ce meisme jour, tous présens et en celle meisme feste fu fait le mariage de l'ainsné fib au duc de Breban à madame Marie , fille du roy de France , et l'espousa celle meisme journée.
(Item, le vendredi après ladite feste de saint Michiel, en la présence des princes devant nommés et aucuns prélas, avecques moult d'autres nobles en la chapelle du roy à Pftris assemblés, le roy fist proposer en appert qu'il entendoit à passer la mer pour porter aide à la Saincte Terre conquerre. Et estoit son entente de bailler Jehan, son ainsné fils , garde du royaume , lequiel avoit environ quatorze ans. Et lors pria à tous ceux qui là estoient, et espéciale* ment aux nobles et aux prélas, qu'il jurassent aux saintes reliques qui estoient en la chapelle du palais, là où il estoient assemblés, qu'il porterment obédience à son dit fik, comme à leur seigneur et hoir; et s'il avenoit que ledit roy trespassast en voiage, il le coronneroient au plus tost qu'il pourroient. bonnement en roy de France.)
L'an de grâce mil trois cens trente^irois, après la feste de saint Michiel, fist le roy , à Paris au Préaux-Clercs, au peuple, par l'archevesque de Rouen, sermon pour prendre la croix, et la prist ledit roy le premier et grant quantité
(1) En la ville de Paris. « A Nostre-Dame de Paris. » (Msc. S298-3.)
de nobles et d'autres avec luy. Et fii ordené que la croix f u presclûëe par tout son royaume, et que tous ceux qui avoieut pris la croix fussent tous près, du moys d'aoust passé en trois ans, pour passer. (Et puis envoia, par les bonnes Tilles du royaume, amonester de prendre la croix, mais pou se crobièrent, au regart que l'en cuidoit et moult se doubtoit-Fen de ce dont autrefois avoient esté eschaudés, c'est as^ savmr que les sermons qui estotent fais au nom de la croix ne fussent Cûs pour avoir aident. Et envoia le roy de France en An^terre le conte Raoul d'Eu, qui estoit connestable de France, et Tévesque de Biauvès. Quant il vindrent en Angleterre , si vindrent deyant k roy et luy requistrent, de par le roy de France, qu'il voulsîst emfHrendre à faire le saint voiage avec luy, et il luy promettoit de faûre loyal compaignie. Quant le roy d'Anf^eterre oï ceste chose, si respondit que moult sambkHt grant merveiUe de faire le saint voiage s'U ne luy tenoit les confenaiiees qui furent acordées à Amiens en quoy il estoit défaillant par devers luy : « Si dirois à vostre Seigneur que quant il m'aura fût » mes convenances, je serai plus prêt t d'aler au saint vdiage » qu'il ne sera. ^ Tantost pristrent congié et idndrent en France et distrent au roy leur response.)
Item, en ce meinne an, l'endemain de l'Ascension Nostre-Seigneur, il fu une grande éclipse de souleil, après midi, et dura pour l'espace de deux heures.
Item^ en ce meisme temps, comme la prédicacion que le pape Jehan avoit faite à Avignon de la vision benoite, comnae dessus est devisée, fu aussi comme mise au noient par semblant, et U tenoient aucuns, par la faveur du pape, estre vraie et pluseurs par paour^ si avint que un frère Prescheur pitfscha contre l'ojHnion du pape, en tenant vérité. Mais quant le pape le sceut, il fist mettre ledit frère en prisM. Adonoques furmit envoies de par le pape, à Paris,
deux frèresy Fuu Meneur et Vautre Prescheur. Si vint le Meneur en pleines escoles, et comniença à presckier déterrainëement que les âmes béneiirëes, devant né après le jour du jugéknent, ne voient pas Dieu face à face, dont très grant murmure sourdi entre les escoliers qui là estoient. Lors , tous les maistres en théologie q[ui estoient à Paris jugèrent ceste opinion estre fausse et plaine de hérésie. Quant le frère Prescheur ot oï que pour la cause que ledit frère Meneur avoit déterminéement preschié de la benoicte vision grant esclandre estoit meu entre les escoliers de Paris, tantost il s'ordena pour aler à Avignon parler au pape ; mais avant qu'il partist, il dit en plein sermon, en excusant le pape, que il n'avoit pas dit tout pour vérité, mais sdon son cuidier. Si vindrent ces nouvelles aux oreilles du roy, et le frère Meneur qui avoit preschié comme devant est dit, sceut que le roy estoit mal content de lui. Lors ledit frère alapar devers le roy, et désiroit moult de soy excuser; mais le roy voult qu'il parlast devant les clercs. Adoncques manda le roy que l'en luy féist venir dix maistres en théologie, entre lesquels il y ot quatre Meneurs, et lors leur demanda le roy,^ en la présence dudit frère Meneur, qu'il leur sembloit de sa doctrine, laquielle il avoit semée de nouvel à Paris? lesquiels maistres respondirent tous ensamble que elle estoit fausse et mauvaise et toute plaine de hérésie; mais pour chose que l'en dist ou monstrast audit frère Meneur, il ne voult oncques muer de son propos né de son opinion. Mais assez tost après fist le roy assembler an bois de Yincennes tous les maistres en théologie, tous les prélas et tous abbés qui porent estre à Paris trouvés; et lors fu appelle le devant dit frère Meneur, et luy fist le roy deux demandes en françois : la première demande fu assavoir mon se les âmes des saints voient pres^itement la face de Dieu ; et l'antre demande fu assavotr mon se celle vision
qu'il voient maintenant faudra au jour du jugement. Lors f u respondu par les maistres et affirmèrent la première estre Traie, et quant à la seconde doublement, car elle demourra peipétuellement et si sera plus parfaite. Adonc le devant dit frère Meneur, ainsi comme par contraincte, s'i consenti. Après ce, le roy requist que de ces choses l'en féist lettres. Lors furent faites trois paires de lettres contenant une meisme forme et furent scellées chascunes par soy de vintneuf scels des maistres qui adoncques estoient présens. Desquielles l'une fu envoiée de par le roy au pape et luy man* doit qu'il approuvoit plus la sentence des théologiens de la benoicte vision et à bonne cause qu'il ne faisoit celle des juristes, et qu'il corrigast ceux qui soustenoient le contraire, et ainsi il feroit ce qu'il devoit.
Item, depuis avint que Robert de Brus, qui av0ît esté ix>y d'Escoce^ très excellent chevalier,, si comme nous avons dit par avant, lequiel estoit n'avoit guères trespassé et estoit son jeune fils David son successeurau royaume d'Escoee; si avint que Edouart de Bailleal,~qui voult oster ce royaume au jeune David,, vint au. roy d'Angleterre , comme au souverain si comme il disoit , et^meismement en ce cas disant que à hiy (1) appartenoit le royaume d'Escoce et non mie à David,, enfant de douie ans, car il estoit fils du roy Alexandre d'Escoce (2) , et David estbit de Robert de Brus, roy d'Escoce , demi^ trespassé ; pourquoy il requéroit au roy d'Angleterre qufil le voulsist recevoir en son honunage : lequiel le reçut en enfraignant les aliances et convenances qu'il avoit faites avecques Rdiert de Brus, tant comme il vivoLt Et assez tost après,.il a'armâ contre les
(0 A /uy. Edouard de Bailleul.
(2) Fils du roy. « Gum ipse de primogenitâ Alexandri régis Scotise natus » esset, et David de secandd genitâ. » (Spicileg., t. f IT, p. 97.)
864 LES QRANDBS CHEONIQUES.
Bflcosy afin de mettre ledit Edouart de Baiileid en saisine du royaume d'Esooce. Adonc les Esoos^ qui rnouh conroîtoient à eux deSendre contre les Anglois, issirent à bataille contre eux, mais finaMement les Escos furent descoi^ t les uns £urent pris et les autres furent mors. Et si fu prise la cité de Benric par tnuson, si comme pluseurs la raoon* tarent ajoès. Quant le roy de France Pheltppe sceut que le roy d'Ànf^terre aUoit sur les Escos, si fist tantost chargier dix nefii de gens d'ames et de yivr» bien garnies pour enyoier en l'ayde des Escos; mais le yent kur vint si au contraire, qu'il ne porent oncques arriver à port convenaUe, ains les arriva le vent au port de TEsduse, en Flandres; ilecques furent ies choses honteusement et confusénent vendues et despensées, et ne vindrent ainsi comme à nui profist.
hem, en ce meisme an, fu à très fprant plenté de vin, que l'en avott un sextier de vin der, bon, net et sain, pour cinq et six deniers.
Item, en ce meisme temps, le dauphin de Vienne qui avoit asségié un chastel, lequiel estoit au conte de Savoie, et avoit kissté son ost pour aler explorer ce chastd , lequiel dauphin fu aperçu et fu féru d'un arbalestrier par telle manière qu'il ne vesqui, pais lecop, que par l'espace de deux jours, et laissa à son frère la seigneurie deDauphiné, car il n'avoit pas de hoir masle de son pro^e corps.
L'an mil tron cens trente -quatre, ceux de Bologne se rebellèrent contre un légat envoie de par le pc^ pour sousmettre les Guibelin», et firent tant qu'il chacièrent ledit légat, et s'en fu hors du pays; et tuèrent pluseurs de ses gens. Et avoit faut faire ledit légat un fort chastel dehors les murs, lequiel il ti^esbuchièrent et abattirent jusques à terre.
Item, en ce meisme temps, vint une grant -matière de
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guarre aitre le duc de Breban et le conte de Fidadres, pMir «ueimes redevances, lesquelles l'évesque de Liège se disoît avoir en la vilk de Maliac^ en Brebaii, lesquiellfis redevances le conte de Flandres avoit firaudnleosement adieCtëes dndit évesqne, afin qull peust avoir dissencion, sekm ce que pluteurs le disoient et affirmoient. Si avint que Içs deux parties commencièr^it à faire moult grant semonces l'un contre l'autre. Le roy de Boesme, Tévesque de Liège, le conte de Hainau et Jdian de Hainau, frère audit conte, le conte de Guéries et pluseurs grans personnes d'Alemaigne, tous lesquiek estoient de la partie au conte de Flandres; et pour l'autre partie estoient le roy de Navarre, le conte d'Alençon, frère du roy de France, le conte de Bar, le conte d'Estampes, ksquids estment pour le duc de Breban; et le roy de France estoit médiateur d'une partie comme d'autre : lequiel, par la grâce de Dieu et par la grant diligenee qu'il y mist et par les conseils de preuves hommes, les mist à acort.
(l)Item,en celan, avoit env(Hé le roy de France pardevers le roy d'Angleterre, en message, messire Raymon Saquet, évesque de Therouene, et messire Ferri de Piquegni; mais oncques ne porent besoigner au roy d'Angleterre, ains s'en partirent sans riens faire. ^
Item,'ea cel an meisme, avoit un baron en Escoce que on s^pelloit Marcueil4e-Flament, qui gardoit un chastel en Escoce lequiel esteit le plus fort de tente la terire , et gardoit ilec le jeune roy David et madame sa femme. Quant il vit que la terre d'Escoce estoit destruite pour la grei-
(1) Tout ce qui suit, jusqu'au meotlOQ de l'arrivée de David Bruce à ChAteau-Gaillart, n'est pas dans la continuation latine de Nangis. Je n'ai pas retrouvé chez les historiens d'Ecosse le nom de ce Marcueil-le-Fla menty ni dans les annalistes de fabbaye de Saint-Denis celui d'Àufroy de Tryc ou Fil%pairic»
gneur partie par les barons qui moi*s estoient, si fist appareillier une belle nef et la fist garnir de tout ce que mestier fu, et puis y entrèrent le jeune roy et la royne, et avecques eux aucuns noMés hommes d'Escoce qui leur tenoient compaigttie ; entre lesquiels il y ot un escuier de noble affaire, lequiel avcût à nom Aufroy de Tk7cpatric, lequiel depuis se rendit à Saint-Denis en France avec tous ses biens, et gist en parlouer de ladite ëglyse, dessous le trésor, bien et faonnestement. Et quant la nef fu preste^ si regardèrent que le vent leur estoit propice, si continuèrent à nagier ; et tant nagîèrent qu'il arrivèrent en Normendie, et puis dèrent au i-oy de France qui moult débonnairement les reçut, et puis leur fist délivrer Ghasteau-Gaillart, et ilec demourèrent, et leur fist livrer le roy tout quanques mestier leur fu, de bon cuer.
Item, en ce meisme an, le roy de France Phelippe ordena une maison de religion, laquielle est appellée le Moncel, emprès le Pont-Sainte*Maissance ; et estoit escheue ladite maison au roy par forfaiture. En laquieUe il ordena femmes à Dieu servir perpétuellement selon la rieule saint François.
Item, en ce temps, la femme messire Robert d'Artois, suer du roy de France , fn souppeçonnée et ses fils aussi, d'aucuns vouits (1). qui avoient esté fais, si comme Ten disoit; et pour ceste cause, elle fu mise en prison au chastel de Chinon en Poitou, et ses enfans furent menés en Nemous, enGatinois, et là furent en prison.
Item, en cel an,, il fu grant habondance de vins ;. mais il ne furent pas si fors né si meurs comme il avoient esté en l'an devant.
{i) Voults, Sortilèges d'envoutemens; q.u*on appeloit aussi manies.
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Cornent les messages au roy dAngleUrre vindreni à Pa^is au roy de France^pour iraitier aucun acori de paix y mais il ne firent riens,
(I)En ce meisme temps oaenviron,.te roy d'Angleterre oC conseil avec les barons ; et, par l'énortement du conte de Hainau et de messireKobert d'Artois, qu'il envoieroit devers le roy de France pour savoir s'il voudroit entendre à aucun acort. Si envoia l'évesque de Cantorbière,, messire Phelippe de Montagu, et roessire Géfroy Scorp (2), Quant il vindrent à Paris, si trouvèrent la court moult estrange, mais en la fin leur fu livré le conte d'Eu, raaistre Pierre Rogier, aixhevesque de Rouen ^ et le mareschal de Trie,, pour traitier à eux. Tant fu la chose démenée^ qu'il vindrent devant le roy, et fu ilecques la pais confermée entre les deux roys, et fiancée des deux parties. Quant la chose fu faite, les Anglois vindrent hors de la chambre du roy, et furent convoies de tous les maistres conseilliers du royaume, et crioit-on la paix par toute la ville; mais il ne demoura mie longuement que la chose ala autrement^ car il ne furent mie en leur hostieux que le roy les redemanda et leur dist que s'entencion estoit que le roy David d'Escoce et tous les Escos fussent compris en icelle paix. Quant les Anglois l'entendirent, moult furent esbahis et distrent que oncques des Escos n'avoit esté mencion faite, et que^ en nulle ma^ nière, ceste chose n'oseroient-il faire né accorder. Quant
(1) Tout ce qui suit n'est pas dans la eootinuation de Nangis jusqu'à la menUon du soulèvement des Ecossois , et le retour d'Edouard III en Angleterre.
(2) Scorp ou de Scropt, comme on le trouve dans les actes de Rymer. Rapin de Thoyras parolt avoir ignoré cette négociation.
il virent que autrement ne povoit estre, si se départirent et s'en alèrent en Angleterre, et contèrent au roy et à son conseil cornent la chose estoit alée, dont jura le roy d'Angleterre que jamais ne fineroit jusques à tant que Escoce fust mis en dessous. Devant ce que ceste chose avenist, il estoit mort im haut baron d'Ëscoce qu'on appeloit le conte de Mortenne , et ne pensoient les Escos à avoir nulle guerre au roy d'Angleterre pour les alliances qui estoient faites. Si eslurent les Escos, de commun assentiment, messire Jehan de Douglas (1), pom* porter le cuer de monseigneur Robert de Brus, roy d'Escoce, oultre-mer, et luy baillièrent grant partie du trésor. Si fist son appareil et arriva à l'Esclùse, et d'ikc se traist vers la court de Rome, et là oï nouvelles qu/s le roy Alpfaons (2)d'Espaigne estoit en guerre contre le roy de Maroc, et vous dirai la cause.
Le roy d'Espaigne qui jeune estoit avoit pris à femme la fille à un haut baron d'Espaigne que on appelloit Dan Jehan Manuel ; mais il ne luy tint foy né loyauté, car il tenoit une damoiselle en privé qui estoit fille à un chevalier que on appelloit Dan Jehan Pierre Gusman ; et si tenoit une juiffe qui moult estoit belle : et avoit sa femme la royne du tout déboutée. De quoy le père de la royne avoit si grant duel, qu'il donna congié aux SaiTasins de passer parmi sa terre.
Quant messire Jehan de Douglas qui estoit parti d'Escoce vint en Espaigne, si trouva la guerre toute ouverte entre le roy et les Sarrasins, et là f u nK>ult noblement receu du roy; et fu mis jour de bataille, et au jour nommé allèrent les batailles l'une contre l'autre. Et commença la bataille moult crueuse, et se prouva le roy d'Espaigne de si grant
(1) Jehan de Dougiat. Froifisart appelle ce Douglas Guittaunœ, It) Alphont, Alphonse XI^ roi de GastiUe.
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vertu qu'il eus! en ce jour coppé un des dois delà main. Et messire Jehan de Douglas fu féru d'une archegaie parmi le corps, et quant il se senti navre à mort, si n'ot cure de plus vivre et se féri en la presse des Sarrasins , et ilec f u tué comme bon chevalier et bon crestien. Puis fist paix le roy d'Espaigne àJOan Jehan Manuel, si qu'il (I) reprist sa fille par Taeort du pape : et prist à femme le roy d'Espaigne la fille au roy de Portugal, et f u départi de sa première femme.
Item, depuis que le roy d'Angleterre et Edonart de Bailleul orent eu victoire des Escos, et ledit roy d'Angleterre se fu parti d'Escoce et institué le devant dit Edouart en roy d'Escoce et pluseurs autres personnes à garder les fortecesces qu'il avoit conquises en Escoce, comme devant est dit , ceax d'Escoce qui demourés estoient firent leur alliances tout premièrement et pristrent en eux force et vertu; et s'en alèrent combatre le devant dit Edouart et les Angkns que ledit roy d'Angleterre avoit laissié pour garder les forteresces, comme devant est dit. Et se combattirent viguereusement; et, par telle manière, qu'il boutèrent hors du royaume d'Escoce ledit Edouart de Bailleul et recouvrèrent tout ce que le roy d'Angleterre leur avoit toUu, excepté Bervyc
Itekn, en ce meisme an^ le quatriesme jour de décembre, le pape Jehan trespassa, le dix-neuviesme an de sa papauté; et l'eri-eur de la benoicte vision que longuement avoit tenue il rappella au lit de la mort, si comme l'en diti Et après luy fu eslu un cardinal qui avoit à nom, par son titre, Jacques, prestre cardinal de Sainte - Prise , et estoit de l'ordre de Gistiaux. Et fu faite ladite eslection le dix-neuviesme jour de décembre, et fu consacré le huitiesme jour de janvier,
(1) Si quUl, SI que Jehan Manuel, etc. — Ce récit épisodique d'Es pagne est raconté tout différeroment et sans doute avec moins d'exactitude par Froissart. (Liv. 1, part. 1, cli. 48.)
et fu appelle Benedic le douziesme , (et le deux cens et unkesme
pape.)
Item, en ce meisrae temps, le roy Phelippe semistà chemin pour aier visiter le pape nouvel; mais ainsi, conmie il fu au milieu du chemin, une grant maladie le prist; si s'en retourna par le conseil des.phiûciens. Mais il envoia solemnek messages sus certaines pëdcions et requestes touchans le passage de laTerpe sainte; surlesquielles requestes le pape les oï très gracieusement , et réserva aucunes choses pour en avoir délibéracion avecques son conseil.
Item, en la veille de la feste saint Nicholas d'yver, furent ois en la ville de Paris aussi grant tonnerres et foudres comme l'en pourroit oïr environ la Magdaleine et à la saint Maix Hévangéliste ; et le neuviesme jour de janvier, tonnerres par semblable manière furent, jasoit ce que yver fust froit.
Item, en ce meisme temps, Jehan, le duc de Bretaigne, considérant le bien du royaume et le péril qui à celuy royaume pourroit venir se la duchié de Bretaigne eschéoit en main de femme, si vouk ledit Jehan laissier ledit duchié au roy de France après son décès , en telle manière et par telle condicion que se aucun s'apparoit qui fust vrai hoir, le roy luy asseéurroit certaineterre et souffisant; et encore fu-il ordeué à greigneur confirmacion que se certain hoir s'apparoit qui fust droit hoir, le roy luy donroit la duchié d'Orliens. Mais il y ot aucun de Bretaigne qui contredirent à ces choses, et ainsi demoura la chose imparfaite. Et depuis f u journée assignée ^ traiter de ceste besoigne aux octaves de la Magdaleine , et après au dimenche ensuivant. Et en icelui dimenche se porta la chose par telle manière que tout fu délaissié et finablement mis au noient.
Cornent messire Jehan^ duc de Normendie^ fu si malade que tous les médecins se désespéroient de sa santé.
En l'an de grâce mil trois cens tr^ite-cinq, messire Jehan de Cepoy (1), qui avoi t esté envoie en la terre de Turquie pour tempter les pors et les passages pour le passage de la Terre Sainte, et l'évesque de Biauvès qui par ayant avoit esté en pèlerinage enconti^ les Turcs, s'en retournèrent en France.
Item, en ce meisme an, environ mi-juing, il vint une très grant maladie à messire Jehan, duc de Normendie, ainsné fils du roy de France ; et crut ladite maladie par telle manière que tous les médecins se désespéroient de luy. Adoncques, le roy et la royne si mistrent leur espérance en Nostre- Seigneur et firent faire prier es,, tant par les religieux conuue par autres gens de l'églyse, et furent faites processions par diverses ^lyses; et meismement entre les autres qui en l'églyse de monseigneur saint Denis furent faites, tout le couvent ala par trois jours nus pies à procession; et après les trois devant dis jours, furent portées à Taverni (2), où ledit monseigneur Jehan estoit gissant malade, les saintes reliques du clou et de la couronne, et le doit de monseigneur saint Loys, lesquielles furent emprès luy jusques environ sept jours. Et dist-l'en que le roy dut dire ces paroles, comme bon et vray crestien : « J'ai si grant fiance en la » miséricorde de. Dieu et è^ mérites des sains et prières du » peuple, que s'il mouroit, si seroit-il ressuscité par les » prières qui en sont à Dieu faites; et pour ce, s'il muçrt, » ne l'ensevelissez pas trop tost , car j'ai grant fiance en
(1) Jehan de Cepoi. « Amirant de la mer. » (Msc. 8398-3.)
(2) Taverni, Bourg de Vile de France.
» la miséricorde de Dieu. » Mais assez tost après, par les mérites des sains et par les prières du peuple, il fu en bonne convalescence , et fu guéri. Si avint que le roy Phelippe et son dit fils messire Jehan se partirent de Taverni le septiesme jour de juillet et vindrent tout à pié jusques à l'églyse de monseigneur saint Denis et là rendirent grâces à monseigneur saint Denis, le patron, et veillèrent deux nuis en ladite églyse, et avecques eux aucuns des religieux de laiens ; lesqutels religieux, à larequeste du roy, firent de nuit le service de monseigneur saint Denis ; et Tendemain Tabbé de ladite églyse chanta la messe devant les martirs, en la présence du roy et de son dit fils, et puis alèrent disner; et après disner, il se partirent et alèi'ent en moult d'autres sains lieux où leur dévocion estoit.
Item, environ la Magdaleine, le roy d'Angleterre, accompaigné de gens à cheval et de gens à pié, le conte de Namur cousin de sa femme, le conte de Guérie qui sa suer avoit espousée , avec autres nobles d'Alemaigne , tous lesquiels tenoient compaîgnie audit roy d'Angleterre, se nûsitrent en la mer d'Escoce avec ledit roy ; lequiel entra en Escoce sans aucun empeschement , et puis vint en la ville de Saint -Jehan (1) et icelle garni. Et ylec laissa son &ère Jehan Deltan, conte de Comubie, et Edouart de Bailleul, devant nommé, et s'en vint ledit roy à Saint-'Andrieu, et là reçut les hommages d'aucUns d'Escoce; maia ce ne fu pas des greigneurs. Et adonc conferma-il le dit Edouart en roy d'Escoce et ôrdena que luy et ses successeurs féissent hommage au roy d'Angleterre en eux portant aide coûtre tous ; et, à supploier l'ost d'Angleterre, les roys d'Escoce sçront tenus chascun an de délivrer aux roys d'Angleterre trois cens hommes d'armes et mil de pié à leur despens,
(1) Saint-Jehan ou Saint-Johanstann, aujourd'iiulPe/rA.
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par l'espace d'un an; et l'an passé, le roy ou les roys d'Angleterre qui après luy seront ne les pourront retenir fors à leur despens. Qr, il avînt que les Escos seurent la venue le conte de Namur, lequiel s'estoit mis en la mer d'Escoce et venoit une grant pièce après le roy d'Angleterre pour luy aidiei* contre les Escos. Si féirent les Escos deux embusches dont l'une des embusches f u devant ledit conte et l'antre par derrière. Quant ledit conte de Namur et toutes ses gens furent passés , si isstrent ceux de devant et puis ceux de derrière; si fu ledit conte enclos et là fupris, et plu* seurs de ses gens mors. Adonques le conte de Moret (1), qui pour l'amour du roy de France le vouloit délivrer et le convoioit avecques quatre-vingts hommes armés, si f u pris des AnglcHS quant il retournoit, et furent ses gens ainsi comme tous mors; et ledit conte de Moret fu mené en une des prisons au roy d'Angleterre.
Item 9 «n ce meisme an , les vins furent si vers et si crus que à peine les povoit<-on boire sans aucune indigna-^ tion.
Cornent le roy visita les lointaines parties de son rojaume; et cornent grant tempeste de tonnoire chéi au bois de Fincennes quant messire Phelippe d!Orliens fu né.
L'an mil trois cens trente-six, le roy de France Phelippe visita les lointaines parties de son royaume , et en toutes cités ou bonnes villes là où il venoit, très honnorablement receu estoit. Et, en faisant la Visitation dessus dite, il alla jusques à Avignon, et Jehan, son ainsné fils, duc de Nor-
(]) MoHL « Unus ex Scotoram majoribus. » C'est iturray. (Continualion do NangfS; Spiclleg. , p. 99.)
mendie, ayeques luy. Et visitèrent le pape, lequel les receut à grant honneur. Et entre les autres choses , il y ot moult grant parlement entre le pape et le roy du passage de la Terre Sainte. Et après demanda à savoir mon : considérées les alliances lesquelles estoient faites entre les roys de France et les roys d*Escoce, et espécialement depuis le temps de Pbelippe-le»Bel oncle du roy de France, s'il estoit tenu de porter aide aux Escos contre le roy d'Angleterre. Et après toutes ces choses, le roy ala visiter saint Loys de Marseille et ala visiter son navire, lequel il avoit fiait appareiller pour le passage de la Terre Sainte. Et quant il fu là, il fu receu de MarseiUois, jasoit ce qu'il ne fussent pas sous sa seigneurie , en si très grant révérence et honneur que en la mer estcMent les nefs CNrdenées par manière de bataille, et, en la ^Nrésence du roy, il s'entre battoient par grant léesse de pommes d'orange.
Item, en ce meisme an, le troisième jour de mars, il fu esclipse de soleil , laquelle fu veue près du centre du soleil , et avoient Saturne et Mars leur regart au soleil , et commençoient lesdites planètes Saturne et Mars à estre rétrogrades. Et dura ladite esclipse par onze heures, avecques aucunes minutes.
Item, en ce meisme an, le roy Fhelippe, depuis qu'il ot visité le pape Bénédic , si prîst son chemin en retournant par Bourgoigne, et là fu receu du duc et conte à très grant honneur; mais quant le roy fu par delà, il trouva très grant matière de dissencion entre le duc et le conte et messire Jehan de Chalons et aucuns autres nobles d'Alemaigne lesquiels estoient adhérens aveques ledit messire Jehan de Chalons, pour cause d'aucunes redevances lesquelles estoient dues audit messire Jehan en la duchié de Boui^oigne, si comme il disoit, et meismement sur la ville et le puys de Salins ; lesquelles redevances ledit duc et conte s'efforçoit
de luy toltir, et sans cause ; mais le duc et conte , en la pvésence du royi le contredisoit et disoit que à luy appartenoit.
Le roy ne les pot oncques mettre à acort, et adonques en la présence du roy, ledit duc et conte fu , de par ledit mejssire Jehan, deffié et tous ses adhérens. Et l'endemainy ledit messire Jehan et sa compaignie entra en la conté de Bourgoigne et en gasta une grande partie, tant par Tespée que par le feu et par Yoleries ; et après , il se retrait en aucuns cha&tlaux avecques ses complices, lesquek chastiaux il avoit par avant garnb. Adoncques le duc et conte de fiourgoîgne, lequel avoit avec soy en son aide le roy de .Navarre , le duc de Normendie, le conte de Flandres, le conte d'Estampes, si assembla grant ost et s'en ala tenir siège devant le chastel messire Girart de Mcmfaucon que on appeloit Ghaussi (1), et tint ilec son siège par l'espace de six sepmaines , et le prist. Et puis se retira vers la cité de Besançon, laquelle cité estoit du costé et de la partie messire Jehan de Chalons. Et quant il ot esté une pièce devant ladite cité 9 il présentèrent trièves d'une partie et d'autre jusques au nouvel temps, car l'ost n'avoit pas vivres à volenté, et ainsi demoura la chose imparfaite.
Item, en ce meisme an , le quatorsiesme jour de juing, il ot si grant feu au Lendit de Saint-Denis tant en draps comme en autres denrées, que toutes furent arses, si que c'estoit grant pitié à veoir ; et s'en départirent pluseurs personnes povres qui estoient venues riches.
Item , le secont jour de juillet, le roy Phelippe ot un enfant né de sa femme au bois de Yincennes, lequel fu appelé Phelippe, en baptesme.
Item , la veille de la Magdaleine ensuivant , qui fu au
(1) ChamL Aujourd'hui Chaustin, bourg à quatre lieues de Dde.
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dimenche, Hugues de &ttsy (1), chevalier, né de Bourgogne, kqud avoit esté n'avoît guère prévost de Paris , et après seigneur de Parlement (2) , fu accusé de divers crimes et convaincu tant comme très faux juge, lequel f ut:ondempné à estre pendu au gibet de Paris.
Item, le qnatriesme jour d'aoust, il fu gra»it tempeste de tonnoire environ Paiis et espécialement environ le bois de Yincennes, par telle manière que les tentes et les courtines, lesquelles avofent esté faites pour le regart de la royne de France, laquelle avcût en fils c'est assavoir monseigneur Phelippe qui fu duc d'Ortiens> furent à terre tr^Micliiées ; les murs et les maisons chéoient ; le pignon à la tente de la royiM fu abattu ; un gros ai*bre fu esrachié de terre, et si ot des gens mors, si comme Ten disoit. Et briefvement *A n'y eat personne audit bois qui ne eust très grant paour au tmer.
Item, en ce temps, il sourdi une très grant dissencion entre le roy de FraiM^ Phdippe et le roy' d'Angleterre Edouart, pour la destruction du chastel de Xaîntes en Poitou, laquelle avoit esté faite par messire Cbarles, conte d'Alençon , frère du roy, et par le conte de Gyen (3), et pour aucunes villes et forteresces; lequel messire Chaiies de Valois, père du roy Phelippe, avoit esté envoie en Gascoigne de par le roy Charles contre le roy d'Angleterre Edouart qui à présent règne, pour contumaces par luy
(1) Crusy. On trouve au Trésor de«eliarte8,80U8le mois de septembre . 1336 : « Donatio cajasdam domus sit« Parisito in vieo Pavato (me Pavée)
» quae quondam fuit Hugonis de Grusiaco, datae duci Lotbaringise. »
(2) Seigneur de Parlement, Ces mots, qui manquent dans beaucoup de manuscrits, répondent au latin de la conUottai^n de Nangis r « £t posleà » in numéro magistrorum regalis palatii sublimalus» » Les historiens du Parlement qui n'ont pas mentionné son genre de mort ont fait de H. de Grusy un premier président de la cour du Parlement.
(3) Gyen. La phrase françoise est longue et obscure. Je crois qu'il s'agit Ici du comte d'£w, qui avoit brCUé Saintes en 13î^.
faites ; si avoit pris et destruit ledit chastel de Xaintes et autres villes et forteresces , par force d'armes ; lesquelles choses Edouarty roy d'Angleterre, quéroit qu'elles luy fussent restituées et rendues. Pour lesquelles demandes et responses pluseurs messages eussent esté envoies en Angleterre et d'Angleterre en France ; mais nul accort n'y pot estre mis, car messire Robert d'Artois empeschoit moult la chose, si comme l'en disoit communéement.
Item, en ce meisme an, vint une très grant gueiTC entre le roy d'Espaigne et le roy de Navarre, pour la garde d'une abbaye assise entre les deux royaumes ; mais à la parfin, à larequeste du pape et du roy de France, messire Jehan de Vienne, archevesque de Rains, (i)procuTeur d'une partie et d'autre c'est assavoir du pape et du roy, il furent mis à bon acort.
Item, en ce meisme an, très grant et soUemnelles alliances furent confermées entre le roy de France et le roy d'Espaigne.
Item, en ce temps, quant Edouart vit que le roy de France Phelippe vouloit soustenir la partie des Escos pour les alliances que Phelippe-le-Bel, son oncle, avoit faites avec lesdits Escos, il fîst un grant appareil de nefs en la mer, et puis fîst unes grans alliances à Loys de Bavière qui estoit escommenié et de l'empire privé, lequel luy promist aide. Adonques furent très grans commocions de bataille entre les deux roys. Si furent fais et ordenés amiraux tant en lerre comme en mer (2).
(1) Procureur. C'est-à-dire : Etant procurear.
(2) Voyez nifmer, nouyelle* édition, vol. ii, page 956. Edouard, sous la date da 14 Janvier (1887), nomme pour ses amCrani Guillaume de Hontagu, Robert d'Uffort et Jelian de Ross.
Cornent les Flamens se tournèrent de la partie au roy i Angl^ terre par Jaques iTArtheveU^ et depluseurs incidences.
L'an mil trois cent trente-sept, la guerre qui estoit entre messire Jehan de Ghalons et le duc et cQnte de Bourgoigne, comme devant est dit, fu par le roy de France pacifiée et mise en bonne pais. Item, environ la feste de monseigneur saint Jehan-Baptiste, il apparu une comète laquelle fu née au signe de Gémeaux, par la raison de Fesclipse de l'an précédent qui avoit esté le troisiesme jour de mars, par Mars et par Saturne, si comme les astronomiens (1) dir soient. Et encore disoient que, pour la cause du signe auquel elle avoit esté engendrée, que elle signefioit habondançe de sanc corrompu, dont il se devoit ensuivre maladies. Et pour la raison de Mars qui estoit au signe de scorpion, il signefioit fausseté, fraudes, mensonges, larcins, guerres. Et pour la raison de Saturne, convoitises, extorcions, rancunes, haines, machinacions , inobédiences, misères de cuer, mort, rumeurs espoentables et paour et pluseurs autres choses tant en princes, en barons, en gens d'églyse, comme en autres choses de terre ; c'est assavoir, en bestes à quatre pies , en poissons et es yaux doivent estre moult d'inconvéniens.
Item, environ la feste de Toussains, les gens au roy d'Angleterre pristrent un chastel au roy de France que on appelle ParacoI(2), en Xantonnois, etardirent les villes qui estoient
(1) Les Astronomiens, Gontinuatioa fraoçoise de Nangis : Mmstre Jeuffpotf de Meaulx.
(2) Paracol, Ce doit être ParcoiU, sur la frontière du Périgord et de la Saintonge, aujourd'hui département de la Dordogne, et tur U rivière de Nizonne. Yelly nomme la forteresse : PaUnçourL
prochaine» audit chastel^ et si tuèrent pluseurs personnes au pays.
Item, en ce temps, l'en disoit communément que le roy d'Angleterre ne vouloit pas seulement envaïr le royaume de France, mais il y vouloit entrer ; si ne savoit le roy de France par quelle part il y vouloit entrer. Âdonc luy convint faire garder toutes les contrées de son royaume, et les faire garder viguereusement et deffendre. Toutes lesquelles choses estoient conseiUiées et ordenées par le conseil de niessire Robert d'Artob , si comme l'en disoit communément.
Item, depuis que le devant dit chastel de Paracol fu pris, un noble homme de la Langue*d'Oc, lequel avoit nom Ernaut de Myraude, fu pris pour ce que par luy avoit esté traitreusement ledit chastel pris des Anglois; pour laquelle cause il ot là teste copée à la Place aux pourciaux (1) à Paris, et puis fu mené au gibet et pendu.
Item , en ce meisme an , pluseurs villes et chastiaux furent pris en Gascmgne par le oonnestable du roy de France, le conte d'Eu, le conte de Foy, le conte d'Armagnac et {duseurs autres nobles de la Langue-d'Oc au dit pays.
item^ en ce meisme temps, Nicolas Buchet , né duMaine (2) et trésorier du roy de France, ardi un port ou ville en Angleterre qui estoit appelé Portevive (3), avecques pluseurs autres villes, et si ardi toutes les villes de Guernesei, excepté un chastel, si conmie l'en disoit.
Item, en ce temps, orent les Escos moult à souflPrir par les Anglois; mais le roy de France ne leur aida point, si comme tenu estoit. Et assez tost après, nouvelles vindrent
(J) £â Place aux Pourceaux éloit située non loin de la porte Salnt- Honoré, entre l'église Saint-Roch et le Palais-Rojal. — Myrande, Yariante de Normendie.
(S) Buchet ou Behuchet,
(3) Pofiei^. Ccst Portsmottth.
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que le roy d'Angleterre devoit descendre au royaume de France et apliquier à Bouloigne. Adonc le roy de Navarre, le conte d'Alençon, frère du roy de France, avecques aucuns gens du royaume , se partirent pour aler oicontre le roy d'Angleterre arec leur ost. Mais le roy anglois ne Tint né contremenda; si s'en retournèrent nos gens, sans riens faire.
Item, en ce meisme temps, il atoit gens en la court dm roy en habit de religion, je ne sais dcmt il estment Tenus ; mais il avoient ententicm de empmsonner le roy et tous ceux de sa court ; lesqueb furent pris et emprisonnés ; mais je ne peiissaToir la fin de eux qudle elle fu.
Item, environ ce temps, il avint que le roy d'Angleterre avoit envmé en Gasooigne monseigneur Berart de Lebret (1) pour commencier la guerre, et si avoit envoie en Flandres pour faire amis et alliances ; — *caril véoitbien qu'il ne po» voit bonnement venir à sa volentë se il n'a voit Flandres de sa partie. Quant le conte sceut ce, si fist faire un parlement àfiruges; et quant le parlement fn fait , il fist prendre un chevalier de Flandres que on appelloit Gourtrîsien (2) ; pourquoy ceux de Gant se courôucièrent, û que il distrent que jV mais n'entendroient en parlement s'il ne leur e^toit rendu. Mais le conte qui cette diose avoit faite par le commendemen t du roy de France luy fist coper la teste, pour ce que l'en Iny mettoit sus qu'il avoit receu les deniers du roy d'Angleterre contre le roy de France. Quant ceux de Gant soi;^nt que l'en luy avoit copé la teste, si envoièrent à ceux de Bruges qu'il leur voulsissent aidier contre le conte, dont les uns s'y accordèrent et les autres non. Quant le conte sceut qu*il y avoit
(i) De Lebret, D*Albret. Son père AmoojoQ, sire cPAlbrety Tavoit déshérité pour avoir pris le parll des Anglois. (Voymi le P. Anselme , tome Yi, page 221.)
(2) Courtrisien, On le nomme aussi Zeyer, chevalier de Comtray.
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de ceux de Bruges aliés avec ceux de Gant, il ala à Bruges, et ceux de Biiiges s'armèrent et vîndrent contre luy au marchië. Et le conte et messire Moriau de Fiennes vîndrent à bannières déploiées contre eux. Ilec commença la bataille moult fière ; mais en la parfin convint le conte reculer en son hostel, et d'ilec s'en ala à Maie. Et après ce, le roy d'Angleterre envoia en Flandres monseigneur Gautier de Mauni, en la fiance d'aucuns amis qu'il avoit en Flandres , et en* voia aveques luy grant foison d'arebiers, et arrivèrent en une TiUe que on appelle Gacbant (1) qui est au, conte de Flandres. Quant le conte le sceut, si assembla des gentilshommes pour aler encontre ; mais les Anglois pristrent port et entrèrent en l'ille, et boutèrent le feu partout. Si avint que ceux qui en ladite ille estoient , vindrent à l'encontre des Anglois et se combattir^it à eux ; mais ai la fin, il furent desconfis ; et fu mort messire Jehan de Rodes, et tout plein de gentilshommes de Flandres; et y fu le bastart de Flandres Guy, frère au conte de Flandres, pris, et le menèrent en Hollande. Et puis retrairent les Anglois qui estoî^it denuHurés, cai* il y ai avoit eu pluseurs mors, et alèrent en leur pays. Quant le roy de France entendi que les Flamens estoient esmeus sur les Anglois pour la cause devant dite, si leur fist requerre qu'il se voulsissent alier à luy, et il leur quitteroit tous les liens auxquels il estoient lies à luy et à ses successeurs, excepté la sentence. Après, envoia le roy d'Angleterre en la ville de Gant, de Bruges et de Ypres, et fist traittier aux maistres des gardes, tant que, par dons et par promesses, il les accorda avecques luy. Et pour ce que ceste cause ne povoit mie estre démenée par tous ceux qui de la partie au roy d'Angleterre estoient, si firent eslever un homme en la ville de Gant de moult cler engin que on ap-
(1) Cachant, Ou Cassant, non loin de P Écluse.
pelloit Jaquesde ArtheYelt(l). Il avoit esté, avec le conte de Valois y oultre les raons et en Tille de Rodes , et puis fu yalet de la fruiterie monseigneur Loys de France. Et après vint à Gant dont il fu né, et prist à femme une brasseresse de miel. Quant il fu ainsi esleu, si fist assambler la commune de Gant et leur montra que sans le roy d'Angleterre il ne pooient vivre ; car toutes FlancLres est fondée sus drapperies, et sans laine on ne puet draper ; et pour ce, il looit que l'en tenist le roy d'Angleterre ami,; lors respondirent qu'il le Youloient bien. Quant Jaques d'Arthevelt vit qu'il avoit l'acort de ceux de Gant, il aissembla ses gens et vint à Bruges, et ceux de la ville le receurent à grant joie ; puis vint à Yf res, à Bergues, Gassel et à Furnes, et tous luy firent obédience.
Quant les messages au roy d'Angleterre virent ce, si firent assambler les trois villes à Gant; ilec monstrèrent que le roy d'Angleterre estoit. le plus puissant des crestiens, et que si les trois villes ne s'alioient ensemble et qu'il ne préissent la cure et le gouvernement du pays par leur forces , le conte de Flandres qui devers le roy estoit ne leur lairoit mie faire leur volenté. Tantost féirent ilec leur aliance si fort , par foy et par serement , présent le conte de Guérie , que les gens au conte de Flandres n'i avoient povoir. Puis vindrent vers le conte et luy requistrent que ceux qui estoient banis par conspiracion ou par autres mauvaistiés fussent rappelles. Et le conte l'ottroia aux trois villes. Puis envolèrent par toutes les villes et chastelleries de Flandres, capitaines de par eux qui le païs gouvernoient avec les banis qui entrés y estœent. Mais pour ce qu'il se doubtoient des gentilshommes qu'il ne leur
(1) On ne retrouve pas ailleurs les mêmes détails sur Jacques d*ArteveUy dont les partis ont tant exploité la réputation.
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peussent contraitier (1) à leur rebellions faire, si les pristrent en ostage et mandèrent par toutes les chastelleries que sur leur vie venissent se mettre en prison à Gant. Tantost il vindrent, quar il n'osèrent désobéir.
Quant les gens au roy d'AngleteiTe virent qu'il estoient asseurés du pays de Flandres, il s'en alèrent et le distrent au roy d'Angleten*e , et tantost leur envoia des laines à grant foison. Quant le conte de Flandres vit que la chose aloit par telle manière," si vint à Gant pour savoir se il les pourroit retraire hors de leur erreur. Mais quant il fu avec^ ques eux, il le tindrent bien fort ; et quant le conte vit qu'il ne pourroit eschapper, si se feint qu'il vouloit estre de leur partie , et le vestirent de leurs paremens et il les porta. Un jour pria les dames de Gant de disner avec luy ; et avoit appareillé un moult riche disner^ et quant il ot 01 sa messe, il dit qu'il vouloit aler voler (2) ; puis monta et s'en ala sans reyenir, et ainsi failli la feste. Quant Iç roy de France sceut ces nouvelles que le conte de Flandres s'en estoit venu par devers luy , si fist le roy escommenier aucuns de Flandres, de par le pape, et espécialement ceux de Gant; et y furent envoies, de par le roy, l'évesque de Senlis et l'abbé de Saint -Denis Guy de Chartres^ si en furent un pou plus refroidies.
(1) Cofi/failier, âervir^ aider, ag)r de concert.
(2) Voler, Chasser aux oiseaux de proie.
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Cornent le roy éC Angleterre passa mer et fi si aliances aux Aiemans) et cornent le roy de France Phelippe assembla grant ost pour aJer à f encontre de lujr,
L*an de grâce mil trois cens trente-iiuit, le roy d'Angleterre Edouart passa mer à grant ost, et amena sa femme avec soy, laquielle estoit siœr au conte de Hainaut et nièce au roy de France, et s'en dèrent es parties de Brebant. Et depuis se transporta ledit roy d'Angkterre en Alemaigne, et ilecques fist moult grans aliances; et premièrement avec Loys, duc de Bavière, qui se tenoit pour empereur, jasoit ce que ledit Loys, duc de Bavière, fust notoirem^it escommenié de par le pape; et avecques pluseurs autres nobles, lesquiels il prist comme soudôiers par certaines sonimes d'argent à rendre à ckascun selon son estât; et se la somme d'argent n'estoit paiée à certains termes ordenës entre le roy d'Angleterre et les soudôiers, lesdites aliances seroient réputées pour nulles.
Et en ce meisme an, ledit roy d'Angleterre fu ordené et institué,- de par le roy et duc de Bavière Loys, en vicaire de l'empereur ; lequiel faisoit les vocacions et les citacions , tant comme vicaire de l'empereur, afin que l'en peust envair très asprement le royaume de France : mais pou luy obéirent en ce mandement. ,
Item, en ce meisme an, le quinziesmé jour d'avril, il apparut une autre comète assez près de la Petite-Ource, et estoit pou clère, et ronde, sans cheveux ; et ainsi furent en un an deux comètes.
Item, en ce meisme temps, le roy de France Phelippe ol . dire que le roy d'Angleterre estoit alié avecques les Alemans,
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et que son entente estoit d'envaïr le royaume de France. Adoncques ledit roy Pfadippe assembla un si grant ost que l'en lit pou le roy de France avoir si grant ost assemblé au temps passé. Et s'en ala à Amiens à tout ledit ost, à rencontre dudit roy d'Angleterre ; si apprit qu'il n'aloit né venoit, ains estoit avec les AUemans U où il s'esbatoit, et ne a'esmouvoit en aucune manière pour venir en France. Sî fist le roy le dit ost despartir les frontières garnies.
Item, «n ce mmsme an, les gens du roy de France pristrent ea mer deux nefs moult notables, chargiés de grant quantité de biens, ksquidies estoient au roy d'Angleterre; et là ot moult grant assaut et fort, tant d'une partie comme d'autre; et dura ledit assaut près de un jour entier. Et y ot des Anglois mors près de mil, et des nos pluseurs mais non pas tant; et estoit l'une des deux nefs appeUée Edouarde, et l'autre Ghristofe ; et en icelle journée guaîgnièrent ceux de par le roy de Franœ moult de biens.
En ce mmme temps, les Escos prisCrent trietes aux An-* gkns de la Tol^sité au roy de France, et ne coururent point les uns siui ks autres cel an (1).
Item, en ce meisme an, comme les Flamens, et meisme* ment ceux de Gant, souffrissent moult d'injures et de griefs du conte de Flandres, si comme il disoient, si se commen* cièrcsit à rebeller ctmdre ledit ccnite, et firent tant qu'il fallut que ledit conte se despartist de Flandres. Et firent lesdis
(1) U faudrait phitdt dire que œ fat en dépit du roi de Frtnœ que les Ecossois gardèrent la trêve conclue Tannée précédente, bien que le continuateur de Nangis dise : « Scoti, quia inter ipsos et regem Anglîœ in- » ducisB erant, ad voluntalem tamen régis Francise contra Anglicos niliil » feceruat. » (Fo lOU) Mais Ja suis porté à accuser l'un des premiers scribes des Chroniques de Saint-Denis d'avoir omis UsL une négation. Ce seroit donc aux instances du roi de France que les Ecossois aureient, cette année, rompu les trêves. Voyez dans Froissart le curieux récit de l'attaque et de la prise du château de Baudebouyg ou Haindebourg, en 1340, par messire Guillaume de Douglas (liv. 1, part. 1, cliap. 131).
Flamens graos aliances aux autres villes de Flandres et se commencièrent à rebeller contre les Gros des bonnes villes, et ordenèrent l'un d'eux pour estre leur capitaine, leqniel avoit à nom Jacques de Arthevelt, et firent moult de griefs et de maux aux bourgois des bonnes villes qui portoient la partie au conte de Flandres et les blasmoient de ce qu'il faisoient contre leur seigneur. Et nonobstant tout ce qu'il faisoient au conte et aux Gros des bonnes villes, si disoient-il lousjours qu'il n'entendoient à faire aucune chose contre le roy né contre le royaume;, mais il le faisment pour les des* mérites du conte et des Gros qui avecques luy estoient.
Item, en icestui an, fu pris par les gens au roy de France un chastel très garni , lequiel estoit appelle Penne (1) en Aginoisy et si en ot d'autres qui furent pris audit pays, mais non pas de si grant renom.
Item, en ce meisme an, une bonne ville d'Angleterre, laquielle est appellée Hantonne (2), fu prise et ainsi comme toute arse, par les gens au roy de France, et dégastée.
Item, en ce meisme an, le roy de France Phelippe conferma aucuns privilèges de Normendie et renouvella, et pour ceste cause il s'appareillièrent d'aler en Angleterre à ti^ès grant effort; mais toutesvoies, riens n'en fu mené à effect.
Et en ce temps, le seigi^ur de Harecourt , lequiel piéça avoit esté non mie conte de l'autorité royal, fu par titre d'ores en avant, appelle conte de Harecourt.
(Item, en ce meisme an, Pierre Rogier, arcfaevesque de Rouen^ fu fait cardinal.)
(1) Penne ou Pennes^ aii^ourd'liai ville et-cheMiea de canton du département de Lot-et-Garonne.
(2) Banionne, aqlourd'hui Sotahampton. (Voy. Frolssart, llv. 1, part. 1, chap. 80.)
Cornent le roy de France Phelippe Ju desfraudé par mauvais conseiL Cornent U aitendii jusques à Fendemain pour combdl^ tre au roy tj^ Angleterre ^ et cornent en ceste meisme nuit ledit rojr d'Angleterre s' enfui.
L'an de grâce mil trois cens trente-neuf, deux chastiaux très fors furent pris en Gascoigoe par les gens du roy de France, c'est assavoir, le Bourc et Blaiye. Et audit chastel de Blaive furent pris le sire de Gaumont et le frère au sire de Lebret (1) et aucuns autres nobles.
Item, en ce meisme an, une ville qui est en laxonté d'Eu, laqilielle est appellée Treport , fu arse avec une abbeïe qui estent en ladite Tille, par les gens au roy d'Angleterre.
En ce meisme an, les soudoiers de Gennes qui avoient gardé, en la mer tout l'esté, avec les Normans , les Picars et les Breton^ mariniers, lesquiels avoient moult domaigié le royaume d'Angleterre, enyiron la saint Michiel s'en retour* nèrent en leur pays.
. Item, environ ladite feste de saint Michiel, le roy d'Angleterre Sdouart assembla un grant ost d'An^ois, de Brebançons, d'Akmans soudoîés et d'aucuns pilliars, pour le royaume de France envahir. Auquiel roy d'Angleterre le roy de France désirant moult obvier, assembla un très grant ost fort et hardi à Saint - Quentin , en Yermandois, et comme il ne voulsist pas entrer es termes de l'empire, mais dissimulast la bataille par un pou de temps en atendant son ost, le roy d'Angleterre endementiers entra au royaume de France très cruellement et ardi une partie de Teriasche,
(1) lebnt ou Albr6t.
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pilla et gasta le pays. Et comme le roy de France par delà estoit pour luy obvier et de ce il n'en fist semblant, l'en ne savo.it par quel conseil ; adoncques commença un grant esclandre, non pas seulement en l'ost mais par tout le royaume, contre le roy. Quant le roy ot ai ces nouvelks, il se parti pour aler à rencontre de lay, et s'en ala à une ville qui est appellée Buirenfbsse (1), à un jour de vendredi. Lors le roy, qui plus ne voult la guerre dissimuler, si s'arma et commença à amonester les autres à eux combatre vertueusement et hardiement. Adonoques vindrent aacons grans seifpacura qui estoient dans Vost et distrent an roy que ce n'estoit pas chose convenable de soy combattre, pour quatre choses : la première si estott car il estoit vendredi ; la seconde cause qiumt luy né aes chevaux n'avoient beu né mangié; la tierce cause car luy et son ost «voient chevan* diié cinq lieuea grans sans boire et sans mengier; la qtta«> tiiesme cause, pour la granit difficulté d'un pas qui estoit aatre luy et ses anemis. Ces choses dites, il conseittoient an roy que il atendist jusques à Feademain pour soy combat* tre; et jasoit ce que le roy ne s'y voukistaoorder, toutes Toies fu-il tant mené qu'il s'i acorda ainsi comme maugré luy; et lors commanda à tous que l'endemain cfaascnn s'appareillast à la bataille; laquielie dilacion et leqniei oonseîl tourna à très granc dommaige au roy et à tout le royauuie (^. €ar quant le roy d'Angletierre seeut la puissance du roy de France, il se déparltt de environ mienuit et se iretiviit en l'empire. Et ainsi fu. le roy de France Phelippe défmudé dont il fu moult courroueié, et s'en retourna en France sans riens faire. Et assez tost après se conunenctèrent les
(1) Buirenfoue ou hmonfosse, aujourd'hui tMHurt du départeMent do l'Aisoe, à trois lieues de La Chapelle. .
(2) Ou peut croire que le souvenir de celte première faute entraîna plus tard les témérités de Grécy, d* Poitiers et d'AxIncourl.
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Flamens à rebeller et par espécial ceux de Gant; et à l'énortement de Jacques d'Arthevelt , îl firent hommage au roy d'Angleterre comme roy de France, et laissièrent leur droit seigneur, comme faux et traistres qu'il estoient. Quant le roy d'Angleterre qui n'ayoit guères estoit venu à l'Escluse en Flandres, tceut Fentencion et la yolenté que les Flamens avoient à luy, si s'ordena de passer en Angleterre pour avoir or et argent de ses sougiés, afin qu'il peort assembler un grant ost pour estre en l'aide des Flamens contre le loy de France.
Iltm, ce meisme an, pluseurs de rëveschié de Cambray et de Teriasche aràirent pluseurs villes en la terre moBseignear Jehan de Hainaut. Lors manda ledit monseifgaevatJebuBL de Hainaut à monseigneur Jehan deYervins (1) qui ià estoit ca]^taine de par le roy de France, qu'il se voul* «ist combattre à luy; si le récent ledit monseigneur Jehan de Vervins très volentiers et fu certaine journée assignée pomr eux combatre, c'est assavoir le jour du juedi absolu, en Vmk dessus dit : à laqmeQe journée ledit messire Jehan ie Haimnit ne manda né contr^nanda, mais malicieusement d'autre partie se tourna, et s'en ala vers une ville que oa appelle Aubenton, de kqnielle ville les gens pour partie s'en estment aies avecques monseigneur Jehan de Yervins à ladite journée, pour eux combatre contre ledit messiré Jehan de Httnaut; et icelle ville il pilla et ardi.
En ce meismô an, les fourbourgs de Bouk>igne-sus-la- Mer, avecques aucuns vaissiaux qui estoient au rivage de la mer, forent ars par les Anglois.
(1) Jehan de Vervins. Froissart le Domme souvent Jehan de Beaumont, Il étolt de la maiMn de Go«cy. Au reste , cet liistorien qaf raeoate avec eomplaiBaaee la prise d* Aubenton par lean de Haynaut , son héros de INréditeeUoii, ne dit rien de roflre de eombat sfnguUer qni en fut la cause première. (Voy. liv. 1, pal. I, ciup. 101 et m.)
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Cornent le roy Thelippe esnteut granl est contre Flamens^ Bre* tançons et Hanuiers; et cornent il envoia son ainsnéfilsj mes^ sire Jehan de France duc de Normendie, pour gaster et destruire la terre de ffainaut.
L'an de grâce mil trois cens quarante fu de misère et de confusion; car entre les deux roys chose ne fu faite qui mérite louenge» Mais, comme es deux ou es trois années devant passées, moult de giûefs furent fais aux égiyses de Dieu , et aux povres moult de exactions très greyaUes à tout le commun peuple. Et meismement en cest an ont encore plus efforciement xouru ; nonobstant que ce n'ait pas esté au profit né k l'utilité de la chose publique des deux royaumes. Dont grant doleur a esté, mais à la dédbonneur et confusion de toute la direstienneté et de sainte universai mère églyse, de laquielle les deux devant dis princes meismement et principaument deussentestre deficudeurs et sousteneurs.
Item, en ce meisme an, le roy d'Angleterre qui estoit alié avec les Flamens et meismement avec ceux de Gant, si se départi de Flandres et passa en Angleterre, si icontme l'en disoit, pour assembler deniers et aide et ledit roy laissia en son lieu le^ronte de Salebière et le conte de Auxone es parties de Flandres (1)» Si orent les deux contes conseil et délibéracion ensemble de asségîer Lille eu Flandres.
(2) En ce temps gisoit la royne d'Angleterre d'enCsuit à St-
(1) Guillamne de Montagu, comte de Saliabury. Au lieu jda comte d' Auxone ou Oxonne, c'est-à-dire Oxford, Froissard nomme le comte de Suffollt, et les Actes de Rymer, Henry de Lancastre, comte de Derby.
(2) Ce paragraplie n'est pas dans laeonlinuation de Nangis.
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Bayou, à Gant, et estoit demoaré avecques luy révésque de Nichole (1) et monseigneur Guillaume de Montagu. Quant la royne fureleyée, si vint monseignear Guillaume de Montagu à Ypre , et tantost le requistrent ceux d'Ypre que pour Dieu il leur youkist aidier à oster une compaignie de Genevois (2) qui estoient près de eux, à une ville que on appelloit Armentières ; et il leur respondi que volentiers il le feroit, et que il iroit avecques eux, mais n'avoient mie mouh de gent. Si luy respondirent ceux d'Ypres que assez de gent luy livreroient. Lors assemblèrent grant quantité d'Anglois ^t de Flamens et ordenèrent .leur batailles , et passèrent oultre le Lys, et yîndrent A Armentières , et gaignièrent la ville sus les Genevois, et boutèrent le feu par tout. Et pub orent conseil avec le conte de Salebtère et le conte d'Auxone d'asségier Lille en Flandres et se mistrent au chemin, et s'en alèrent en une abbaïe que on appelle Marquetés. Là ordenèrent leur batailles et les firent ileeques attendre; et lors se départirent avec le conte de Salebièreet avecques ledit mesfiire Guillaume (3) environ deujc cens personnes pour aler veoir de quelle part il porroientplus ladite ville de Lille grever; et endement^es qu'il estoient ilec, ceux de la ville issirent hors par derrière, et avec eux un chevalier que on appdloit le seigneur de Rebais qui les conduisoit , lequid enelost le conte de Salebière et le dit messire Guillaume et ceux qui avecques eux estoient entre soy et ladite ville de Lille. Et lôrs ledit seigneur de Rebais leur courut sus avecques ceux qui estoient issus de la ville, et \k fu gettë jus de son cheval de cop de lance le conte de Salebière^ et fu malement navré ; et ledit messire Guillaume fu pris et les
(1) NkhoU. LiDColQ.
(2) Gen'evoU, Génois. Froistart n'a pas parlé de ceUe prise d^Armentâ^ res, petite ville située à deux lieues de Lille, vers Ypres.
(3) GuiUaumc. C'est-à-dire le comte d'Oxford.
autres âb^chs et Flamens desconfis, et s'en fuirent pour partie. Là fu mort un moult riche baron d'Angletorre et moult preux qui avmt à nom monseigneur Guillaume de QuilaiA (1). Quant ceste chose fu finéCy n se parti le sire de Bebaisy et mena le conte de Sulebière au roy à Parts, et le fist mettre en Ghastelet à Paris, sous certaine gaxie.
Item, en ce meisme an, les Flamens, les Brebançons et les Hanuters ofiri/ent pais au roy de France Sot» certaines ccmdkioBSt lesquelles le roy ne leur Toult passer né ottroter; et ainsi se partirent leur messages smu rîens &ire.
h/an^tm ce meisme an, le roy deFranoeesmut ungrantost contre les Flamens, les Brebânçons et les Hanuiers, et s'en alla i Arrttv Là attendi que son ost fust asseniUé , mais endementres qu'il assembloît son ost, il envoia son ainsné fils messire Jehan de France, duc de NoroModie, pour gaater la terre au conte de Hainaut, lequel (2)as8eaiUa nngrant ost à Saint-Quentin en Yermàndois, et s^en ala à Cambtay. Et quant il fu à Cambray, il manda asses tost après toutes ks connestablies qui estoient sus les frontières, qu^il venisent à luy ; et quant dles furent toutes wames, il s'en ala assé^ gier un cha^el que on appelle EscandeuiiDe (3), et fist dreseier les engins et gietter dedens jour et nuh. Si n'avoit encore pas sil ledit monseâgneur Jehan de France quinae j<mrs
(0 ne Qiékttm. Yartoatêst ne Clffroii. Oe 4«n être le méiiM d^nt parlent ainsi Froissart et le comiiraateur de Nangis. Le premier : « Uo » écayer Jeune ot pris du Limousin , neveu du pape Clément , qui » B'apyelolt EAiSMmt ; nais députe qu'il ta créamé prisonnier tvt4i occis, » pour la conroitise de ses belles armures; dont moult de gens ea furent » courouclés. »— Le second : « Ibi etiam quidam nobilis inlerfectus est, » eujQB inimiei, ampotato caplte, omninè celaverunt ejus nomen , et fuit » dictum à pluribus quodipse erat rex Angliae... Sed finaHter rei exltus » contrarium comprobaTit. »
(2) Lequel, Jehan de France.
(3) BscandeuvM ou Esemidœutfrei est «o vilOige am portes de Gambray . Ce qui suit n'est plus reprodv^ dans la ceatinuaUoa de Nangts.
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derant ledit chastel, quant le roy de France vint au siège ; et sitost comme le roy f u là venu , tous les hauè hommes du royaume le suivirent, et assembla alors si grant ost que ce fu merveille. Et aucjiiief de trois sepmaines, se rewitrent ceux du chastel, sauves leur vies et tout leur avoir que il emportèrent, et il livrèrent le chastel. Quant les gens du roy furent dedens, si commenda le roy que tout fust mis par terre (1). Après^ ala ass^er un -autre chastel qui estoit à révesque de Gambray, que on appelloit Tun l'Evesque (2), lequel séoit sus la rivière de l'Escaut, et y fist gietter des peiières et dès mangimniaux. Mais ceux dedens se deffendirent si bioi qiM on ne gaigna riens sus eux.
n avoit un chastel assez près de eux qui estoit au conte de Hatnant que on appelloit Boucfaain*, duquel la garnison qui estoit dedais tmoit mainte course sur l'ost au roy de France. Et ne demoura mie moult que le duc de Brebant et le conte de Gruerle et grant partie du pays de Flandres vincbrent pour lever le siège de devant Tun-FEvesque ; et estoient à Vun des costës de la rivière et le roy à Tautre. Mais à la fois venoient courir les uns sus les autres parmi pons qu'il avoient f«h, et y ot moult de bons poignéis. Et y fu fait chevalier à l'un des poignéis monseigneur Phelippe, fib au duc de Bourgoigne. Quant le chastelain du chastel vit que le chastel estoit si froissié que à peine avoit-il lieu aiulit chastel là où bonnement se peust retraire sans péril, si fist mettre tous ses biens en nefs et fist les mener oultre ; puis fist bouter le feu audit chastel, et se mist en une nef et sa gent avecques luy, et s'en alèrent en l'ost des Aie-
(t) Froittart, dont l'eiaeiitude n'est pat comparable à celle de nos chroniques, ne parle pas de l'arrivée du roi devant ce château, qui, selon lui, auroit été rendu au bout de six Jours par la trahison du gouverneur, Oirard de Sassegnies.
(2) Tun FEvesque ou Thum Aujourd'hui village à deux lieues de Cambray.
mans. Et le roy de France vit le chastel ardoir; si fist tantost ses gens entrer ens par eschielles. Et l'endemain , une heure devant le jour, se parti l'ost des Alemans et des Flamens et s'en alèrent en leur pays. Et tantost après renvoia le roy de France monseigneur le duc de Nonnendie son fils et le duc de Bourgoigne pour essilier la terre de Haînaut ; et s'en alèrent au Quesnoy, et ardirent tous les fourbours de la ville. Puis mistrent tout le pays par lequel il passèrent en feu et en flambe ; et passèrent à une ville près de Yalenciennes , et là firent courir leur coureurs devant la viUe. Et quant il eurent arse toute celle partie de la terre de Hainaut, si s'en retournèrent en l'ost du roy. Adcmc prist le roy conseil de asségier le chastel de Bouchaia ou de départir son ost ; mais son ccmseil luy loua, pour ce qu'il avoit oï nouvelles que le roy d'Angleterre devoit arriver à l'Escluse, qu'il féist son retrait sus les frontières es bonnes villes, et^ après, qu'il s'en alast un tour en France pour faire haster sa navire quant elle deust estre preste au-devant du roy anglois. Ainsi le fist le roy et s'en vint en France.
De la grant èesconfitwre qui fa en mer entre le navire du roy de France et du roy d Angleterre} et cornent Buchetfii pris et pendu au mat dune nef.
En ce meisme an, l'en porta nouvelles au roy de France que le roy d'Angleterre, qui longuement s'estoit absenté, appareilloit très grant navire et vouloit venir en l'aide des Flamens. Quant le roy ot oï ces nouvelles, car autrefois en avoit oï parler, si fist tantost assambler toute la navie qu'il pot avoir tant en Normandie comme en Piquardie, et insti-
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tua deux souverains amiraux , lesqueb ordonneroient et commenderoient ledit navire, afin que le roy anglois et messire Rc^rt d'Artois qui estait avecques luy fussent empeschiés de prendre port.
(1) Et lors y furent institués souverains de tout le navire messire Hues Quieret, messire Nichole Beuchet et Barbevaire, lesquels assemblèrent bien quatre cens nefs de par le roy de France, et entrèrent dedens eux et leur gens avecques leur garnisons. Si avint que Beuchet, qui estoit un des souverains, ne voult recevoir gentil ^ent aveques soy pour ce quHl vouloient avoir trop grans gages; mais retint povres poissonniers et mariniers, pour ce qu'il en avoit grant marchié ; et, de tieux gens fist-il l'armée. Puis murent et passèrent par-devant Calais et se traistrent vers l'EscIuse, tant qu'il furent devant ; ilec se tindrent tous quois, et par telle manière que nul ne povoit entrer né issii*. Si avint que le roy d'Angleterre qui avoit ses espies sceut que le navire au roy de France estoit passé vers Flandi*es. Tantost se mist en mer, et messire Robert d'Artois avecques luy et moult grant foison de gentilhommes d'AngleteiTe, et grant plenté d'archiers. Quant ledit roy anglois et toute sa gent furent près , si tendirent leur voiles en haut , et siglèrent grant aleure vers l'JSscluse, et ne targèrent guères, par le bon vent que il orent, qu'il approchièrent de la navire au roy de France et se mistrent tantost en conroy. Quant Barbevaire les apperçut qui estoit en ses galies, si dist à l'amiraut et à Nichole Beuchet : « Seigneurs, vez-ci le roy d'Angleterre » à toute sa navire qui vient sus nous ; se vous voulez croire » mon conseil, vous vous trairez en haute mer : car se » vous demourez yci, parmi ce qu'il ont le vent, le souleil
(1) La fin du chapitre ne se retrouve plus dans la continuation de Nangls.
M et le flot de l'yaue, il vous tendront si court que vous » ne vous pourrés aidier. » ^— Adonc , respondit Nichole Beuchet que miex se saroit (1) meller d'un compte faire que de guerroier en mer : « Honnis soit qui se partira de n ciycar yci les attendrons et prendrons notre aventure. » Tantost leur dit Barbevaire : « Seigneurs, puisque vous ne » voulez croire mon conseil, je ne me veulx mie perdre, je me » mettrai avecques mes quatre gaUes hors de ce trou (2). » Et tantost se mist hors du haie (3) à toutes ses galies, et virent venir la grant flote du roy d'Angleterre. Et vint une nef devant qui estoit garnie d'escuiers qui dévoient estre che« valiers, et ala assambler à une nef que on appelloit la Riche de l'Eure : mais les Anglois n'orent durée à celle grant nef, si furent tantost desconfis et la nef acravantëe et tous ceux qui dedens estoient mis à mort , et orent nos gens belle victoire. Mais tantost après vint le roy d'Angleterre assambler aux gens de France à toute sa navire , et commença ilec la bataille moult cruele ; mais quant il se furent combatus depuis prime jusques à haute nonne, si ne pot plus la navire du roy de France endurer né porter le fts de la bataille ; car il estoient si entassés l'un en Tautre qu*il ne se povoient aidier; et si n'osoient venir vers t«rre pour les Fkmens qui sus terre les espioient ; et avecque ce, les gens que l'en avoit mis es nefs du roy de France n'estoient pas si duis d'armes comme les Anglois estoient, qui estoient presque tous gentilshommes. Ilec ot tant de gens mors que
(1) Se saroit. Loi Beuchet se saroit.— En mer, Ed pleine mer.
(2) La contlnaalion de Naogis dit seulement, au lieu de tout oe qui précède : « Licet aliqui consulerent in medio maris obviare sibi meliùs
. » esse ad finem , quod nec Angiicl nec Flammingi possent ibi auxilium » ferre. » J'ai regret de dire que M. Dacier, dans les notes de Froissart, liv. l,part. 1, p. 106, n'a pas bien compris cet endroit de nos Chroniques qu'il a cité.
(3) Haie. Variante : Hable, Peut-être pour BQVre,
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ce fu grant pitié à Teoir ; et esiimoit-(Mi bien le nombre des mors jusques près de trente mille hommes , tant d'une part que d'autre. Là fu mort messîre Hues Quieret, nonobstant qu'il fuat pris tout Tif, si comme aucuns disoient , et messire Nichole Beuchet^ lequel fu pendu au mat de la nef^ en despit du roy de France. Et lorsque Bar^ bevaire vit que la chose aloit à desconfiture, si se retrait à Gant ; et furent les nefs au roy de France perdues ; «t avecque ce, les deux grans nefs au roy d'Angleterre, Ghrtstofîle et Edouarde, que le roy anglois avoit pai* avant perdues , luy furent restituées. Et ainsi furent nos gens desconfis par le roy d'Angleterre et par les Flamens, et nos nefs perdues exceptées aucunes petites nefs qui s'en échappèrent. Et avint ceste desconfiture par l'orgueil des deux amiraux ; car l'un ne povoit souf&ru* de l'autre, et tout par enyse ; et si ne vouldrent avoir k conseil de Barbevaire, comme devant est dit : si leur en yint lùàï ainsi comme plu»urs le témoignoient.
Quant la chose fu finée, et que le roy d'Angleterre ôt eu celle grant victoire , lequel roy fu navré en la cuisse, mais onques n'en Toult issir de la nef pour celle navreure ; et toutes voies messire Robert d'Artois et les autres banms d'An^eterre pristrent teire à l'Escluse et se reposèrent ileeques. Ceste bataille fu fsàte la veille de la nativité mon* seigneur saint Jefaân-Baptiste, l'an de grâce mil trms cens quarante (1).
Quant la royne d'AngletaTe qui estoit à Gant sceut que le roy son mari estoit arrivé, tantost se mist à la voàe vers l'Escluse, et le roy se gisoit en sa nef; car il avoit esté blesciéenla cuisse, et tenoit son parlement avec ses barons sus le fait de sa guerre. Quant le conseil fu départi, si se mist la
(1) Le 23 juin.
royne en un batel et Tint à la nef du roy et Jacques de
Artheyelt avec luy .
Quant la royne ot yeu le roy et qu'il orent parlé ensemble, si se reparti la royne et s'en ala vers Gant. Assez tost après que le roy f ust amendé de la blesceure qu'il avoit eue, il se mist à terre et s'en ala en pèlerinage à pié à Nostre-Dame d'Hardenbourc (1), et enyoia ses gens d'armes et son harnois et ses chevaux et ses archiers vers Gant.
Quant il ot fait son pèlerinage, si s'en vint à Bruges, et puis prist avec luy les mestiers de la viUe et s'en ala à Gant où il fu reçu à moult grant joie. Puis fist mander tous les Alemans qui estoient de s'aliance, qu'il vinssent à luy pour avoir conseil avecques eut sur ce qu'il avoit à faire.
Ilec fu ordené que le roy d'Angleterre feroit deux osts, desqueb il auroit un avecques ceux de Grant et de la terre d'Alos et les princes d'Alemaigne, et s'en iroit devant Tournay; et l'autre menroit messire Robert d'Artois qui avoit avecques luy grant quantité d'ai;chiers d'Angleterre, et si avoit avecques luy ceux de la ville de Bruges et du Franc et de Diquenme, dTpre, de la chastellerie de Poperingues, de Gassel, de Bailleul et ceux du terrouer de Fumes, de Bergues et de Bouibourc : tous ceux-ci vindrent ensemUe avecques messire Robert d'Artois vers la ville de Saint- Orner et s'arrestèrefit à Gassel, et ilecqués assemblèrent leur gens. Le roy d'Angleterre se parti de Gant, et s'en ala logier au Pont-d'Espire (2), à deux lieues de Tournay i mais le corps du roy estoit à Eslin une maison qui estoit à l'évesque de Tournay.
(0 Hardenbourc oa Ardembourg^ place (oriersiBée, proche de L'£«citue.
(2) Pont d'Espire, Ce doit être Epière, entre Gourtrai et Tournai. — Pour Ealin, ce doit être Helchin, situé près d'JBpière. La lettre d'Edouard à Philippe de Valois porte la date d'Eschyn sur PE8caut, deilt$ Tournay, et non pas iur les champs, comme on lit dans Rymer.
Du grant appareil et conroi que le roy de France et le roy d Angleterre firent tfin contre Vautre, et cornent Flamens furent desconjis*
(1) Quant le roy de France entendu que le roy d'Angleterre avoit ainsi son ost ordené, comme de venir asségier les deux clés de son royaume à un cop, si assembla son ost en grant quantité et en grant haste, et envoia le connes table de France, le conte de Foix et le mareschal Bertran à la ville de Tournai, à trois mille hommes d'armes. Et si envoia à Saint-Omer le duc de Bourgoigne et le conte d'Armagnac, à quarante-deux baniéres, lesquelles nous nommerons pour la raison de la bataille. Il y fu le duc de Bourgoigne, messire Jehan son fils, le sire de Vergi, monseigneur Guillaume de Vergi son oncle, messire Jehan de Ferlay (2), le sire de Pennes et son oncle le conte de Montbéliai^t, le sire de Rey son compaignon , messire Jehan de Ghaalon, messire Guy Vulpins son compaignon. De Flandres y furent le sire de Guistele, le sire de Saint- Venant, le chastelain de Bergues, le chastelain de Diqueune. Du conté d'Artois y fti monseigneur Jehan de Chastillon, messire Moriau de Fîennes, le sire de Wavrin , le sire de Hamelincourt , le sire de Querqui, le sire de Fosseus (3), le sire de Guilerval. Le conte d'Armagnac avoit seize baniéres en sa bataille. Et le roy de France assembla son ost qui estoit moult grant entre Lens
(1) Rien de ce précieux chapitre ne se retrouve dans la conlinuation de r^angia.
(2) Ferlay, Frétai, suivant Froissart.
(3) Fofseus, Yariapte î Fessçaul^,-^ Wavrin. Variante : Yuaincin.
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et Arras. Mais encore n'estoit pas ad visé de quel part il
vonldroit tourner.
Or vous dirai de monseigneur Robert d'Artois qui estoit à Gassel, et ylec assembla son ost pour venir à Saint-Omer; mais ceux de Fumes et de Bergues qui estoient moult grant gens et tous corabatteurs estoient issus de leur pays et estoient venus à une lieue près de Cassel, à une ville que Fen appelle fiambèque, et là distrent qu'il n'iroient plus avant, car autrefois on les avoit menés vers Saint-Omer , mais oncques bien ne leur en vint. Quant monseigneur Robert d'Artois ot ce oï, si prist conseil à ses chevaliers et à ceux de Bruges, et puis s'en ala à eux à Bambèque et parla à ceux de Fumes et de Bergues et leur dist que hardiement il venissent avant, car il estoit tout asseuré de la viUe de Saint- Orner, et avoit déjà receues deux paires de lettres que si tost comme il venroient devant la porte, ceux de la ville les lairoient entrer et luy livreroient le duc de Bourgoigne, et de ce estoit-il tout asseuré. La meschéant (1) gent le crurent; si firent que fous et alèrent avant. Mais il distrent qu'il ne passeroient jà le Neuf-Fossé se il n'estoient mieux asseurés. Quant messire Robert d'Artois vit qu'il les mettroit avant par telle voie, si en ot grant joie; et fist tantost ses archiers courre par la terre d'Artois et bouter le feu. Quant le duc vit le leu en sa terre, tantost fist sonner sa trompeté et issi ses batailles toutes ordenées hors de la ville. Et quant les archiers sceurent qu'il venoient, si s'en cuidèrent r'aler; mais les gens du duc les retindrent, et entrèrent bien soixante droitement à un pas que on appelle le pont Hasequin (2). Le
(1) Meschéant. Le mot méchant ou méchéant n'avoU pas autrefois d'autre sens que celui de malheureux, non fortuné, mal chanceux. Vnis on l'appliqua aux prédestinés de Tenfer; puis enfin il usurpa le sens absolu de mauvais. Racine a dit l'un des premiers : « Le bùnhew des mécbans,.,, »
(S) Pont Hasequin, Sur le Keuf- fossé, au-dessous de Saint- Orner,
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duc se tînt aux champs une pièce, et quant il vit que nul ne vencût, il s'en retourna à la ville. Lors fist messire Rob^t d'Artms dedogier son ost et troussier ses tentes, et s'en vint vers Saint-Omer. Ceux de Bruges qui avoient la première bataille et conduisoient le diarroy, s'en vindrent à une TÎlle près de Saint-Omer que on appelle Arques; mais ceux de Fuine9 ne Youloieut passer le Neuf^Fossé, si comme il avoient par avant dit. Quant messire Robert d'Artois vit qu'il ne Touloi^it aler avant, si fist courre une nouvelle par devers eux, que ceux de Bn;^es se combattoient et que, p<mr Dieu, il les voulsissent seeourre. Quant il oïrent ces nouveUes, si laissièrent leur propos et s'en vindrent grant aleure vers la ville. Et quant il vindrent à Arques, il trouvèrent œnx de l^ruges qui se logecnent. Endementres qu'il se logeoient, vindrent ks archiers courre jusquea à la porte, et pmtcH^t upebani^ des armes messîre Robert d'Artois« et traioKnt si dru vers la porte que c'estoit mervmlle. Quant ceux qui à la porte estoâemt les oïrent ainsi traire, si issirent hinrs tout à un cop, et coururent à eux; mais il ne les attendirent mie^ ains s'en fuirent et ceux de Saint-Omer ks cbasci^rei^ jusques à la maladerie, et ainsi paktoit*on nooidt souvent. Mais oncques le duc né hommes d'armes ne s'en murent. Et tant paletèrent que les Flamens fuient tous lo^^. Et quant il furent tous logiés, il boutèrent le feu en lar -ville d'Arqués et l'ardirent toute. Gdk meisme journée vint le conte d'Armagnac à tout son ost en la ville. Le roy de France, qui avoit son ost assemblé pour àer vew Toumay, si fist mouvoir son ost pour aler vers Saint4)mer en grant haste. Les Flamens qui estoient dessus Arques aloient presque tous les jours paleter jusques aux fouiiwurs de Saint-Omer; et faisoient par nuit si grant lumière en leur ost, que la lumière resplendissoit jusques à la ville; et si faisoient chascun jour moult grant assaus à un petit chastelet
qui estoil au duc de Bourgoigne, que on appelle Ruhout ; mais oncques pour assaut qu'il féissent ne le porent gaaignier. Quant messire Robert d'Artois sceut que le roy de France venoit vers luy et qu'il avoit kissié Tournay , si se hasta moult de sa besoigne. Par un mercredi matin tous kns capitaines de son ost asàembla et leur, dist : « J'ay oï nou- » Telles que je Taise (1) Ters la Tille , et que tantost me sera » rendue. » Tantost se coururent armer et disoient l'un à l'autre : « Or tost^ compains, nous boirrons encore à nuit (2) » de ces bons Tins de Saint-Omer. » Quant les batailles fu« rent ordeoées, si s'en alèrent de leur tentes et Tindrent le grant chemin parmi Arques , Ters la Tille de Saint«Omer. Et au premier fîront dcTant Tint messire Robert d'Artois, et aToit aTecques luy deux banières d'Angleterre, et tous ceux de Bruges et les archiers; et ne s'arrestèrent que jus* ques à tant qu'il Tinrent à une arbalestée près de la Maladerie; et ilec s'arrestèrent et aToient fossés deTant eux, si que on ne poToit Tenir à eux; et aToient par deTant eux mis bretesches qui aToient grans broches de fer et estoient couTertes de toile, afin que on ne les peust aper^ ceToir. Et en l'autre bataille après, qui moult estoit grant, furent ceux du Franc.
A l'autre costé, sus le mont de lez, à la costière d'Arqués, furent arrangiés ceux d'Ypre, qui estoient grant quantité; et entre ces deux batailles estoient arrangiés ceux de Furnes et de Bergues, et leur chastelleries. Et pour garder les tentes, estoieni demourés ceux de Poperingues et toute la chasteUerie de Cassel et de B^Ueul. Or y aToit un fossé traTersant qui s'estendoit de la bataille d'Ypre qui estoit sus le mont jusques à la bataille messire Robert d'Artois;
(1) Que je vaise. Qui exigent que j'aille.
(2) Encore à nuit, La nuil prochaine. Eu Touraine on dit encore à nuU pour aujourd'hui, Ainsi les anciens Gaulois.
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Quant les chevaliers qui estoient à Saint-Omer virent les Flamens rangiés au bout des fourbours de la ville, si issirent hors par routes sans conroy; et furent jA issus tous les bannerés, excepté le duc de Bourgoigne et le conte d'Armignac, avec toutes leur batailles; et la cause pourquoy le duc ne issi si fu telle : car le roy lui avoit mandé qu'il ne se cornbattist pas à Robert d'Artois né à son effort, sans luy. Quant les chevaliers furent venus en plain pays où les Flamens estoient arrangiés, moult firent de courses sus eux« mais oncques ne les porent entamer ^et durèrent ces courses de midi jusques à complies ou environ.
Quant le duc de Bourgoigne vit que ses anemis estoient si près de luy^ si appella le conte d'Armignac et ses conseilleurs et leur dist : « Seigneurs, que me louez* vous? je ne n puis veoir voie que je ne soie aujourd'hui déshonnoré^ » ou que je ne désobéisie au roy. » Adont dist le conte d'Armignac : u Sire, à l'aide de Dieu et de tos bons amis, M à la pais du roy vendrons-nous bien. »> T^tost dit le duc : « Or, nous alons armer, de par Dieu et de par monseigneur n Saint^Georges. » Quant il fu armé, si issi de la ville et n'ayoit pas plus haut de cinquante hommes d'ai^mes avecques luy, et s'en ala droit à la Maladerie, sans arrester. Et là trouva, à l'encontre de luy^ la bataille messire Robert d'Aitois. Après, issi le conte d'Armignac qui avoit bien huit cens hommes d'armes desquiex il en y avoit bien trois cens armés parfaitement^ et celle bataille se trait vers ceux d'Ypre qui estoient à destre. Quant les. Bourguignons virent le duc aux champs, si se trairent vers luy; mais les Artisiens et les Flamens qui de la partie au roy estoient, se tindrent tousquoy en la champaigne où il estoient. Adonques, vinrent les grandes batailles de Bergues et de Fumes, et du Franc à travers les champs, et leur coururent sus; et les Artisiens et les Flamens se deffendoient contre eux. Mais
quant il vmdrent au fossé qui trayenoit, si ne porent aler oultre : tantost retournèrent les haïu^res ; et &ï retournant et maint haut homme desconfit ; et s'enfuiotent de tous costés enuaû les champs et laissoi^nt leur seigneur le duc de Bourgoigne es mains de ses anemis, se la grâce de Bien ne Teust sauvé.
T^mtost que les Flamens virent les banières retraire, si saillirent oultre le fessé à grant routes et coururent afNrès eux, et les cuidoioit avoir desconfis; mais qusmt les Artisiens les virent oultre, si tournèrent kars banières et leur coururent sus par très grant courage. Et commença ilec la bataille par telle manière que en la fin les Flamens furent desconfis. Et le conte d'Armi^^ftac s'en ala vers ceux d'Ypre; et tantost qu'il le virent venir vers eux si s'enfuirent, si qi:^ on ne sceust oncques bonnemoit quel chenûn il tindrent. Et lors, le conte se retrait vers ceux qui chaçoient les fuians; et en celle fuite y ot moult grant quantité de Flamens et de ceux, de la partie Robert d'Artois mors. Ende* mentresque les Artisiens et le conte d'Armignac se combattoient et chaçoient les Flamens vars Arques, messire Robert d'Artois, avecques toute sa bataille, vit le duc de Bourgo^pie rester devant la Maladerie; si fist mettre ses engins arrières, et vint à tout un gnmt hui vers la ville de Sainte Omer. Quant les gens au duc le virent venir si se trairenthors du chemin par devers les champs , et monseigneur Robort d'Artois les^ cuida avoir surpris emnù la rue des forbours, car les gen» d'armes ne peussent là avoir ayde omtre les gens de pié, mais il failli à s'entente. Tantost il se retrait à toute sa bataille vers la porte de la ville de Saint -Omer. Et de i^chief cuida encore ledit messh^e Rcdiert d'Artois avoir seurpris ledit duc de Bourgmgne; mais ainsi comme Dieu le voult, ceux qui estoient en la porte recogneurent leur banières, tantost commencièrent à traire et à gtetter
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vers eux; mais l'entrée de la ville fu si apressiée de gens que nid n'i pot entrer né issir de ceux qui s'enfuirent vers la ville. Quant monseigneur Robert d'Artois et ses gens virent qu'il avoient failli à leur entente , si aconsuirent aucuns chevaliersqui s'en venoient vers la ville à recours et là les tuèrent un pou devant la porte. Et y fu tué le sire de Ha* melincourt, monseigneur Froissart de Biaufort et un autre chevalier d'Ëspaigne que on appelloit seigneur de St-Yerain, un chevalier de Bourgoigne que on appelloit le seigneur de Branges; et là fu tué un chevalin d'Angleterre qui portoit écfaequet^ d'ai^ent et de gueule , et fu trait tout parmi la ca*velle. Et puis ordenèrent leur batailles et se restraistrent vers Arques. Mais quant il furent issus des forbours^ le duc qui ralioit sa gent et les atendoit leur vouloit courre sus* Mais pour ce qu'il estoit nuit, ne le vouldrent ses gens souffrir. Puis passa la bataille messire Robert d'Artois oultre le chemin, toute ordenée, criant à haute voie Saint-- Georges (1). Le conte d'Armignac et les Arliaiens qui avoient chacîé les desconfis et ne savoient riens de ce qui avoit esté fait devant la ville, encontrèrent monseigneur Robert d'Artois et toute sa bataille; mais il ne le cogneurent mie, pour ce qu'il estoit trop tart; et en y ot aucuns seurpris en eux qui furent tués. Là fu pris un chevaUer de Bourgoigne que on appelloit monseigneur Guillaume de Juily. A ce jour, leva bahière le conte de Molison, qui fu au conte d'Armignac; et fu nouvel chevaHer et si leva banière de Sainte- Croix, et un autre chevaUer d'Artois que on appelloit le seigneur de Rely. Ilec ot maint chevaliers nouveaux fait.
Le duc de Bourgoigne, quant il ot ralié ses gens, s'en vint vers la ville à grant joie. Et ceux de la ville issirent contre luy à torches et le menèrent en la ville.
(1) Saint-Georges, Il pareil qu'alors c'étoll le cri de guerre de Bourognc.
gognc.
Là peust-ou olr maint cris de chevaliers, et entrèrent à si grant joie en la ville que à paine y eust-on oï Dieu tonnant. Puis fist-on aporter les chevaliers qui gissoient mors dehors la ville et furent l'endemain enterrés à grant pleurs. Geste bataille fu lendemain du jour de lafeste monseigneur saint Jacques, au moys de juillet, l'an de grâce mil trois cens quarante.
Quant messire Robert d'Artois f u revenu à ses tentes, la lumière estoit jà toute alumée, maijs il n'i trouva nuUui, car tous s'en «stoient fuis et avoient laissié tentes et harnois, et tout quanqu'il avoient pour la greigneur, par derrière eux, et estaient si desconfis que jà ne cuidèrent venir à Cassel. Et en mourut grant foison en la voie qui estoient tous trais et navrés.
L'ost qui estoit avecques monseigneur Robert d'Artois de la partie des Flamens fu par connestaMie à soixante mille, sans leur charroy, et les mors furent nombres à trois mille.
Quant messire Robert vit que ses gens estoient ainsi fuis, si monta tantost et ne tarda oncques jusques à tant que il fu à Cassel sus le Mont; et là cuida bien estre tué de ses gens, né onques n'i fu à sauveté jusques à tant qu'il fu à Ypre. Puis, vous dirai du duc de Boui^oigne qui estoit entré en la ville de Saint-Omer, et là se reposoient toutes ses gens d'armes. Toute la nuit coururent destriers par les champs, et les gens ne savoient où aler; mais deux chevaliers qui estoient à l'évesquede Terouane, qui faisoient le guet et ne savoient riens de la bataille, vindrent courant jusques bien près des tentes, si ne virent âme. Et quant vint en l'aube du jour, si virent que tous s'en estoient aies. Tantost entrèrent es tentes et pristrent du plus bel et du meilleur qu'il trouvèrent, si qu'il furent tous chai^iés. Et l'endemain, quant on le sceut en ville, là peust-on veoir maint homme à pié et à cheval courre au gaaing, et ne fina onques toute
(1340.) PHEUPPE DE VALOIS. 397
jour d'amener chars et cbaretes, chargiés de tentes et d'autres estoffes de guerre ; et gaaîgnèrent si grant avoir que ce fu grant merveille.
Et moururent bien ilec douze cens chevaux que on fist tous ardoir pour la punaisie ; et fist-l'en jetter les mors en grans charniers (1).
Et messire Robert d'Artois qui estoit à Ypre n'i osa plus demourer, ains s'en retourna en l'ost du roy d'Angleterre qui estoit devant Tournay. Et fu le pays de Flandres si desconfis que mil homes d'armes eussent bien desconfit tout le pays jusques à Bruges. Quant le roy d'Angleterre sceut la desconfiture qui avoit esté faite devant Saint*Omer, si fist toute sa gent passer l'Escaut et assëgier la ville de Tournay tout entour.
Le roy de France qui avoit assemblé un si grant ost que ODcques greigneur à. peine ne fu veu au royaume -de France, s'estoit venulogierà Ayre, l'endemain de la bataille, à un priœré que on appelle Saint-Andrieu ; et l'endemain sceust la nouvelle coment la chose estoit alée; et là lu y apportarl'en unes lettres desquielles la teneur fu telle :
Delà teneur des lettres que le roy ^Angleterre envoya au roy de France,
u De par Edouart, roy de France et d'Angleterre^ sei- » gneur d'Yrlande ;
« Sire Phelippe de Valois , par lonc-temps vous avons » poursuivi par messages et en pluseurs autres manières,
(1) Froissart, dans le récit de la victoire des François sous les murs de Saint-Onaer, est d'une inexaciiiude qui a révolté presque tous les critiques. M. Dacier a folblement essayé de le justifier sur ce point.
TOM. -v, 34
» afin que féissiez raison à nous, et que vous nous rendissiez » notre droit héritage du royaume de France, lequel vous. » nous avez de lonc-teinps occupé à granttort ; et pour ce que » nous voyons bien que vous entendes de persévérer en M vostre injurieuse détaïue et sans nous faire raison de » notre droiturière demande , sommes-nous entrés en la » terre de Flandres comme seigneur souverain d'iceUe, et M passés parmi le pays. Et vous signefions que pris avons » l'aide de Nostre-Seigneur Jkésus-Christ, et avec le povoir » dudit pays et avec nos gens atiét , regardant le droit qœ » nous avons à l'héritage que vous nous détenes à grant » tort, nous nous traions vers vous pour mettre brief fin sur M notre droiturière demande et châlenge. Si, vous voulons » aprochier, et pour ce que si grant povoir de gens d'armes » qui viennent de nostre part et que bien cuidons que vous » averiés de par vous ne se pourroient mie tenir longue^ » ment assamblés sans faire grant destruction au peiqile n et au pays, laquelle chose chascun bon crestkn doit ea- » chiver, et espéciaument prince et autre qui se tient pour » gouverneur de gent , si desirons moolt que brief jours » se préissent pour eschiver mortalité de peuple ; et ainsi » que la querelle est apparissant à nous et à vous, la desn truction de nostre châlenge se féist entre nous deus, la- » quelle chose vous offrons par les choses dessus dites , » combien que nous pensions bien la grant noblesse de vosn tre corps et votre sens et avisement. Et au cas que vous n ne voudriez celle voie, que adonc fust mise eus nostre cha- M lenge pour affermer bataille de vous-meismes avec cent » personnes des plus souffisans de ?otre part et nous-meis- » mes à autretant ; et se vous ne voulez ou l'une voie ou » l'autre, que vous nous assignez certain jour devant la cité » de Toumay pour combatre, povoir contre povoir, dedens » dix jours après la date de ces lettres. Et les choses dessus
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» dites voulons être congneiies par toat le monde , et que » en ce estre notre désir^ non mie par orgueil né par outre- » cuidance, maia pour que Nostre-4Seigneur mette repos de » plus en plus entre crestiens ; et pour ce que le povoir » des ennemis Iheu fnst résisté et crestienté essauciée. £t » la Toie que sus ce vouldrez eslire des offres dessus dites » eacrires-nous par le porteur de ces lettres, en luy faisant w hastiye délivrance. Donné sous nostre grant scel, à £lchin- » sushl'Escaut, delès Tournay , en l'an de grâce mil trois » cent quarante, le yintHseptiesme jour de juillet. »
De la response des lettres que le roy Pkelippe envola au roy ^Angleterre,
Quant le roy de France et son conseil orent veues ces lettres , tantost enyoia response au roy d'Angleterre sus ceste forme :
« Phelippe, par la grâce de Dieu, roy de France, à » Edouart, roy d'Angleterre.
» Nous avons veues unes lettres aportées en notre court, » envoiées à Phdippe de YalcMs , esqueUes lettres estoient » aucunea requestes. £t pour ce que lesdictes lettres ne » venoient pas à nous, et lesdictes requestes n'estoient pas à » nous faites, ainsi comme il appert par la teneur desdictes » lettres , nous ne vous en faisons nulle response. Toutes » voies, pour ce que nous avons entendu, par lesdictes let- » très et autrement, que vous estes emhatu en nostre » royaume de France en portant grant dommage à nous et » à nostre dit royaume et au peuple , meu de volenté sans » point de raison , en non regardant ce que homme lige » doit garder à son droit >seigneur, car vous estes entrés en
» nostre hommagey en nous recognoissant, si comme raison >» est, roy de France ; et avés promis obéissance, telle comme » on la doit promettre à son seigneur lige y si comme il » appert par vos lettres patentes scellées de votre grant » scely lesquelles nous avons par devers nous, et en devez » autant avoir par devers vous. Notre entente est, quant n bon nous samblera, de vous chader bors de nostre >• royaume, à l'honneur de nous et de nostre majesté royale >» et au profit de notre peuple. Et, en ce Caire, avonsHious » ferme espérance ai Jhésus-Christ , dont tous biens nous M viennent. Car, par vostre emprise qui est de volenté non » raisonnable , a esté empescbié le saint voiage d'Oultre- » mer, et grant quantité de crestiens mis à mort, et le ser- » vice de Dieu apéticié et sainte Eglyse aomée de moins de » révérence. Et de ce que vous cuidiez avoir les Flamens » en aide, nous cuidons estre Certains que ks bonnes gens et » les communes du pays se porteront en telle manière » envers nostre cousin, le conte de Flandres leur seigneur, » qu'il garderont leur honneur et leur loyauté; et pour ce » qu'il ont mespris jusques à ore, ce a esté par mal conseil » de gens qui ne gardoient pas au profit conmiun, mais au » profit de eux tant seulement. Donné sus les champs , à M la prioré Saint-Andrieu, delès Ayre, sous lescel de nostre » secrétaire, en l'absence de notre grant scel, le trentiesme » jour de juillet, l'an de grâce mil trois cent quarante (I). »
(1) Ces deux leures sont transcrites dans Rymer, mais fort incorrectement. — Samt'André est aujourd'tmi une petite ferme proche d'Aire et à droite de la grande route d'Aire à Paris.
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Des haus princes qui esloient en Vosi le roy de France,
Endementres que le roy de France fu à Saint-Ândrieu et qu'il ot receues les lettres du roy s^nglois , ainsi comme vous l'avez oï par avant , envoièrent ceux de Tournay à iuy que, pour Dieu, il les voulsist secourre, car leur ennemis les avoient si environnés que nul vivre ne povoit à eux entrer. Et tantost y envoia le roy le duc d'Athènes (1), le visconte deThouars, le visconte d'Aunay, le seigneur Pierre de Fauquegny, le conte d'Aucerrc , le seigneur de Graon et son frère , monseigneur Guy Tulepin , le seigneur de Chasteillon en Touraine, le fîls au conte de Roussi^ le dauphin d'Auvergne, le seigneur de Glisson, le seigneur de Laillac, le seigneur de Biaugieu, le seigneur de Saint-Venant, le frère à l'évesque de Mes, et Ourri Thibaut. Tous ceux-ci estoient à banière et avoient bien avecques eux deux mille hommes, et s'en alèrent droit à Gassel. Mais les Flamens avoient pris le mont tout environ, et estoient au devant. Quant il virent ce , si boutèrent feu partout , et cuida-1'en par le feu et les fumées faire lever le siège de Tournay. Puis vindrent à St-Omer ; l'endemain, vinrent à heure de prime, et s'en alèrent par toute la terre au conte de Bar (2), ardant et essillant, et ainsi s'en retournèrent en Fost.
(1) Le duc e^ Athènes» Gautier de Brienne, depuis Connétable. — L'évesque de Mes. C'étoit Adhémar de Mooteil.— Le visconte de Thouars, Loaii, jmort en 1370. — Le visconte d'Aunai^ Pons, seigneur de Mortagne.— Le comte d^Àuxerre, Jean de Cliâlons. — « Le seigneur de Craon, Amaury VII, et Guillaume dit le Grand, son frère.— Cuy Tuiepin ou Turpin (de Crissé), quatrième du nom.
(2) Au conte de Bar. C'est-à-dire h la comtesse, Yolande de Flandres, dame de Cassel et femme de Henry, comte de Bar.
m LES GAAJKDES CHtQNlQUBS.
Lors assemUa le roy de France grant conseil, à savoir mon se il enterroit en la terre de Flandres à tout son ost ou se il iroit vers Toumay. Mais à ce conseil avoit le conte de Flandres aniis qui virent bien que, se le roy fust entré en Flandres, tout le pays eust esté essillié, et pour ce luy loèrent d'aler vers Tournay*
Quant le roy eust ylec séjourné huit jours, si ûst mouvoir son ost, et chevaucha continuellement jusques à tant qu'il vint à trois lieues de Tournay, à une ville que on appelle Bouvines, et là se loga assez près de ses ennemis. Or vous dirai les haus princes qui estoient en Tost du roy de France.
Premièrement le roy de Behaigne , le roy de Navarre , le duc de Normendie , le duc de Bourbon, le duc de Bretaigne, le duc de Bourgoigne, le duc de Lorraine, le duc d'Athènes, le conte d'Alençon, le conte de Flandres, le conte de Savoie (1), le conte d'Armignac, le conte de Bouloigne, le coûte de Bar, Tévesque de Liège, le conte de Dreux, le conte d'Aubemalle, le conte de Bloys, le conte de Sancerre, le conte de Juilly, le conte de Roussi, et maint autres haus hommes desquiels longue chose seroit à raconter les noms. Or, vous dirai après d'aucuns barons qui £urent de la partie au roy d'Angleterre.
Premièrement, ledit roy en sa personne, messire Robert d'Artois, le conte de Harrefort, le conte de Noyrantonne, le conte Derby, le conte de Hantonne, le conte d'Arondel, le baron d'Ëstanibrt, le duc de Breban, le duc de Guérie, le cqnte de Haynau, monseigneur Jehan son oi^cle, le marquis de Juliers^ le conte de Mons, le.conte de Ghigni, le aire de Fauquemont, Jaques de Arteveltà toute la commune de
(1) Lé conte de Savoie, Aimé. -r< le corne d'ApmtgnaCf Jehan. ^ L'évesque de lÀège, Araoot — Lê^duo de Lortame^ Baoul.
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Fiandret. Tons ceiut<ci ayoknt assis Toamay; mais il n'i firent onques assaut fors de getter pierres, excepté un jour que je nesai quans sergenr d'armes du roy issireàt de la ville avec le connestaUe; et vinrent en la rue des forbours, et rencooU'ëffeot une route d'Akmans et d'Anglois, etférirent ylec ensemble; mais tant crut la force des Anglois qu'il convint les François retraire. Ce £u tout le fait d'armes qui f u fait à ce siëge.
Cameni la eonlesse de Haynau pourekaça tant eiwers le rcjr de France et em^ers le ro)r d^AngleUrre que parlement fu fait ' entre eux et Vision de pais et déUbératkn de trieves,
Pttis, vous dirai de la oontesse de Haynau (1) qui tant pcwrchaça devers le roy de France, son frère, et vers le roy d'Anf^erre qui avoit sa fille espouaée, avecques le roy de Behaigne, que un jour de parlement fu pris entre les deux voys. Mais Jaques de Artevelt vint devant le roy d'Angle* terre et devant les barons de l'ost, et leur dist : « Seigneurs, M fHrenei garde queUe paix vous faites, car se nous n'i scmun mes comprins et tous nos articles pardcmnés, jà ne nous n départirons de ci né ne vous quitterons du serement que » vous avez devers nous. » Dont dit la contesse de Hayiiau : « Ha ! sire Oieu en ait pitié, q^iant pour le dit d'un )» vilain tout le noble saac de la crestienté sera espandu. » ,Taait fu la chose esmeuie, que Jaqties de Arteydt s'acord^ «u Iraitié ainsi comme vous orrez.
Les barçns qui tindrent le paiement de par le roy de France furent le roy de Bebàigne, le conte d'Armignac,
(0 i« ç^ntfm ds Meumu. Jpb«iia« d^ Yiaois, dooalrldre de HadMiit.
le conte de Savoie, messire Loys de SatToie, et le sdgneur
de Noyers.
Et de par le roy anglois y furent Messire Gruillaiime de Clitonne, l'évesque de Nichole, mesure Giefiîroy Scorp, messire Jehan de Haynau, le sire de Cuq, et messire Henri d'Anthoing. Et fu le parlement sus ceste forme :
« Premièrement que le roy de France rende au roy d'Angleterre, par mariage de leur enfans, toute la terre de Gas* coigne, d'Aquitaine et la conté de Pontieu, aussi ayant comme le roy Edouart, son tayon, la tint ; par ainsi que nul sergent du roy ne peust sergenter au pays. Apres, de tant qu'il touche au pays de Flandres, que gens moiens et petis soient menés aux lois qu'il tindrent du temps le conte Guy. Item, toutes obligacions où il sont obligiés devers le roy en quelconques manières et de quelconques temps que ce soit, tout soit quittié, tant de vmages que de sommes d'argent ou de paines es quielle&il sont escheus. Item, que tout escomméniement ou entredit où il peuvent estre encourus, qu'il en soient absous. Et de toutes les forces et obligacions par lesquielles. il pourroient avoir encouru lesdites sentences, leur soient rendues et mises par devers eux. Item, toutes les maies volontés où il puent estre en* courus, par cause de rébellion ou de désobéissance envers le roy ou le conte de Flandres, leur soient du tout pardonnes en celle manière que jamais aucuns de eux ne doye recevoir, en corps né en biens, aucun dommage. Et s'il avenoit qu'il féissent aucune chose au temps avenir pourquoy il deussent estre punis, que pour les choses passées il n'en aient pis, ains soient démenés par les lois et . coustumes du lieu où il sont demourans. Et pour tous ces traitiés de pais faire et acorder à plus grant délibéracion, avec les autres accors requist la contesse de Haynau unes trieves jusques à la saint Jehan-Baptiste^ auxquielles trieves certaines personnes
seront envoiées en un certain lieu, et seront les sentences relaschiées et souspendues, et fera-l'en le service de Dieu par toute Flandres (1). >»
Quant ces choses furent ainsi ordenées, le roy de France départi son ost et s'en retourna en France ; et le roy d'An- ^[leterre départi le sien et s'en ala à Gant. Là vint le conte de Flandres à luy, et s'entrefestèrent l'un l'autre de grans mangiers et de beaux dons. Mais oncques ne le pot le roy d'Angleterre attraire qu'il venist à son serement, cornent que ledit conte en eust esté assez requis.
Depuis fist le roy d'Angleterre appareillier son navire et prist congié aux alliés. Et pour ce que aucuns grans maistres estoient demourés en Angleterre, qui avoient esté négligens de envoier au roy d'Angleterre deniers, et luy convint par nécessité laissier le siège, cornent qu'il eussent les deniers receus de par le roy, ne voult pas monseigneur Robert d'Artois passer avec le roy, pour ce qu'il pensoit que le roy feroit oMTection quant il vendroit en Angleterre de ceux qui avoient ainsi les deniers détenus; et ledit messire Robert d'Artois ne vouloit point avoir de maugré.
Si laissa le roy d'Angleterre le duc de Guérie en pl^e (2) pour luy, à Gant, et puis s'en ala, luy et la royne, en Angleterre. £t quant il fu venu en son pays, si fist prendre grant partie des gouverneurs qui avoient gouverné son royaume, et fist diacier pour prendre l'arcévesque de Gantorbière; mais il se tint si garni en son églyse qu'il ne le porent avoir.
Puis assembla parlement de ses barons, et leur opposa que trahy l'avoient, et que par la de£siute de eux luy convint laissier le siège et son emprise. Pourquoy il con-
(1) C'est après le texte latia de cette trêve que s'arrête la première continuation de Nangis, Spiciiège, tome m, in-fo. La seconde continuation latine n'a plus rien de commun, pour ainsi dire, avec notre texte.
(2) Plege. Gage, caution.
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^iuPTipMfl les uns en corps et en aYcÂr, les autres tint en
porisoD.
Quant monseigneur Robert d'Artois ot )ousté 4 une grande feste & Leure en Brehan, il s'eaa ala en Ani^eterrey et fist la pais à l'arcévesque de GantorlMèrey et à aucuns fist pardonjuer leur vies; mais leur héritages furent tous forfEÔs. Et les départi le roy à ses chevaliers qui bien s*estoient poortés en la guerre. Si avint que k conte de Fbadxes qui estoit demouré en son pays, pour ce que on loy iist pou d'obéissance s'en parti par mautalent, et s'en ala vers le roy de France.
Cornent k roy Carkis vint à grant ost d$ Sarrasins en la terre de Garnate, et cornent le rpy dEipaigne vini contre befj ei le roy de Poriugàlf et orcnl victoire sus Sarrasins. En cette hgiaiik farenl ocds deux cens nulle Sarrasins , et/u ocds PicaiOjfils au roy de Bette^Marine (1).
Or avint en ce temps que le roy Garbus (2) et les Sarrasins avoient moult grant guerre au roy d'E^igne ainsi comme tous orrez, si que les j(iouvelles en vindrent au cardinal d'Espaigne. Le roy Gaibus avoit assemblé moult grant ost et vint en la terre de Garnate. Uecques vint le roy d'Espaigne à l'encontre et k roy de Portugal, la ireiUe de la saint Jehan-Baptiste , l'an mil trqis cens quarante, devant un chastel moult nobk, que on sgi^peUe Gibaltpire :
(1) itt roy de Belte- Marine, Ce doit être le roy de Maroc, de la dynastie des Merinides onBeno-Merini, (Voyez, dans le nouvel Art de vérifier les dates, le précfeax travail de M. Aiidiffret sur les Maures d'Espagne.
(8) Le roy Oaràus, C'est-à-dire le roy de Maroc, de Garbe ou des Algarves. ^^ Le roy d'Esptngne, Alphonse XI. — Leroy de Portugat, Alphonse lY.— Gibaltoire, GibralUr.
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là s'assemblèrent les batailles ; mais de première venue le roy d'Espaigne perdi assez de sa gent. Et depuis pristrent vigueur en eu, et se férirent emmi les Sarrasins et se combatirent de si grant povoir que les Sarrasins se desconfirent : et dura l'occision trois jours et deux nuis que onques ne finèrent d'espandre sanc des mescrëans ; et dist-on qu'il en mourut bien en celle bataille deux cens mille. Et fu occis Picazo (1), le fils au roy de Belle-Marine, qui estoit moult bon chevalier. Quant le roy Garbus fu ainsi desconfit il s'en fouit à toute sa gent qui demouré luy estoit, en une cité que on appelle Gersye (2).
Quant les roys crestiens virent ce, si s'appareillièrent pour asségier la cité. Mais le roy Garbus l'apprit, si fist nombrer ses gens d'armes, et trouva qu'il en avoit encore vint mille à cheval et grant multitude de gent à pié, et si n'avoit mie vivres en la cité pour plus de seize jours. Si manda toute sa gent et leur dist que mieux leur venoît cornbatre que estre ilecques a&més ; et furent d'acort d'issir contre les crestiens , et issirent bien une lieue loing. Quant les crestiens virent ce , si s'arrestèrent et ordenèrent leur batailles; et si tost comme il assemblèrent ensemble^ le roy Garbus s'enfui en la cité et ses gens aussi. Et pour ce qu'il doubta le siège, pensa de soy enfuir par mer, car en la cité avoit une rivière pOTtant navie; et y avoit trois galies et une sagitaire (3). Si entra eus, environ heure de mienuit, et sa femme et ses enfans et grant plenté de trésor avecques luy. Mais ainsi ccmime Dieu le voult, la navie au roy d'Arragon fu à celle heure arrivée, et vindretit ces galies toutes trois en eux, et se combatirent jusques à grant jour; mais les Sar-
(1) Picaxo. Variante : Pizaco, Le flls du roy de Maroc, tué dans cette bataille, est nommé par Gardoane Abd-el-Melek,
(2] Gersye, Algésiras, dont la prise est de l'année 1343. C3) vnesagiiaire. Une petite galère.
rasins n'i orent povoir , si furent prises les trois galies et la sagittaire avec très grans trésors. Ilecquesfu pris le roy Garbus et ses deux fils et le fils au roy de Thunes, et vintcinq galies de Sarrasins, et la femme au roy Garbus et moult de femmes sarrasines avecques luy. Quant le pape sceut ces nouvelles, si fîst faire grant processions pour la victoire. Et en la nef du roy Garbus f u trouvé un coffre où il y avoit unes lettres que le grant caliphe luy avoit envoiées desquelles la teneur estoit :
xxvn.
La teneur ctunes lettres qui furent trouvées en un coffre que le grant caliphe avoit ençoiées au roj Garbus»
« Caliphe de Baudas qui suy une seule loy, et saint , et » du hnage de saint MahoiAet, grant soudan et sire puis- » sant, sage et fort souverain* de la saincte maison du corps » saint Mahomet de Mecques, qui suis puissant et croy en » sa hautes te et en sa saincte vertu, qui fais justice et con<- » fons ceux qui autres vœuUent confondre ; seigneur du » royaume de Turquie et de Perse, et qui possède les terres » de la grant Hermenie, sire merveilleux du cours de la » mer, juge sur les bons et loyaux qui croient la saincte loy » Mahomet, et la forte espée Halye et David , qui tua et » decola ceux de la cité d'Acre et destruit et mist au » noient; sire du royaume de tout le monde dessous le »» créateur ; sire des parties d'Asie et d'Aufrique et de » Europe , vainqueur des batailles de tous les crestiens du » monde. A toy , roy de Belle-Marine et de Maroc, salut , » aveques crémeur de ma forte espée. Nous te segnefions » que nos sages Mores nous ont donné à entendre que ton » fils Picazo, enfant honnorable et très fort chevalier en la
» foy Mahomet, comme Amali et Malefaton qui furent es- » leus pour garder la saincte loy Mahomet, contre la loy » maudite des crestiens maleurés, car ceux qui vivent » en celle loy ne sceuvent en quoy il vivent, car il » croient en leur alcoran qu'il appellent pape et cuideut » qu'il leur puet pardonner leur péchiés, et ainsi sont dé- » cens par leur mauvaise loy qu'il tiennent. Et pour ce que n Alphons, roy de Gastelle, qui deust estre ton vassal, et » tous les autres roys du monde qui croient la foy cres- » tienne te devroient servir et obéir ; noientmoins, il sont » venus à l'encontre de nos Mores qui sont les plus nobles » du monde et croient en la sainte loy Mahomet; et ont » mis à mort si saincte créature comme estoit Picazo, » ton fils, qui si noble estoit , qu'il ne peust avoir esté M mort en bataille se ne fust par la fraude que crestiens » sceurent faire, par laquelle il ont occis ledit enfant. Et » croy vraiement que parmi la croiance qu'il avoit en Mail homet, qu'il est en paradis avec luy , et l'acole beneureu- » sèment, et là mengue miel, lait et burre; et est resiiscité. » Et si saincte créature , comme il est , aura soixante fem- » mes vierges en nostre saint paradis.
» Pourquoy nous te mandons, sur la cremeur de nostre n. espée, que tu y voise à tout le pouvoir deçà la mer et delà n la mer, avec tout le povoir de la terre des Sarrasins, de M la terre de Caphandes, de la terre de Belle-Marine, de la » terre des Rostiens, de la terre des Previlèges, de la terre » des Tartars, de la terre de Trisiques, de la terre de Mon- » clers, et tresperce la terre des crestiens et par mer et par » terre. Et te commandons sur le povoir de nostre loy que » tu ne tarde la besoigne encommenciée, jusques à tant que » toute la terre soit destruite. Et avecques tout ce, nous » ottroions à nos religieux Alphages qu'il puissent prées* » chier et donner pardon au nom de nous. Et tous ceux
» qui contre les crestiens iront aront pardon de leur pc- « chîés, chascan pour luy et pour onze personnes de son » lignage quiex qu'il voudra eslire. Si en liève ma main au » ciel et jure par nostre sainte loy que ceux qui iUecques i> seront mors , résusciteront au tiers jour et demourront » permenablement avecques leur femmes et ayecques Man homety et ilecques mengeront burre, miel et lait, et aura » chascun sept femmes yierges et en ceste foy seront sau- » yés. Et ceux qui seront trouvés fermes en ceste foy, qui » contre lesdis crestiens ne pourront afer en jMxipre per- »» sonne et donront de leur biens à ceux qui vooldnmt pas- » ser, il aront le plein pardon aussi avant comme les autres n combateurs. Et reeommant à toi , honnorable et puis- » sant, les herbes paissant , beuvant les yeaus de la mer, » que tantost te lièves sans délay, avec tout le pouvoir de»- » sus dit , et va à Gibaltoire , nostre honnorable cfaastel, » et delà passe la mer, et te combat au roy de Castdle, sans » miséricorde, met tout à l'espée en telle manière que de n leur églyses face estables à tes chevaux, et leur crou soient n esrachiés ; et fais tous les petits enfans escerveler, et les » femmes grosses fais ouvrir, et à toutes les autres fais » coper la teste, en despit de la loy crestienne. Et fais tant » que tes mains ne cessent d espandre sanc devant ce que » toute crestienneté soit destruite et que toutes terres soient » sousmises à nostre seigneurie ; adoncques ara&-tu la grâce » de Mahomet et d'Amali et de Malefaton, qui furent sains «» prophètes , et te seront en aide quant tu les réclameras ; »> car cMucques si sains hommes ne furent nés en nostre loy. •
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Cornent le rojr de Belle-Marine et de Maroc rassemblèrent grant peuple de Sarrasins et vindrent en Espaîpie^ et cornent le rojr Alphons dEspaigne les desconfit de rechief^ et y ot des Sarrasins mors trente mil hommes à eket^L
L'an de grâce mil trois cent quarante et un, le roy de Bdle- Marine et de Maroc assemblèrent grant foison de Sarrasins et Tindrent en la terre d'Espaigne, ayant grant volenté de yengîer la mort de Picazo, fils dn devant dit roy de Belle* Marine. Quant le roy Alphons d'Espaigne et le roy de Portugal l'entendirent, de rechief assemblèrent ost et revindrent à l'encontre des Sar^rasins , la nuit de h. Tonâsains» l'an devant dit, et commença la bataille moult forte. Mais en la parfin, les Sarrasins se desconfirent, et en y o^ bien de mors, de la partie des Sarrasins , trente mU ou envircm à cheval, et des gens de pie jusques environ cinquante mil. £t s'en fut le roy de Maroc derant la mer ; ilecques trouva une galie où il entra et ainsi s'en fut ; et disoit-on que à peine il pourroit recouvrer sa parte (1).
L'an nul trois cent quarante et un, les trieves qui kfiguemeBt avoient esté continuées entre le roy de France et les Flamen3, de rechief furent continuées jusques à la feste monseigniqur saint Jehan-Baptiste de l'an ensuivant. Mais, en cçUe espace de temps, les Flamens ne labourèrent autre chose foré que de eux très puissamment garnir contre le roy de France , tant en son royaume comme en autre lieu.
(1) Ce récit est plus exact que celui qui précède les lettres du calif^e de Bagdad, ec se rapporte au même évènemeiit.
Cornent le duc Jehan de Bretaigne mourut sans hoirs de son corps f pour quoy mut grant descort entre Charles de Bloys et le conte de Montfort^ pour la duchié de Bretaigne.
En ce meisme an , un pou après Pasques (1) , mourut Jehan, duc de Bretaigne ; après la mort duquTel grant controversie fu née entre Charles de Bloys , fils du conte de Bloys et neveu du roy de France , de par Marguerite sa seur (2), femme du devant dit conte de Bloys , — lequel Charles avoit espousé la fille Guy de Bretaigne, visconte de Limoges, frère secondement né du devant dit duc Jehan ; — et entre le conte de Montfort (3), frère d'iceluy duc Jehan, tiercement né. Car icelui Charles disoit que, par raison de coustume approuvée et courant par toute Bretaigne, se aucun, tant noble comme non noble, trespassoit sans hoirs de son corps et eust frère, le premier né, après le mort, posséderoit l'héritage et la seigneurie; mais soit donné qu'il eust pluseurs frères , et encore soit donné que celui qui est secondement né mourut devant le premier né, toutesvoies se celui secondement né avoit hoirs de son corps maie ou femelle, icelui hoir, devant tous les autres frères après la mort du premier né, seroit héritier et joïroit de l'héritage. — Et- pour ce, disoit icelui Charles de Bloys, neveu du roy, que, supposée la devant dite coustume, par la raison de sa femme jadis fille de messire Guy de
(1) Jean IH, fils d'Artus II, mourut sans enfans le 30 aTril 1341. — Son frère Guy de Bretagne, étant mort en 1331, avoit transmis ses droits sur la succession de Jean III à sa fille Jeanne la boiteuse, mariée dès 1337 à Charles de Blois. La fortune finit par se déclarer pour Montfort, mais le droit étolt pour Jeanne la boiteuse.
(2) Sa sœur. Sœur du roi.
(3) Jean, comte de Montfort, éloit frère utérin de Jean III.
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Bretaigne, visconte de Limoges, frère secondement né de monseigneur le duc de Bretaîgne dernièrement mort, la seigneurie du duckié de Bretaigne luy devoit appartenir et luy estoit dévolue.
Jehan, conte de Montfort, affirmant lé contraire, disoit que ceste coustume entre les non nobles couroit , toutesvoies entre les nobles et meismement entre princes elle n'avoit nul lieu. Pour laquelle chose la cause vint à l'audience du roy à la seigneurie duquel la souveraineté de Tommage appartenoit. Et quant la cause fu menée en parlement, à la par fin , par pluseuiis sages et expers , et meismement par aucuns évesques dudit pays, la devant dite coustume fu suffisamment prouvée, et fu dist, par arrest, que le roy devoit recevoir et envestir le devant dit Charles à l'ommage du duchié de Bretaigne. Quant le roy et ce ol, si le fist tantost chevalier nouvel et le investit du dit duchié. Mais avant que ces choses se féissent, Jehan, le conte de Montfort, sentant justice agréable (1) au devant dit Charles, deffoui l'audience et à Nantes, une cité de Bretaîgne très forte, se transporta; et en icelle cité s'appareilla de toutes ses forces à résister et obvier au dit Charles.
Quant le roy vit que le conte de Montfort alloit contre son jugié, si mist toute sa terre en sa main et si envoya son fils monseigneur Jehan, duc de Normendie, et son frère messire Charles d'Alençon , pour luy guerroier. Les queb, quant il furent entrés au duchié de Bretaigne, il asségièrent un très fort chastel qui est en une isle de Loyre, lequel est appelé Chastonciaux (2), et le reçurent abandon. Et après alèrent à la cité de Nantes ; mais ceux de Nantes si
(1) Sentant justice agréable. Voyant que la justice prononçolt au gré de Charles. •— L'arrêt est daté du 7 septembre 13il.
(2) Chastonciaux ou Ghantoceaux, en Anjou, aujourd'hui petite ville du département de Maine-et-Loire »
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rcigardèrent que ce ne seroh pas juste c^ose ué «eure de résister au roy et au royaume de Frétée. Si se readirent au duc de Normend» et au conte d'AknçoD, et, avecques ce, il reçurent le conte de Montfort qui là estoit sur certaines convenances (1), si comme aucuns disoient; lequel, quant il l'oient reçeu, si le firent présenter an roy. Mais endementrès que le roy le fist tenir à Paris au Louvre ^is certaine garde, sa femme (2) qui seur estoit au conte de Flandres, et ses complices pour ce ne se désistèrent oncques de &ire moult de maia par le duchié de Bretagne,
Et ce meisme an, le neuviesme jour <k décembre, il fu esdipee de souleil, luy estant au ^gn» du Sagittaire, et dura par douze keures et plus.
Et en icest an , messire Hem^i de Léon , chevalier , homme grant et puissant au duchié de Bretat^e , lequel estent adhérent à messire Charles deBloys^ comme il Toulsist encUner à sa partie deux chevaliers lesquels estœent ses hommes liges ; c'est assavoir Tanneguy du Qbastel, chevalier, et messire Yves de Treziguidi, mes il ne pet ; dont vint une dissendon entre eux : et avint que ledit messire Henri ne se garda pas si sagement comme il deust, et se héberga en un hofitd, lequel n'estoit pas moult seur ; si le sceurent les deux devant nommés qui estoient ses hommes Mges; et s'en alèrent audit hostel, et rompirent les portes et pristrentparftnroe ledit monseigneiur Henri (S). Et afin qu'il né 6âst de légier dâivré, il Venvmèrent Ottl4are-mer et le firent présenter au roy d'Angleterre.
(1) Froi^sart, qui sonble ici plus exiict, dH que NontCoFt, enferiné dans la ville quand Charles de Blols se présenta devant les murailles , fut livré par Henry de Léon, qui venoit d'abandonner le parti du conate.
(2) Sa femme. Jeanne de Flandres.
tS) Suivant Froissart, Henry de Léon (qu'il nomme toujours Hervé) fut pris dans une sortie pendant le siège de Vannes, avec le sire de Clisson.
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Et en cest an, comme ceux qui estoient réputés de la partie au roy de France, lesquels soastenoient la partie Charles de Bloys pour la raison de la sentence du roy et de l'ommage qui luy ayoit esté fait à la garde de la terre de Bretaigne, voulsissent envaitr un très fort chastel lequel est appelé Hannebout(l), auquel estoient deux chevaliers pour le deffendre : c'est assaroir messire Yvon de Treziguidi et messire Geof roy de Malestroit ; si furent adjoins avecques ceux de la partie du roy de France les Genevois et Jes Espaignols. Mais endementres que ceux de la partie du roy s'ordenoient, ceux du chastel envoièrent chercher messire Tanneguy qui n'estoit pas présent avecques eux. Si avint que nos gens commencièrent à assaillir f<»rment ledit chastel ; toutevoies ceui^ du chastel se dépendirent par telle manière qu'il tuèrent pluseurs des François ; et leur nefs qui estoient au port de Hannehout furent retenues et furent nos gens contrains de eux départir à leur grant honte et dommage,
Et en icest an, le premier jour de février, mourut frère Pierre de la Palu , docteur en théologie , de l'ordi'e des Prescheurs et patriarche de Jhérusalem , homme de très sainte vie et de grant loenge.
En ce meisme an, au moys de juillet, mourut messire I^oys, duc de Bourbon et conte de Clermont> fila dju fils saint Loys jadis roy de Fraoce , et fu enterré aux frères Prescheurs à Paris.
(1) Hannebout. G'efit Hennebon^ au-dessus de Lorienu II faut voir dans Froissart le poétique récit de la levée du siège de Bambou,
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Cornent les trki^es furent esloignées entre le roy de France et le Toy éP Angleterre et les Flamens; et cornent le pape Bénédut mourut^ et après fu fcUt pape Clément Vly et cornent les cardinaux vindrent pour traittier de la paix entre les deux roys.
L'an de grâce mil trois cent quarante-trois, les trieves qui estoient entre le roy de France et le roy d'Angleterre et entre les Flamens et leur alliés, c'est assavoir le duc de Breban, le conte de Haynau, le duc deBaldres(l), le prince de Juilliers et aucuns autres, furent esloignées â' trois sepmaines, et en après , de terme en terme jusques à la feste saint Jehan-Baptiste. Et aussi fu-il accordé qu'il ne feroient nulles incursions l'un sur l'autre , se il n'estoit segnefié ou notablement intimé par un moys entier avant.
En ce meisme an, le vint-cinquiesme joiu* du moys d'avril , environ heure de vespres , mourut à Avignon le pape Bénédict XII, l'an de son pontificat huitiesme. Et le septiesme jour du moys de may ensuivant, environ heure de tierce , fu esleu en pape Pierre Rogier y prestige cardinal, jadis archevesque de Roen , né de Lymosin , et fu nommé Clément le VI. Et oultre , le dix-nuéviesme jour de ce meisme moys, à Avignon fu couronné. Icestui pape Clément fu homme de grant lecture et docteur en théologie ; et sus tous autres, en son temps, il ot grâce de preschier et de bien et gracieusement parler; lequel Dieu si esleva par l'espace de seize ans , que , de simple moyne, il f u fait prieur de Sainte Babile , et puis abbé de Fescamp , et puis évesque d'Arras ^ et après archevesque de
(1) Batdret. Variantes : Mardres, Badrcz, Ce doit être Guetdrts.
Roen. Et furent toutes ces promoeions à luy faites par le pape Jehan XXII*; et au derrain, par le pape Bénëdict il fu fait cardinal ; lequel pape mort, il fu esleu en pape, jasoit ce qu'il fust des plus jeunes cardinaus.
Et environ ce temps que le siège du pape vacoit, Jehan, duc de Normendie, fils du roy de France, et le duc de fioui> goigne, son oncle» furent de par le roy de France envoies à Avignon, à procurer l'ellection et meismement la promocion de Pierre Rogier , prestre cardinal , jadis archevesque de Roen. Si leur vindrent nouvelles, endementres qu'il estoient en chemin, que à leur souhait et entencion le message estoit parfait pour lequel il estoient en chemin ; noient-moins il ne désistèrent point d'aler à Avignon. Mais quant il furent là, le pape nouvellement créé les reçut et tout le collège des cardinaus très honnorablement. Si avint que quant le pape nouvel créé aloit à son couronnement, les deux ducs, l'un d'une part et l'autre d'autre , tous à pié tenoient le frein et gouvernoient le cheval du pape. Et, au disner, du premier mes il le servirent. Et après les solempnités qui appartiennent à telles besoignes, et leur messages fais, il pristrent congié du pape et s'en retournèrent en France.
Et en icest an, messire Robert d'Artois, du commandement du roy d'Angleterre , si comme il feignoit , quant il sceut que le conte de Montfort estoit emprisonné, si luy voult aidier contre Charles de Bloys, et passa la mer d'Angletarre en Bretaigne , et prist avecques luy Tanneguy du Ghastel et Yvon de Trezeguidi devant nommés , et fist moult de maux en la duchié de Bretaigne. Et en ce meisme an, assez tost après le coronnement du pape, vindrent en France deux cardinaux envoies de par le pape, c'est assavoir le cardinal de Penestre (1), vichancelier du pape, et
(1) Penetire. Ou PrenoBte.
41g LES GRAUDES CRRORIQUES.
measke Hannibal de Neafiole, à s^aefier aux roys de Frmee et d'Angleterre et à leur aliés, sa vdenté sus la compositioQ de pais entre eux. £t premièrement, il vindrent au roy de France et orent de luy ceste response : « Que, sauve la nMijesté » royale et la ccHivenance et le serment qu'il avoit à ses al&ésy « il se consentent de {daine volentë à toute boi»iep»8 »Quam les cttdinaus orent 6ï sa response, il envoièrait leur messages a» roy d'An^eterre, assaTCÛr que s'il youloit traittier à aucujue manière de pais avecques le roy de France, il passeroient la mer. Si orent en response que en Ai^leterre il n'entreroient jà , mais il entendoit prochainement visiter son royaume de France, et ileeques, pour la révérence du sift^ de Rome, les oroit volentiers. Et puis vindrent lesdis cardinaus aux Flamens ; si leur respondirent ainsi comme honmies désespérés, que jamais il n'enclineroient à aucwne pais s'il n'esÉoîent premièrement absous. £t Bfvès que lesdis cardinaus furent venus aux Brebaaçona et aux Hanoiers^ si leur donnèrent ceste re^wnse : Que, sauve Talianoe qu'il avoient faite au voy d'Angleterre, il s'accorderoient tousjours au bien de pais. £t jasoit ce que par l'admiaistracion et services des devant dis cardinaus, trieves fussent entie le roy de France d'une pairtie et les Flamens et aucuns abés d'autre partie ; toutes voies, quant au roy d'Angleterre, il n'estoit nule mencion. Mak estoient les gens du roy de France en Gascoigne avecques l'évesquede Biauvais qui combatoient forment les gens au roy d'Angleterre. Et partout Festé, ceux qui sou5ten<»ent la partie de Clbaries de filoys contre le conte de Monfort estoient bovnmes qui mouteplioient mouh batmlles.
Et ea ce meisme an, au moysde septemlnre, vint de rechid* messire Robert d'Artois et le conte de Salebri^ avec luy en Bretaigne, pour aidier à ceux qui soustenoient la partie du conte de Montfort, auquel advènement leur g^s firent
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moult de dommage aux gens qui estoient au pays, tant de par le roy de France comme de par Charles de Bloys, et meismement en navire, ccmime galies et autres vaissiaux, lequel navire avoit esté adieté de par le roy de France. Car il y ot un très grant assaut en mer, auquel ledit messire Robert fu navré et fu au lit ; et le pri^ un flux de venti'e duquel il mourut assez tost avecques la navreure qu'il avoit« Et fu porté en An^^eterre, dont il n'estoit pas né, pour le enterrer. Et en c^ meisme moys de septembre, vint le roy d'Angleterre en Bretaigne ; et disoit que ce n'est<Ht pas pour guerroier qu'il estoit venu, naais pour garder, deffendi^ et aidier Jdian, fils du conte de Montfort, lequel il qipelloit son fils, pour la cause qu'il avoit fiancé sa fille. Si avint et apparut as^ez tost après le contraire du fait; car il amena avecques soy une partie de son ost, et ala tenir siège devant la cité de Yannes ; et l'autre partie des Anglois ala devant Nantes et ikc firent siège et destruirent et ardirent les fourbours et demourèrent là jttsques à tant que le roy de France y fu. Et après, quant il vint à la cognoissance du roy de France que le roy d'Angleterre entendoit au siège de Yannes, il se parti de la cité de Tours et assembla son ost et s'en ala à Rezons (2), et laissa la royne qui estoit avecques luy en l'abbaye de Noiremoustier. Et endementres que le roy ala à Rezons, il ot les cardinaus à l'encontre de luy, lesquels, selon le commandement du pape, traittièrent avecques luy de la pais. Quimt les Anglœs qui tenoient siège devant Nantes sceureat la venue du roy, il levèrent le siège et s'en départirent. Si avint après que les deux roys approchièrent l'un de l'autre qu'il n'avoit de l'un à l'autre que six lieues. Adoncques commencièrent les cardinaus à chevauchier de l'un roy à l'autre, et autres preudeshommes
(I) nezons. Variante : Hessons, Ce doit être Redon,
messagers. A la fin, les deux roys furent d'une volenté à acort, à ceste fin et conclusion que d'iceluy jour qu'il cominencièrent à traittier jusques à la feste de saint Michiel ensuivant, se ilpovoient concorder, trieves et induces seront données entre eux ; et s'il ne povoient concorder dedens ledit terme, les trieves seront aloignées jusques à trois ans, à commencier à la feste saint Michiel prochaine avenant. Et encore est acordé que, à la feste de la Nativité Nostre- Dame de l'année ensuivant , chascun des roys envoiera à Avignon, pour soy, certains messages devant le pape pour traittier de la pais. Et ainài les cardinaus s'en retournèrent à Avignon et le roy d'Angleterre se parti de bretaigne premièrement et s'en ala en Angleterre. Et le roy de France demoura une pièce en Bretaigne jusques environ le commencement du moys de janvier ; et lors s'en retourna en la terre de France. Toutes voies , ceux qui estoient de la partie Charles de Bloys menoient tousjours guerre en Bretaigne contre l'autre partie qui estoit pour le conte de Montfort.
De la/orme des trietfesj et du trmliéfait entre le roy dé Fnmce et h roy d^ Angleterre par les cardimuts.
La forme des trieves est telle : « Vez*ci les choses acor- • dées et jurées entre le roy de France et le roy d'Angle- » terre, c'est assavoir, par monseigneur le duc de Bourbon n et le duc de Bourgoigne pour le roy de France , et par n le conte de Derby, le conte de Noyrentonne et par autres » nobles pour le roy d'AngleteiTC; en la présence des cardi- » naus Penestre et Tusculain^ traitteurs de la paix, en la » ville de Malestroît.
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» Premièreraent est acordé, pour la révérence de Téglyse » et à secourre au mauvais estât de crestienneté et à espar- » gnier aux dommages des sougiés des deux roys, et pour w l'honneur des cardinaus traiteurs de la pais des deuxroys, » que sur toutes discordes et dissentions meues entre les » deux roys , soient enyoiées à court de Rome aucuns du, » sanc des deux roys avec aucuns autres qui aient puis- » sance de concorder, de ottroier et de afermer sur toutes » lesdites discordes, selon le traittié de nostre saint père le » pape et des devant dis traitteurs ; et pourront proposer » leur raisons devant le pape , non à décision de cause né » pour donner sentence définitive, mais afin de meilleur n traitié et de faire pais. £t si est ordené que ceux qui seront « envoies à la court ois seront dedens la feste de monsei- » gneur saint Jehan-Baptiste prochainement venant, afin » que dedens la nativité de Nostre-Seigneur les choses » dessus dites soient , par nostre sire le pape à l'aide de « Dieu, expédiées et délivrées ; et s'il avenoit que du con- » sentement desdis nobles le temps fust esloigné, et aussi » que le pape fust empeschié ou qu^il ne peust concorder » les deux roys, toutes voies les trieves durront et seront » gardées jusques au temp^ déterminé. Et afin que les choit ses dessus dites puissent avoir meilleur efiîect, sont trieves » ottroiées jusques à la feste saint Michiel du moys de sep- » tembre prochain venant, et de ladite feste jusques à trois n ans continuement ensuivant, entre les roys de France, ]» d'Angleterre et d'Escoce , et le conte de Haynau, et les « Flamens et les aliés devant nommés des roys en toutes » les terres de eux et de leur aliés; pour lesdites trieves tenir » pour le temps dessus dit de la date de ces lettres présentes. » Et si est ordené que le roy d'Escoce et le conte de Haynau » et lesdis aliés envoieront leur messages en la court de » Rome dedens la feste saint Jehan dessus dite, lesquels
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» aient puissance de consentir et de avoir estaUe tout » quanques il leur pourra touchier, selon le traitié du saint n père le pape. Et se aucuns de eux sont n^ligens ou qu'il » ne leur cfaaille de envoier leur messages comme dit est, » pour ce ne sera point retardé né empeschié la n^;oce » devant dit Et que les ordenances faites devant Tonmay, H des trieves , seront exprimées dedens et des deux roys M coofermées, excepté des emprisonnés. Et que lesdites » trieves seront des deux roys en Bretaigne gardées, et de » leur adhérens, jasoit ce qu'il se dient avoir droit au du- » chié. Et que la cité de Yannes, en la main des çardinaus n sera receue et teneue en la main du pape par l'un des n çardinaus , se l'autre se départoit ou se il ne la vouloit » recevoir par tout le temps des dites trieves.
» Et en la fin des trieves fassent les çardinaus leur volenté w de la cité de Vannes. Et que les çardinaus labourrbnt cn- » rieusement, afin que la voie plus convenable puisse estre » trouvée par laquelle Ten procède à l'absolucion des Fla- » mens, et les sentences èsquielles il sont encourus oster. n Et que le conte de Flandres, tant comme seignem* sans M moien ( 1 ) et non pas tant comme souverain, demourra N en Flandres durant lesdites trieves ; mais qu'il plaise au » peuple dudit pays. Et que ce qui fu ottroié ou acordé en » la cité de Nantes au conte de Montfort, de quoy il apn paru, sera loyaument envers ledit conte gardé. Et se n aucuns, en Gascoigne ou en autre lieu, meuvent guerre X l'un contre l'autre , voisin c<mtre voisin, anetiis contre » anemis, lesdis roys ne s'entremettront point de leur par- » tie, né pour autres envoies né autrement par quelque ma- » nière ; et pour ce les trieves ne seront point enfreintes. » Et enc<H'e est acordé que les deux roys labourront bien
(I) Sansmoffen. Sans effet.
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» et diligeamment et sans fraude, que les sougiés d'une » partie ne fassent guerre aux sougiés de l'autre partie en M Gascoigne et en Bretaigne durant lesdites trieves. £t que )» nul qui maintenant soit en obédience d'une partie puisse N venir, les trieves pendans, en l'obédience de l'autre partie M à laquelle il ne f u pas au temps que lesdites trieves furent » données. Et que durant lesdites trieves à aucuns ne soit » donné ou soujQTert à donner aucune chose en la guerre » menée. Et que lesdites trieves soient gardées en mer et li en terre. Et qu'elles soient acordées et concordées par le » serement de l'une partie et de l'autre. Et que lesdites » trieves seront publiées en l'ost de l'une partie et de l'au- » tre, c'est assavoir, en Bretaigne et en Gascoigne dedens n quini^jours ; en Flandres , en Angleterre et en Escosse, » dedens quarante jours. Et encore est acordé que tous les >» prisonniers d'une partie et d'autre , et tous biens pris M durant la souffrance par les devant dis cardinaus nou- » vellement faite , c'est assavoir du dimenche devant la » feste saint Yincent prochaine venant jusques à ce présent » jour, seront mis hors de prison et seront franchement » laissié aler, rachetés ou rançonnés en tant que Tordre de » droit donra. >»
En ce meisme an, par tout l'y ver, furent les messages du roy de France à la court, à procurer l'absolucion Loys, duc de Bavière; car le roy luy avoit promis, à la fin que ledit Loys fust alié avecques ledit roy de France, et que l'aliance que ledit duc avoit au roy d'Angleterre fust anichilée; mais les devant dis messages ne firent riens à la court, pour cause que ledit duc ne demandoit pas sa réconciliation vers l'églyse, par manière deue, si comme il devoit. Toutes voies, les messagiers du roy, tant comme il estoient à la court du pape, firent convencions et traittiés devant le pape, avec messire Ymbert, dauphin de Vienne, lequel
n'avoit nul hoir né il n'estoit pas en espémnce qu'il en deust nuls avoir de quelque femme que ce fust, coment messire Phelippe, fils du ix>y de France, succéderoit au Dauphiné. En ce meisme an, mist le roy une exaction au sel, laquielle est appellée gabelle; c'est-à-dire que nul ne povoit vendre sel en tout le royaume s'il ne l'achetoit du roy. Et qu'il fust pris es greniers du roy. Dont le roy acquist l'indignacion et la maie grâce tant des grans que des petis et de tout le peuple. Et si fist par telle manière sa monnoîe empirier et de jour en jour amoindrir que devant la feste de la nativité Nostre-Dame, Fan ensuivant, un denier valoît cinq deniers parisis, et le flourin de Florence valoit quarante sous parisis. Et pour ceste cause il fu grant chierté de toutes choses par tout le royaume de France, et valoit le sextier de blé soixante-seize sous parisis et avoine quarante sous parisis.
Comenl mut dissencion entre les barons de Narmendie^ et cornent ceux d^Orliens pristrent blés qui estaient sur la riyière de Loire et les mistrent en vente.
L'an de grâce mil tix>is cens quarante-trois, ayint, par l'enortation du déable, que une grant dissencion s'esmut entre aucuns nobles du duchié de Normendie. C'est assavoir, entre messire Jehan conte de Harecourt, et messire Robert dit Bertran mareschal de France, pour convenances de mariages contraitiés d'une partie avecques le fils dudit messire Robert, et avecques la fille de messire Robert dit Bacon, chevalier, et de l'auti^e part avecques messiie Geoffroy, frère dudit conte. Et y ot mains mises (1) et glaives
(1) Mains mises, etc. Cest-à-dire Jeu de mains et d'épées.
trais, et vindrent jusques en la présence du roy. Mais le roy, pour le bien de pais et pour justice faire, enjoignit à chascune partie que l'une partie ne courust sus l'autre né se combatist contre l'autre; mais tous deux fussent semons à venir à Paris en son parlement. A laquielle journée ledit messire Greoffroy ne vint né comparut, né n'envoia pour soy procureur suffisamment fondé. M»s nonobstant l'inhibicion du roy, ledit messire Geoffroy asségia en un chastel messire Guillaume dit Bertran, évesque de Lizieux, frère du devant dit messire Robert; et depuis, si comme l'en disoit communément, se commença ledit messire Geoffroy à aerdre (1) avec le roy d'Angleterre^ et avecques tes anemis du roy de France.
Item, en ce temps, Pbelippe de Navarre, frère de la royne Jehanne femme du roy Charles derrenièrement trespassé, assez tost après la Pasque, prit sa voie pour aler à l'aide du roy de Gastelle contre les Sarrasins; lequel, quant il fu parti de France, s'en ala à Avignon, et là fu par une espace de temps^avec le pape et les cardinaus.
Item, en ce meisme an, comme le roy^ éTla requeste du^ duc de Bourgoigne, luy voulsist aucunement aidier;—- car ensa terre av<Ht très grant deffaute de vivres, et eust le roy ordené que sur les terrouers d'Orliens, de Btauce et de Gastinois ceste manière d'ayde seroit levée pour aidier au pays du devant dit duc ; — dont il avint que les clercs estudtans à Oïliens, avec les bourgois et le commun, portèrent ceste chose moult griefvement et disoient que les marchtés de vivres en seroient moult aménuisiés et empeschiés 7 si convindrent tous d'un acort à procéder en l'offense du* roy et de tout le conseil par telle manière : car de fait il vindrent au fleuve de Loire là où estoient aucunes nefs
(1) Aerdre. Adhérer.
plaines de vivres poa^eslre menées aa duc de Bourgoigne et en son dit pays, lesquelles, sans aucone discrécion et sans arroy, mistrent tons ksdis vivires en v^ite au commun à tous ceux qui avoir en vouloient. Et adecertes aucuns d'iceux s'en découroient par les forbours et par tes villes voisines, et rompoient les huis et exposoient les biens des povres à larecin. Quant le prévost d'Orlieuts vit ce^ ^ considéra que de légier il ne pourroit pas obvier à si grans forse^ neries, toutesvoies il âst ce qu'il pot ; car par ses seigens il fist {Nrendre douse ou quatorze des m^lÊûteurs, et les fist mettre en prisons diverses. Qufint les autres de la ville omirent dire que le prévost en avoit mis aucui» en prisons, si s'esmurent ainsi comme hors du sens et forsenés, et s'en alèrent aux prisons et les rompirent, et mistrent hors ceux que le prévost y avoit mis; et non pas seulement ceux, mais tous autres prisonniei^ et meismement aucuns qui estoient condaMptiés à mort pour leur naesfais. Quemt ces choses furent venues à la cognoissance du roy , il envoia là deux chevaliers, et avecques eux grant quantité 4e gêna d'armes, et leur commanda bien que tout aoitftes ceux qu'il trouveroi^nt coupables de teste dissencicm que tantost et sans délay il les fissent pendre> et mmsmemient ceux que le prévost d'Ch:liens leur nomm^oit. Lesquiex, quant il furent venus à OrUens , il en finent prendre pluseurs et tantost pendre, si comme commandé leur avoit esté; entre lesquiex il ot un pendu, lequid estoit dyacre, si comme l'en disoit; et tantost après cessa toute céUesédkion (1). En ce meisme an, en la viUe de Paris et meismement enviâ'On Pai'is et au bois de Vin<;!ennes, là où la royne voufett que une grant feste fust faite pour la «ause que elk avoit eue un fils nouvellement , il vint une très forte tempeste,
(i) Nos historiens modernes n'ont pas parlé de cette sédition.
(1343.) PHEUPPE I^ YALOia 437
laquelle tresbucha ua très fort mur , et rompit et abali pluseurs arbres audit boys.
En ce meisme an , l'abbc de Saint-Denis en France i messire Guy de Chartres (1), lequel s'estoit naoult sagement porté au gouyemement de sa maison, c'est assavoir de l'églyse de monseigneur saint Denis, afin que il péust mieux yacquer à Dieu et à contemplacion, envoia procureur en la court de Rome soufûsamment fondé; lequel procureur, en la présence du pape en plain consistoire, de par ledit monseigneur Guy abbé, résigna au gouvernement et à llionr neur de la devant dite églyse de monseigneur saint Denis. £t assez tost après, frère Gille Rigaut (2), moyne de celle meisme ^lyse , bachelier en théologie et prieur d'Essone emprès Gorbueil , à la subjection du roy de Navarre qui estoit présent à la court de Rome, et par le bon tesmoing de son devancier, c'est assavoir ledit monseigneur l'abbé Guy, lequel avoit «script de luy à la cour de Rome et audit roy de Navarre, fu ledit frère Gille Rigaut subrogé au gouvernement de ladite églyse; et en ladite court de Rome, avant qull partist, fu benéi et consacré. Un pou ^près la bénédickm de Gille Rigaut en abbé de Saint-Denis en France, Phelippe, roy de Navarre, pristcongié au pape; et empêtra, tant pour luy comme pour ceux qui estaient avecques luy, du pape, plaine indulgence de peine et de coulpe, et se mist en chemin pour aler en l'ayde du roy de Castelle, contre les SaiTasins. Icestui roy de Castelle se combatoit contre les Sarrasins et avoit guerre continuement contre eux ; et espéciaument pour le temps, il avoit moult à faire contre le roy de Garnate et contre le roy de Belle-Marine, car il avoit asségié et mis si^e contre une très noble et très
(1) Chartres. Et mieux de Castres.
{2) Rigaut, Lo manuscrit 8298-3 ajoute de Roissy ou Roucy.
forte cité , laquelle est appellée Algésire, et est divisée éQ deux parties, et court une rivière parmi ; et y a un pont par lequel on va d'une partie à l'autre , dont l'une partie est appellée Algésir la neuve, et l'autre Algésir la vielle. A ce siège vint le roy de NavaiTe au inoys d'aoust, et fu receu du roy de Gastelle à très grant joie et grant honneur. Et jasoit ce que ledit roy de Navarre eust moult grant désir de soy combatre contre les Sarrasins, toutes voies, assez tost après qu'il fu arrivé au devant dit siège , il luy prist une forte passion (1) que l'en appelle flux de ventre, et se pai-ti du roy de Gastelle et de l'ost des Sarrasins (2), environ trois lieues loing, et ilec mourut comme bon chevalier de Jhésucrist (3) , duquel le corps f u enterré en l'églyse Nostre- Dame à Pampelune, et le cuer aux frères Prescheurs, à Paris, et ses entrailles à une ville qui est appellée la Noe, emprès Evreux. Et après la mort dudit roy , la royne de Navarre, sa femme, par le conseil du roy de France, renonça à toutes ses debtes et à tous meubles (4).
(1) Paation, Souffrance.
(2) Le continoateur françois de Nangis j^ute Ici : â Cemx. (Maouscrit 8298-3.)
(3) Le manuscrit 8^98-3 ajoute : Au mois de septembre,
(4) On pourroit croire, d'aprôs ces deraiôres paroles, que ie roi de Navarre n'avuit pas été fâclié de perdre de vue ses créanciers^ en se rendant en Espagne.
xxxni.
Comeni les faux séeUeurs orent les poings copés ; et cornent monseigneur Olifier de Clisson ot la teste copée es haies de Paris, etpluseurs autres chevaliers et escuiers de Bretaigne et de Normendie; et cornent il Ju chier temps en France pour les changemens de monnoies.
En ce meisme moys d'aoust, un noble ckevaner de Fretaigne (1) qui avoit à nom messire Olivier de Clisson, pour cause de traïson qu'il avoit commise contre son seigneur le roy de France qui avoit fait ledit messire Olivier chevalier et moult l'avoit aimé, fu pris moult eautement à une jouste à Paris; lequel, quant il fu pris, confessa sa traïson et f u par luy-meisme prouvée. C'est assavoir, qu'il avoit laissié son seigneur le roy de France et s'estoit alié aveques le roy d'Angleterre par foy bailliée, lequel estoit adversaire du roy de France. Assez tost après, fu amené du Temple, là où il tenoit prison en Chastellet, la teste toute nue et sans chapperon, et puis fu sentence donnée contre luy, et fu mis hors de Chastelet; et d'ilecques, si comme l'en dit, fu trainé tout vif jusques en Champiaux (2), et depuis fu monté ou monta en un grant et haut eschaiifaut, là où il pôvoit estre veu de tous, et là ot la teste copée (3). Duquel le corps fu trainé jusques au gibet et puis fu pendu par les esselles au plus haut lieu du gibet, et son chef, du commandement du roy, en espoentement des autres, si fu porté en la cité (4) de
(1) De Bretaigne. Maouscrit 8298-3. Breton-Gallon.
(2) Champiaux. Ghampeaux. Aux halles de Pari». ^
(3) La tête copée. Yillaret dit à ce propos : Sam qu*on pût pénétrer les motifs de cette exécution. D'après tous les récits contemporains, môme celui de Frolssart, on n*avoit pas besoin d'une grande pénétration pour le deviner»
(4) En la cité. Manuscrit 8398 3. Et mise sur la porte de Nantes,
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Nantes à laquelle il avoit fait moult de maux et s'estoit cfforcié de la tra'ir, si comme l'en disoit. Sa femme qui estait appellée dame de BelleviUe, tant comme coupable des devant dites traïsons , f u semoncëe en parlement, laquelle n'osa comparoir ; pour ce , fu elle condampnée par jugement et bannie.
En ce metsme an , Geoffroy de Hareconrt (1) qui avoit esté semons en parlement, si comme devant est dit et n'estoit point venu, mais avoit fait une très grant desloyauté contre son seigneur, car il s'estoit aers (2) avecques le roy d'Angleterre et le servoit en ses fais de guerre, si fu de rechief semons en parlement devant le roy ou ses gens ; et comme il ne venist né pour soy souflisamment il n'envoiast, le roy le fist bannii* solempnellement et du royaume de France estre osté, et tous ses biens estre confisqués.
Ce meisme an, au moys d'aoust, le conte de Montfort qui, depuis le temps qu'il avoit esté pris en Bretaigne, avoit tenu prison à Paris au Louvre jusques à maintenant , fu délivré de prison pour certaines seurtés et convenances qu'il n'iroit pas en Bretaigne (3).
En ce meisme an, au moys de septembre, les deux roys de France et d'Angleterre envoièrent messagiers à Avignon pour traitier de la pais, si comme il estoit acordé entre eux c'est assavoir en la feste de la nativité Nostre-Dame.
(1) Geoffroy de BareeouM. « Ua des grands barons de Normandie, frère » au conte de Harcourt pour le temps de lors, et sire de Saint-Sauveur- » le-VIcomte et de pliiveurs villes de Nonnaadte. » (Froiseart, Uvre 1, . chap. 346.)
(3) Aers, Associé. Avoir fait adhérence.
(3) Le comte de Montfort ne mourut donc pas en prison , comme le *dit Froissart ; il ne s'évada donc pas de prison, comme le dit dom Lc^ineau danason Histoire d4 Bretagne, liais il rompit en 1344 les engagemens qui avolent été la condition de son élajngisaement, en aUant Joindre le roi d'Angleterre. (Voyez la continuatfon françoise de Nangis, msc. 8298-3.» anno 1344.)
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En ce meittne an, il yint une très grant guerre et dissencion entre le roy d'Arragon et le roy de Maillorgues, pour causes d'aucunes redevioices que le roy d'Arragon dlsoit avoir en la ville de Perpignan : et assemblèrent ensemble en bataille; mais le roy de Mailloi^es fu vaincu tantost et mis ainsi comme tout au noient : mais après* il furent par le pape vas à pais.
Et environ ce temps, sœpt faux scelleurs et composeurs et simulateurs du 8celdu.|oy de France forent extrais et mis bons de Chastellet, et furent menés aux champs bors de Paris emprès Saint-Laureut , et en la terre et justice de monseigneur saint Denis par don du roy. Et là, fu levé un grant eschaufaut par le prévost de Paris du congié de ladite ^lyse de monseigneur saint Denis, et de ce orent bonnes lettres dudit prévost , présent maistre Jdban Pastourel qui les reçut au nom de ladite églyse; et quant il furent audit eschaufaut montés par degrés de fust (1) que l'en y avoit fais , l'en leur copa sus ledit eschaufaut les poins, et après furent trainés au gibet et pendus.
En ce meisme an, le. roy iist cheoir sa monnoie par telle condicion q«e ce qui valoit (2) douze deniers de la monnoie courant ne vaudroit que neuf deniers, c'est assavoir, l'escu qui valoit soixante sous ne vaudi:oit que trente-six sous et le gros tournois ne vaudroit que trois sous , le trcviesme jour de sef^embre. Et en la Pasques |Nrochaine, Tescu ne vaudroit que trente-quatre sous, et le gros deuût sous, et la maille blani^e six denier» jusques emmi septembre, Fan
(1) Degrés de fust. Esetiiers de bols.
(3) Ce qui valoit, Msc. 8296-3. tes mailles blanches qui courraient pour, eie. — El lefiourin à l'esen'qui courroit pour soixante sols, etc. -^ Etle gros tournois de saint Loys et de ses devanciers, elc— £t à Pasques chairoit pour, un tiers, c'est assavoir l'escu vint-quatre sols, h gros tournois deux sols, la mmUe blanche dix deniers tournois, \
quarante-quatre et plus ne dureroit. Dont il avint que blés et yina, et antres viyres vindrent à graot deffaut et à grant chierté, pour laquelle diose le peuple commença à murmurer et à criery et disoient que celle chierté estoit pour la cause que chascun attendoit à vendre ses choses jusques à taht^ que bonne monnoie courust. Et fu la clameur du peuple si grant que le roy, ce meisme an , c'est assavoir Van mil trois cens quarante -trois, le vingt -huitiesme jour d'octobre, fist dieoir du tout les monnoies devant dites par telle manière que le gros vaudroit douze deniers, la maille blanche trois tournois, le flourin à l'escu treize sous quatre deniers, le flourin de Flcnrence neuf sous six deniers. Jasoit ce que par avant il eut osté le cours aux autres monnoies, excepté les bruslés qui valoient deux deniers, lesquels vindrent à une maiHe toumoise. Et nepourquant, considéré la forte monnoie, non obstant la clameur du peu{de devant dite, les vins, les blés et autres vivresestoient plus chièrement vendus que devant.
En ce meisme an, au moys de novembre, la vigile de saint André l'apostre, aucuns nobles de la duchié de Bretaigne qui avoient conspiré <:ontre le roy de France, et en moult de lieux du royaiune de France subgiés, et meismement en Bretaigne, avoient moult de maux perpétrés, en faisant destructions, occisions et rapines, et lesquels avoient preste aide, conseil et faveur au roy d'Angleterre et à messire Robert d'Artois très grans anemis du roy de France ; et espéciaument audit messire Robeit d'Artois, quant il vint en Bretaigne, si comme devant est noté ; furent mis hors du Ghastellet de Paris et trainés es halea^ tant comme très mauvais traitres; et tous les uns après les autres orent les cous copés et puis furent trainés jusques au gibet, et après, au plus haut lieu du gibet pendus par les esselles, et leur testes après eux. Et estoient tous nobles, c'est- assavoir,
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six chevaliers et six escuiers, desquels les noms sont après nommés, un excepté duquel je ne sçay pas le nom. Premièrement les chevaliers : Messire 6eo£Froy de Malestroit, messire Jehan de Malestroit, son fils, messire Jehan de Montalban, monseigneur Guillaume d'Ëvreux (1), monseigneur Alain de Galilac (2), messire Denis du Plessie. Les escuiers : Jehan de Malestroit , Guillaume d'Ëvreux- Rollant Jean de Sene David (3).
£n cemeismean, le samedi veille de Pasques, c'est assavoir le troisiesme jour d'avril, trois chevaliers nornians lesquels se portoient traitreusement contre le roy, en tant qu'il entendoient Geffroy de Harecourt, banni du royaume de France ce meisme an si comme dessus est escript, faire duc de Normendie, et duquel duchié ledit messire Geffroy avoit jâ fait hommage au roy d'Angleterre, si comme l'en disoit communément, furent pris et détenus ^ et sus les devant dis fais accusés et convaincus (4) : finablement furent mi^hors du Chastellet là où il avoient esté longuement, et furent jugiés par telle manière comme les devant dis de Bretaigne , et exécutés ladite veille de Pasques, ce excepté que les trois chiefs desdis trois chevaliers normans^ du commandement du roy , furent tantost portés à Saint-Lo en Constantin , en détestacion de leur grant traïson qu'il avoient faite, et en espoentement des autres. Et après sont les noms desdis trois chevaliers : premièrement messire Guillaume (ô) Bacon, le seigneur de la Roche-Taisson, messire Richart de Persy. Et furent tous les biens desdis chevaliers, tant meu-
(1) ifRvreux. Variante : Brex,*^Des Brieux.^ De Breuût,
(2) Alain de Calilac, Variante : Uau de Cawac, — Alain de Quedillac.
(3) Sene David. Senedavl.
(4) Convaincus, Les historiens modernes disent qu'Olivier de Clisson et les autres coupables de lése-majesté ne furent pas jugés; nos chroniques déposent le contraire.
(5) Guillaume, Continuation françoise d£ Nangis : nobiert.
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blefl comme immeubles, appUqués au fié royal; car il a voient conspiré contre le roy, et si ayoient envers luy leur loyauté brisiée, poorquoy il avoient encouru crime de lèse majesté (1); et pour ce, sans aucune injure et de droit, furent leur biens confisqués à la royal majesté. Si avint que le roy qui vit tant de traïsons estre fjBÛtes et de toutes personnes et en toutes parties de son royaume, si fu mont troublé en luy-meisme, et commença à penser et soy à menreiller, et non pas sans cause, par quelle manière ces choses poment estre faites : car il véoit au duchié de Bretaigne et de Nor* mendie ainsi comme tous rebeller, et meisme moult de iceux noUes qui luy avoient promis et juré gmrder perpétuellement loyauté jusques à la mort. Adonques il qnist par son povoir conseil tant de princes comme de barons de son royaume, par quelle manière il pourvoit à si grant fraude et à si grant iniquité obvier, afin que de son royaume tout inemistié fust du tout ostée, et que Vea usast de ferme et loyal pais.
Cornent Henry de Mulestroiiy cler du roy^fu mis en teschielie au parfois devant Nostre^Dame^ et puis mourut en rou" bUette,
En l'an de Nostre^Seigneur mil trois cent quarantequatre, Jehan, fils de Phelippe roy de France, duc de Normendie, par Tordenance et volenté du pape s'en ala à Avignon à grant et noble corapaignîe, là où le roy d'Angleterre devoit convenir. Et quant il ot attendu longue-
(1) Villaret dit encore ici que tous ces barons furent exécutés pour des crimes inconnus. On ne peut traiter plus légèrement les témoignages conleroporains.
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ment pour ce que le roy d'Angleterre ne venoit point , maïs envoloit messagers solempnels qui n'estoient mie fondés souffisamment à expédier la besoigne de laquelle il dévoient traittier, tout ainsi comme il estoit aie il s'en retouroa vuide et sans riens faire. Mais tandis qu'il attendoit à Avigncm le roy d'Angleterre, grant contencion fu meue entre les gens du cardinal de Pierregort et les gens du conte d'Aucerre, lequel estoit de la famille monseigneur le duc de Normendie, en tant qu'il y ot sept personnes tuées et aucuns de ceux qui estoient de la partie dudit cardinal. £t tant çnfbrça la sédicion, que le duc commenda que toutes ses gens s'armassent ; mais ladite sédicion fu tost et hastivement par le pape apaisiée et pacifiée.
En celuy an, fu pris maistre Henri de Malestroil, clerc et diacre, et frère jadis de monseigneur Geffroy de Maies* ii*oit , chevalier lequel avoit esté décapité l'an derennière« ment passé. Yceluy Henri avoit esté en office du roy que l'en dit seigneur des requestes de l'hostel le i*oy ; mais aiNrès la mcHrt de son frère, il s'en ala au roy d'Angleterre et est(Ht son adhérent contre nostre seigneur le roy de France, en tant que en la ville de Vannes en Bretaigne il se poTtoit comme capitaine pour la partie du roy d'Ai^eterre. Lequel fu pris des François et amené k Paris hastivement. Et quant il fu mis en prison , à la parfin il pria i grant instance que il fust mené devant le roy, et il luy diroit merveille et s'excuseroit loiaument de ce que l'en luy imposoit. Adoncques puis qu'il fu présenté au roy et l'en oi escouté et oï pacîamment tout ce qu'il avoit voulu dire, noient moins il fu envoie en prison à la maison du Temple là où il avoit esté paravant et dont l'en l'avoit amené. Et quant il ot demouré un petit temps , à la parfin au moys d'aoust il fo mis hors de prison» en cote et sans chaperon, lié pai' le cou et par les mains et par les pies de chaiennes de
fer, et assis en un tomberel sus un bois grant et lai^e, mis de travers afin que tous le peussent véoir, et ainsi fu pourmené par la ville de Paris, dès le Temple jusques au parvis devant l'ëglyse de Nostre-Dame, et là fu baiUié et laissié à l'évesque de Paris. Après ces choses, par vertiï^ d'une commission du pape empêtrée par le roy qui moult s'efForçoit que ledit Henri fust dégradé de Tordre de diacre et de tout autre ordre, il fu mis, par le jugement de l'ëglyse, en escbielle, et monstre à tout le peuple par trois fois, en laquelle escbielle il soufirist et soustint pluseurs reproches , blasphèmes et vitupères très grans et vilains, tant pour l'orde boe que l'en luy gettoit , comme par autres choses puantes qui luy estoient gettées par les menistres du diable , les sergens du Chastelet qui estoient présens, et espécialement en ce qu'il fu navré jusques au sanc d'une pierre que l'en luy getta , contre la deffense des commissaires et de l'official de Paris ; lesquels, sus peine d'escommeniement, avoient fait crier que, contre ledit Henri mis en l'eschielle, nul ne gettasC plus d'une fois. Et iceulx trois jours accomplis, assez tost après il mourut (1), et selon ce qu'il est acoustumé, il fu mis tout mort au parvis ; et finablement, afin que pluseurs le véissent, il fu porté au palais (2). Après ces choses, le roy d'Angleterre envoia messagers à la court de Rome, en soy complaignant du roy de France ; et disoit qu'il ne gardoit mie raisonnablement les trieves ' mises entre eux , meismement pour la mort de monsei-
(0 U mourut, Gontimiatioa françoUe de Nangis : Mourut en prison en oubliance,
(2) Au palais. GonClauation françoise de Nangis : A la porte du palais. — Cette mort du diacre Heary de Malestroit prouve assez que la haine des prétentions de l'Angleterre étoit déjà bien enracinée, bien populaire en France. Ylltaret et Sismondi se sont donc trompés en soutenant , le premier, qu'on ignoroit la cause de tant d'exécutions; le second, qu'on étoit en France généralement indifférent aux intérêts de l'un où de l'autre des deux rois»
gneur Gefiroy de Malestroit , chevalier, et d'autres mis à mort, à Paris, par le roy de France (1).
Le mardi dix-huitiesme jour de janvier, Phelippe (2), fils du roy de France, estant âgé de dix ans, prist à femme madame Blanche , fille de Charles roy de France , qui estoit trespassé derrenièrement ; estant ladite Blanche en aage de dix-huit ans. Et fu faite très grant feste à Paris au palais le roy, présente madame la royne Jehanne, mère de ladite espouse, à tout grant compaignie de nohles. Et l'endemain de ladite feste, la compaignie des nobles dessus dis firent joustes et grant appareil , esquelles joutes monseigneur Raoul conte d'Eu , connestable de France, fu mis à mort et occis de un cop de lance.
(3) Le dernier jour de février furent conjonction des trois planètes plus hautes, c'est assavoir de Mars, de Jupiter et de Saturne ; et selon le jugement des sages astronomes qui pour le temps demouroient à Paris, ladite conjonction, selon leur dit, valoit trois conjonctions, c'est assavoir conjonction grant, très grant et moienne, et ne povoit à venir que en '(A) du moins ; et pour ce, elle
demonstroit et ségnéfioit choses grans et merveilleuses et qui n'aviennent que trop pou et tart, si comme sont mutations de lois , de siècles , de royaumes , et avènemens de prophètes. Et doivent avenir ces choses espédalement vers les parties de Jhérusalem et de Surie.
(1) Edouard auroit voulu que ses partisans aroués fussent considérés en France comme ii considéroit lui-môme les barons demeurés fidèles à Philippe de Valois qui tomboient entre ses mains. On sent que cela ne devoit pas être, et que le roy de France ne pouvoit laisser impunis dans son royaume ceux qui Tabandonnolent après dix ans de souveraineté incontestée •
(2) Phelippe. Continuation françoise de Nangis : Duc d' Orléans»
(3) Ce paragraphe est inédit.
(4) Ce membre de phrase est enlièrement omis ou transcrit avec cette lacune dans les manuscrits.
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En celui an, le roy d'Arragon prist le roy de MaiUorgues et luy osta son royaume pour ce qu'il ne luy Touloit faire
Cornent les Gascons et les Botirdehis hrisièreni les trkt^s entre les deux roys; et cornent toute la baronie de Haynau fut desconfite en Frise.
L'an de grâce mil trois cent quarante-cinq, environ la Penthâcouste, les Gascons et les Bourdelois commencièrent à brisiei* les trie ves en faisant pluseurs courses sus le royaume et les gens de France. Mais environ la Nativité Saint-Jehan- Baptiste, le roy d'Angleterre envoia lettres au pape, disant que le roy de France avoit rompues les trieves et que, pour ce, il le deffioit. Lesquelles lettres, quant le pape les ot leues, il les envoya au roy de France afin qu'il les leust. Dès lors il s'apresUpoujL* garder le pays et les, frontières du royaume, et fist sa semonce par lettres aux nobles, en mandant à tous que, hastivement après quinzaine de la Magdalaine, il comparussent solemnelment et en armes à Ârras.
Et en celuy temps que ces choses se faisoient en France, le roy d'Angleterre, à tout grant multitude de gens, entra en mer et vint à l'Escluse en Flandres, en espérance de recevoir l'hommage que les Flamens, par l'instigacion de Jaques d' Artevelle( 1 ) ,avoien t pourpensé piéça de luy faire^ mais il ne parfist mie ce qu*il cuidoit, ains avint tout autrement;
(j) Le but de ce fumeux patriote étolt de livrer le comté de Flandres au fils du roi d'Angleterre. « Mais, » dit Froissart qui aimoit les Anglois moins encore que sa patrie, « ceux du pays n'estoient mie bien d'accord » au roy né à Ârtevelle qui presclioit de déshériter le comte Loys leur » naturel seigneur et son jeune fils Loys, et hériter le iUs du roy d'An- » gleterre. Celle chose n*eussent-il fait jamais. »
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car au moys de juillet, quant il vijit à la cognoissance de ceux de Gant que ledit Jaques d'Artevelle, capitaine des Flamens, se portoit iraitreasement et faussement emmi ceux de Gant, d'Ypre et de Bruges, en tant que quant il venoit à Gant, il leur donnoit«à entendre que ceux de Bruges et d'Ypre estoient à acort de £aûre homnuige au roy d'Angleterre, et quant il venoit à Ypre , il leur disoit senablaMemtDt de ceux de Gant et de Bruges, et parloit à ceux de Bruges par semblable manière de ceux de Gant et d'Ypre. Et le quinziesme jour de juillet , quant si grant traïson fu apperceue, il fu cité à Gant personneÙenvent au mardi ensuivant, lequel vint à Gant le dix-septiesme jour de juillet dimenche, envirc« souper. Et quant il vit le peuple ai troublé contre luy, il se bouta en sa maison le plus tost qu'il pot. Et ceux de Gant le suivirent assambléement et entrèrent en sa maison efibrciement. Finablenient, si comme il fuioit de sa maison, il fu suivi du peuple et fu occis moult vilainement, environ soleil escouchant. Et combien que l'en l'eusl enterré en une abbaye de nonnains, au dehors de Gant, toatesvoies par après , il f n gettié à estre mengié et dévoré des oyse^ux.
Quant le rpy d'Angleterre oï ces choses , il se pai ti de VB$cluse et retourna en Angleterre, et envoia gens d'armes et«ergens aux archiers de Bordiaux pour estre à l'encontre et au devant du duc de Normendie, fils du roy de France, .lequel, avecques grant compaignie de combateurs, avoit esté envoie en Gascoigne de par le roy.
En celuy an, au moys d'aoust, Jehan de Bretaigne, conte de Montfort, avecques la plus grant armée qu'il pot assembler, vint en Bretaigne et mist siège devant la cité de Quimpercorentin. Maia les gens au duc de Bretaigne firent lever ledit siège et enclostrent ledit conte en un chastel auquel il estoit retrait. Mais ne demoura gaiies après que
ledit conte issi dudit chastel et s'en ala ; et disoit-l'en communément que ceux qui dévoient veiller et guettier par nuit en Tost du duc de Bretaigne luy avoient fait voie.
En celuy an, fu le temps d'esté si froit, si moistie et si pluvieux , que blés, avoines, oi^és et prés et autres biens qui estoient es champs ne peurent venir à meurté, et à peine porent estre cueillis ; ainsois en fu laissié grant quantité perdre parmi les champs. Les vins aussi et autres fruits des arbres furent moult vers et aigres.
Au mois de septemlM-e, le dix-septiesme jour, Audri, fils du roy de Hongrie, cousin germain du roy de France et successeur de Robert, roy de Sécile, à heure qu'il aloit à son lit pour dormir et reposer, et après qu'il fu despoillé de ses vestemens et qu'il vouloit entrer au lit, ses propres chambellans qui estoient députés à garder son corps et sa chambre, l'estranglèrent à cordes dures et rudes; et après sa mort fu son corps porté à la cité de Naples et ilecques sans sépulture, sans grant soUempnité et sans ce que nuk des royaulx né de son lignage y fussent présens.
Guillaume, conte de Haynau, neveu du roy de France, au moys d'octobre environ la Saint-Denis , luy, avecques son oncle monseigneur Jehan de Haynau, chevalier, à grant compaignie de nobles s'en ala en Frisé dont il se disoit estre roy et seigneur, afin que il la peust conquerre à force d'armes. Mais pour ce que les Frisons ne lui voudrent obéir et luy résistèrent viguereusement, et il estoit moult convoiteux de les conquerre et de les guerroiér et mettre au bas, il apresta armes et nefs, et quant il' furent issus des nefs et mis à terre, et son oncle luy conseillôit qu'il s'en retournast, il ne volt avoir le conseil de son dit oncle ; lequel luy disoit bien, comme expert en guerres et en batailles, que s'il aloit oultre il mettroit en péril luy et tout son ost ; et ainsi fu-il par ajprès. Car comme le dit
conte qui trop présomptueusement se fioit de sa force, se fu mis et gettié entre les Frisons, tantost et sans demeure luy et sa noble compaignie qu'il avoit mené avec soy furent occis des Frisons. Et sont les noms des personnes nobles et notables qui furent occises , le seigneur de Floreville , le seigneur de Duras, le seigneur de Hermès, le seigneur de Maigny et son frère le seigneur d'Arqués, et le seigneur de Buelincourt; le seigneur de l¥alincourt, monseigneur Jehan de Lissereules, monseigneur Gautier de Ligne et son frère monseigneur Michiel, monseigneur Henri d'Aucourt, monseigneur Girart à la Barbe, monseigneur Haso de Broucelle (1), monseigneur Thiéride Yaucourt mareschal de Haynaut, monseigneur Jehan de Bruiffe, monseigneur Gilles Grignart. Monseigneur Jehan de Haynau, oncle dudit conte, s'en retourna tout seul en Haynau de ladite bataille en laquelle il avoit esté navré en la cuisse.
En celuy temps, monseigneur Jehan de Bretaigne, conte de Montfortj mourut tout désespéré, si comme pluseurs disoient; et disoit l'en aussi que à son trespassement il avoit vu les mauvais espris. Et a^int grant merveille, car à l'eure de sa mort, si grant multitude de corbiaux s'assembla sus sa maison que l'en ne cuidoit mie que en tout le royaume de France il en peust avoir autant.
En celuy an, le roy envoia son ainsné fils Jehan, duc de Normendie, en Gascoigne, contre le conte Derbi pour luy résister et pour garder le droit du roy, lequel conte y estoit venu à grant armée, de par le roy d'Angleterre. Mais avant que le duc de Normendie peust venir en Gascoigne, ledit conte Derbi prist la ville et le chastel de Bergerac, là où estoit, de par le roy de France, monseigneur Aymart de Poitiers, conte de Yalentinois, qui fu ilec occis. Et y estoit
(1) BraucelU ou BorseUe.
ausai le conte de Lille qui, en l'assaut de la ville, ayoit esté pris et grandement navré (1). Et si avoit pris encore avecquea ledit conte Derbi la ville de la Riolle. Et disoient pluseurs que ces deux villes avoioit esté fHrises du consentement à ceux du pays. Et quant le duc de Normendie fu venu en Gascoigne, et il vit que pou ou nc»ènt il y povoit faire, il s'en retourna en France ; pour quoy, quant il vit que le roy, son père, en fu indigné contre luy, si s'en retourna le fils arrière et mist siège devant Aguillon, et y demonra jusques au moys d'aoust. Et quant il oï dire que le roy d'Angleterre guerrcHoit son père et le royaume, si s'en retourna en Ff ance»
Cornent le coule de Norentonj principal capitaine dee Anglais en EreUdgne, vint à grant force de gens darm/^ i Angleterre^ et fil prise la Roche^-Derian , en tét^esché de Triguier en Bretaigne,
En celuy an, le mardi avant la saint Nicholas d'y ver, le conte de Norenton (2), en Angleterre, qui pour le temps estoit principal capitaine de tous les Anglois qui estoient en Bretaigne, vint devers la ville de Karahais (3), en Cornouaille, et environ heure de prime, luy et sa gent assaillirent la ville de Guengamp, en l'éveschié de Triguier ; et ne sa voit mie la force né la constance des habitans. Car pour ce que
(0 Ce court réelt mérite plus de créance que le long discours de Frois san sur la prite de Bergerac. Froiasart ne mentiomie ni la prise do comte de Lille (Jourdain] , ni la mort du brave Aimar^ que Villaret nomme à tort Louis de Poitiers.
(t) Normtton, GoUlamne de Bohun, comte de Nortbampton.
(3) Karahaix, Ou CarhaiXy dans^le diocèse de Qulmper. — On chercheroit vainement dans Froissart tous les événemens mentionnés dans ce cliapitre.
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la ville te sentoit bien garnie, elle doubta trop pou ledit conte. Ainsi fu-il moult eabe^i , grevé et troublé de ce qu'il luy gettoient à fondes (1) ^ autres engins. Et quant il vit qu'il n'ayoit force contre eux, il s'en parti moult confiu et boota le feu es fbrbours de la ville. Après, le jour meisme, il s'en vint à cinq lieues de Guengamp ; et, un pou après midi, fu devant la ville de la Roche* Derian, laquelle ville ne se doubtoît point dea anemis, tant pour ce qu'il n'avoient point encore esté en ces parties comme pour ce qu'il n'estoient mie garnis pour résister aux anenûs. Et combien qu'il y ait fort cbastel , toutesvoies, les habî* tans estoient despourveus, car il ne cnidcnent point que les «icmis venissent en ces parties par nulle manière. Et si to6t que ledit conte approcha de ladite ville, il l'assaiUist moult forment et agrément, car il avoît grant compaignie et grant force de gens ; et dura l'assaut juaques à soleil couchant, pour ce que ceux de la ville leur résis» toient de leur povoir. Lors, il demanderait trsèves au conte , et il leur donna jusques à l'enckmain seulement, afin qu'il regardassent et délibérassent s'il luy rendroient la ville ou s'il se défend roient contre luy. Toutes voies, pluseurs de la ville avoient si grant' doleur en leur cuer que plus volentiers deffendissent la ville se il eussent puissance et garnisons, qu'il ne la rendissent aux anonis. Et noientmoins il distrent aux anemis en audience , qu'il deffendroient ; pourquoy les anemis furent si iriés que il assaillirent la ville dès le mercredi matin jusques au juesdi à vespres , par pluseurs reposées. Et à celles vesprès, il ardirent la porte de la ville qui est nommée la Porte du cimetière. Mais tandis que ladite porte ardoit, ceux de la tille firent par leur soutilleté un- mur par dedens ,
(1) A fondes. Avec frondes.
à l'endroit et en lieu de ladite porte; puis après baillèrent trieves l'une partie à l'autre, jusques à Tendemain. Et ceux de la ville adonques s'assemblèrent à conseil et disoient qu'il ne pourroient mie résister longuement aux anemis. Lors monseigneur Hue de Garrimel (1), chevalier, se fist mettre hors de la ville et dévaler en un panier par une corde, et ala parler au conte de Norenton, et firent convenances telles que dès le samedi prochain jusques à huit jours ensuivant, ceux de la ville s'en partiroient et iroient hors du chastel et de la ville, sauf leur corps et leur biens. Et ceci fait, les Anglois entrèrent en la ville et au chastel, dès icelui samedi, et ceux de la ville s'en départoient communément jusques à l'autre samedi, selon la forme de la convenance.
Aucuns Anglois pillars rôboient et pilloient ceux qui de la villa s'en issoient : toutes voies, quant on le povoit prouver, il en estoient punis incontinent de l^ur capitaines. En ceste ville estoient habitans, pour le temps, l'évesque de Triguier, diocésain d'icelle ville ; monseigneur Raoul de la Roche, et ledit monseigneur Huôn de Garrimel, chevalier, qui la ville gardoit avec pluseurs grans et nobles. Puis, après ce que ceux de dedens avoient rendu la ville et que les Anglois y habitoient et avoient les clefs de toutes les entrées, ledit conte Norenton y fu , celuy samedi et le dimenche ensuivant. Au lundi s'en partie luy et son ost, et laissa gardes en garnison, pour la seurté et deffense du chastel; et le povoit bien faire, car il avoit avec soy tant de gens que c'esioït ainsi comme sans nombre. Quant le conte fu parti de la Roche-Derian , si s'en vint à une ville cl<>se qui est nommée Lannyon, et l'assaillit si fort comme il pot; mais ceux de la viUe ne doubtoient guères ledit conte né son ost, pour ce que par avant il s'estoient garnis bien et sagement; si se
(I) Carrimei, Yarianles ♦• Cassiel, Araël,
deffendoient contre luy bien et viguereusement en tant qu'il ne pot riens contre eux, en quelque manière que ce fust. Le lundi matin s'en parti et vint en l'éveschié de Léon, là où ses hommes tenoient jà pluseurs chastiaux et garnisons; car en révesclïié de Triguier il ne tenoient encore forteresce né ville fors la Roche -Derîan qu'il avoient prisç la sepmaine devant, laquelle ville et le chastel de la Rothe-Derian il tindrent par deux ans et tous les habitans d'entour et d'environs il subjuguèrent et firent leur serfs et tributaires. Et ycelle année il baillèrent pluseurs assaus à la ville de Lannyon, mais riens ne leur profitoit. Toutes voies, quant les Anglois vindrent à la Roche-Dcrian, il trouvèrent pluseurs Espagnols delès les mm^ de la ville par dehors , à un port de mer qui est ylec, et avoit bien mil et trois cens tonniaux de vins d'Espaigne parmi les rues, et encore onques n'avoient entré es maisons de la ville, mais estoient hors les murs, si comme dit est. Et les Espaignols qui cuidoient bien deffendre lew* vins pour ce que il estoient pluseurs, firent bataille aux Anglois; mais il furent ainsi comme tous occis et ne porent résister à eux : ains orent les Anglois ces mil et trois cens tonniaux de vin d'Espaigne, et en trouvèrent dedens la Roche -Derian bien autres trois ceiis tonniaux de vin, et avoient assez vin et habondance poui* toute l'année. Si en furent moult aises et en beuvoient très volentiers, selon le dit commun lequiel je ne tiens né pour faux du tout né du tout véritable : Le Normant chante ^ t Anglais si boit y et rAlkmant mengue. Par iceluy temps donques que les Anglois tenoient la Roche-Derian et qu'il y demourèrent , il destruirent en partie Téglyse cathédral de Lantreguier moult vilainement, en laquelle le corps du glorieux confesseur monseigneur saint Yves reposoit pour le temps; toutes voies à son monument il n'aprochièrent onques par la volenté de Dieu; et la cause
446 LES GRANDES GHROffIQUES.
pour quoy ks Anglois destruirent ladite ^jse si f u pour ce que les François n'i penssent mettre garnison contre eux de gens d'armes; car les Anglois n'avoient environ eux né cité né ^yse à plus près une lieue; et quant les Anglois Touidrent destruire Vautre églyse cathédral de Triguier la cité, qui est nommée Ste-Trugual, jadis patron de la cité, n*i ot celui qui premier y osast commencîer, pour rérérenoe de pluaeurs saints desquels les reliques y souloient estrCi et par espécial de mcmseigneur saint Yves duquîel il y avoit encore de ses ossemens, de sa ckar, de ses nerfs et de ses poib* Si y ot un prestre jdus outrageux que les autres qui commença à la destruire par sa grant présumpcion : mais puis qu'il en ot destruit et dilapidé grant partie, luy et plusenrs autres qui estoient tous aprestés à ceste besoigne, Toiant tons ceux qui estoient présens, ledit prestre mourut mdult yilaînemeat en mangant sa langue et en criant comme un chien.
En celuy an, le roy vovlt avoir subside des advocas de parlemoit et de diastelet. Et environ la Tiphaine, vindrent deux cardinaus au roy à Saint-Ouen, près de la ville de Saint-Denis en France, qui estoient envoies de par le pape, pour les guerres qui estoient entre les roys de France et d'Angleterre. Le jour de la Puriûcacion Nostre-Bame fn assemblé le conseil en la maison des Augustins à Paris, et y ot la plus grant partie des abbés et autres prélas du royaume, pour avoir conseil et ordener du subside que le roy vouloît avoir, et que incontinent pour ses guerres l^n luy féist.
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Ciment les AnghU prisrent par traïson Lannyon.
L'an de grâce mil trois cent quarantO'six , comme les Anglois orent demouré prèa d'un an à la Roche-Derian, et, Timoée paravant, eussent £sût pluseurs assaus à la Tille de Lannyon (1), tant que ceux de la ville par pluseurs fois estoient issus de leur garnisons pour eulx combattre en plain champ aux Anglois et aroient eu pluseurs Tictoires contre eubu Si avint qu'il y ot deux traîtres principaux en celle ville qui estoient nommés Henri Quiguit et Pringuier Alloue (2), escuiers, auxquels les Anglois yindrent parler im dimencbe avant Faube du jour, pour ce qu'il dévoient gaittier celle nuit. Et par le conseil et la traïson de ces deux faux traitres, les Anglois entrèrent en la ville de Lannyon, si pristrent pluseurs riches hommes et de grant richesse , et pluseurs autres mistrent à mors et tuèrent. Et quant jnooseignear Çeffroy de Pcmt'BIanc (3), chevalier, qui à celle heure estoit couchié tout nu en son ost, oï dire que la ville estoit ainsi traye et que les anemis estoient deden^, si se leva et cria aux armes! et n'oublia mie sa lance né le glaive (4) de ses deux mains; et issi hors de sa maison moult courageusement Et quant il fu en la rue et il trouva les anemis» le premier et le secont qia'il encontra de sa lance il trai|>erça. Au tiers, brisa sa lance. Et prist son glaive, » fèroit à destre et à senestre, tellemoit que par sa vertu et
(1) Lannyon ou Lannlon, petite ville entre Morlaix et Treguier.
(2) Aucun autre historien ne les nomme; Dom Morlce dit, d'après Lebaud, deux soldats de la garnison, (Voy. Hist, de Bretaigne, 1. 1, p. 2t4.)
(3) Pont-Blanc, Var. Pyeblanc, et Poyblanc.
(4) Glaive, Javelot, qu'on a dit d'abord Glavelot,
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par la force de ses bras, il recala tous les Anglois jusques au dehors de la rue. Et par le grant courage de luy issi tout seul après eux , les persécutant hors de la rue en plaine place. Lors les Anglois le vont de toutes pars environner; mais quant le noble chevalier vit ce, si mist son dos contre le paroy d'une maison, et tourna le visage contre ses anemis, et se deffeudoit si fort que tous ceux qu'il féroit d'un grant glaive qu'il tenoit, à terre il les trébudioit et sans remède tous mors les mettoit. Et quant les Anglois virent qu'il ne le povoient vaincre né seurmonter, si firent voie à un archier qui traist une sa jette contre luy et le féri si fort en la jointure du genoil qu'il ne pot onques puis démener son corps né soy mouvoir si légièrement. Adonques les Anglois s'assemblèrent contre luy et luy firent pluseurs playes, et finablement l'occistrent. Lequel chevalier noble et vaillant ainsi mort noblement et occis pour la tlefFense du pays, il ne souffist mie aux Anglois : ainsois les dens luy rompirent ens la bouche à cops de pierres, et traisrent les ieux à son escuier . Quant mcmseigneur Richart Toutesham (1), capitaine de la Roche-Derian , oï sa mort , si en mena grant dueil par semblant , espéciaument pour ce qu'il avoit esté si vaillant de corps et de volenté, et pour ce qu'il ne l'avoient pris vif. Celle matinée il tuèrent monseigneur Geffiroy de Kaermel, et pluseurs autres non mie si notables né si puissans. n pristrent aussi 1m seigneur du chastel de Qoettrec, et monseigneur Greflfroy de Quoettrevan, chevalier, et Rolant Phelippe, souverain sénéchal de Bretaigne, et maistre Thibaut Meran, docteur en droit canon et en droit civil, auquel il firent porter les charges de vin à la Roche-Derian , en
(1) Toutesham, Variantes : Toutseuls — Torr. ^-Dom MoVlce le nomme Toussaint; mais son véritable nom est Totesharriy comme on le voit par la lettre de Thomas d*Agworth{\e Dagorné de Froissart et le nôtre) au roi ^l'Angleterre, rapportée par Robert d'Awesbury.
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cotte, nus pies, sans chaperon et sans broies. Il en^)ortèrent des meubles de Lannyon sans nombre, et emmenèrent tous les prisonniers qu'il porent nobles, desquels nul ne sceut le nombre fors Dieu seulement. Toutes voies, les hommes ruraux de la Roche -Derian et des villages d'entour jusques à trois lieues de toutes pars qui estoient en la servitude des AnglcHS^ avoient grant conqms^on de leur gent, si comme il monstrërent par après; mais il ne savoient autre chose £ûre que labourer leur terres né autrement vivre. Adonques quant il virent que la plus grant partie des Anglois qui estoient au chastel de la Roche-Derian estoient issus pour aler à la traïson et à la prise de Lannyon que les traitrès dessus dis avoient jà vendue, si le mandèrent et le firent savoir, à grant force de Bretons qui estaient poxir le temps en la vjJle de Guengamp. Lors ceux de Guengamp ordenèrent un grant ost, sous monseigneur Geffroy Toumemine, chevalier, pour prendre le chastel de la Roche-Derian ; mais que avint-il? Les Anglois de ladite Roche apprirent que les ruraux avoient descouvert et notifié leur fait aux Bretons de Guengamp^ si mandèrent ayde à ceux qui traitreusement avoient {urise la ville de Lannyon. Lors les Anglois de Lanpyon vindrenjt en ayde à ceux de la Roche et amenèrent avaut eux leur prisonniers et les meubles qu'il avoient pris en la ville de Lannyon, et la laissièrent vuideet despoilliée de tous biens. Et quant il approchièrent de la Roche, le duc de Guengamp et ses gens estoient jà venus au devant jusques à la Roche. Lors les 4^glois laissièrent la droite voie qui va de Lannyon à la Roche, et passèrent une yaue qui est nommée Jaudi, par un gué qui est dit le Gué du prévost, et se mistrent entre la Roche et les gens au duc de Guengamp, et ylec orent bataiUe ensemble; et furent pris pluseurs d'une partie et d'autres, mais plus en y ot pris de la partie au duc de
Guengamp ; par quoy il convint retourner les autres à leur
4A0 LES GfiÀNDIS CnONIQUES.
ville de Guengamp. Et ainsi les Angiois à tous leur prisoiif- Bi«r8 entrèrent tantost à la Rocfae^Derian. Noient mcnns, les halntans de Lannyoo qui s'en estoient fuis et dispersés à la venue des Angiois, quant il sceurent de certain que les AnglcMS estoient partis du tout de Lannyon, si retournèrent à leur ville et se deffendirent des anemis, et tindrent kur ville close jusques au jour d'uy . Et quant les AagbMs de la Roche virent que les ruraux qui estoient en lei»: servitude et subjecti<m avoïent ainsi révélé aux Bretons leur fait et leur estât, si les tindrrat en plus dure et aspre servitude que devant.
Enceluy an, le samedi premier jour de juillet, fufrit à Paris une horrible justice, — né onques mais n'avcHt esté £aite semblable au royaume de France. Combien que nous lisons que l'empereur Henri en fist une autèle, et ctL Angleterre aussi, une autre fois en avint une aufere sembkdrie, toutes voies à Paris onques mais n'avoit esté telle , — d'un boui^ois de Oompègne appelle Symon Pouilliet, assez riche, qui fu jugié à mort et mené aux halles de Paris; et fu estttidu et lié sur un estai de bois, ainsi comme la char en la boucherie, et fu ylec copé et desmembré, prenùèrement les bras, puis les cuisses et après le chief ; et après pendu au gibet commun oà l'en pent les larrons. Et tout pour ce qu'il avoit dit, si comme Ten luy imposoît, que le dnnt du royaume de France appartenoit mieux k Edouart, roy d'Angleterre, que à Phelij^ de Yalois. De laquelle mort tout honteuse, France pot bien dire la parole de Jhésucrist qui disoit : « Ci sont les coinmencemens des doun leurs, » si comme il sera monstre par après.
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Cornent le roy et Angleterre vint par Normendie, et prtst Caen^ et vint par Lisieuxy par Thorignjr et P^ernon et à Poùsi. Et cornent le roy de France le poursuiuoit tousjours de t autre part de Senne, et vint d Paris logier à Saint-Germain-^es- Prés. Et cornent les Anglais passèrent le pont de Poissi.
E^ cduy an, proposa le roy de France faire grant armée en mer de nés pour passer en Angleterre, lesquelles il cnvoia ^fuerre à Gotnes à grant despens; nMiis ceux qui ks alèrent querre en firent petite diligence, et tardèrent moult à venir. Par espécial une grant nef que le roy feisoit faire à Harefleur en N<wmeadie, de laquelle on disoit que <mques mais si b^e n'avoit esté armée né mise en mer, demoura tant que le roy d'Angleterre, à tout grant force de gent et grant multitude de nefs que Ten estimoit bien à douze cens (i) grosses nefe, sans les petites nefs et autres vaissiaux, descend! en Normaklie au lieu que Ten dit la H<^e-8t-Waast (2); etfu le mercredi douziesme jour de juillet ; et dès lors s'appelloit roy de France et d'Angleterre. Et â l'instance' de Geffroy de Hmrecourt (3) qui le menoit et conduisoit, il commença à gaster et à ardoir le pays. Et premièrement vint à la ville de NeuiHi^rEvesque (4) k laquelle il ne pot mal faire, pour la
(1) Douze cens, I/ht8t<nrien KnygtOD compte onze cents grands bâtimens el plas dû six cents bt(ea«u
(2] la Bogue^Sttint'^aasU A^j. la Bogue, « Asseï près de Saint- » SauYear^le-yioome, rhéritage de mestire Geoffroi de Harcoart. » (Froissait.) v
(3) Gefroff de Marteourt, Ce traître avoit remplacé Robert d'Artois dans les conseils du roi d'Angleterre. (Yoy. Froissart, liv. i, ch. 264 et sulv.)
(4) ifernUy-l'Évesque. Proche de la Vire, entre Saini-LÔ el Carentan.
force da chastel. Si s'en parti et vint d'ilec à Montebourg (1) où il s'arresta par aucun temps; et eudementres, Geflfroyde Harecourt faisoit tout le dommage qu'il povoit par tout le pays de Goustantin. Après, le roy d'Angleterre Tint à la yille de Garentan, et prist la ville et le chastel; et tous les biens qu'il y prist fist mener en Angleterre, et bailla le chastel en garde à monseigneur de Groussi et à monseigneur Rollant de Verdun, chevaliers.
Et quant le roy d'Angleterre se parti de Garentan , aucuns Normans, avecques messire Phelippe le Despencier, chevalier, s'assemblèrent et recouvrèrent, à force d'armes, la ville et le chastel, et les deux chevaliers dessus nommés pristrent et les envoièrent à Paris.
Entre ces choses , le roy d'Angleterre vint à St-Lo en Goustantin , et fist enterrer solempnellement les testes de trois chevaliers (2) qui pour leur démérite avoient esté occb â Paris, et prist et pilla la ville qui estoit toute plaifie de biens et garnie (3). D'ilec s'en passa par la ville de Thorigny (4), ardant et gastant le pays; et manda par ses coursiers et par ses lettres, si comme l'en disoit communément, aux bourgois de Gaen, que s'il vouloient laissier le roy de France et estre sous le roy d'Ai^eterre, qu'il les garderoitlpyaument et leur donroit pluseurs grans libertés, et, en la fin des lettres leues, menaçoit, s'il ne faisoient ce qu'il leur mandoit, que bien brief ment il les assaudroit et qu'il en fussent tous certains. Mais ceux de Gaen luy contredirent tous d'une
(1) Monubourg, à deux lleaes de Yalognes. -< Cent. fr. de Nangis s Vabbaye de Montdfourc,
(2) rroûcAeva/ter^. GuiUaame Bacooi le seigneur delà Rocbe-Taisson et Richard de Persy. (Yoy. plus haut, chapitre xxxtii.)
(3) Garnie* « Qui, pour le temps, estoit bonne ville, riche et mar- B chaude, et valolt trois fois Unt que [la cité de Goutances. » (Froissart.)
(4) Thorigny, Sur la route de Saint-Là à Vire-, à trois lieues de Saint'Lâ.
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volenté et d'an courage, en disant que au roy d'Angkterrp il n'obéiroient point. Et quant il o'i la response des bourgois de Gaen, si leur assigna jour de bataille au juesdi ensuivant; et ceci il fist traitreosement, car dès. le jour par avant aa matin, qui estoit le mercredi après Ja Magdaleine vint-^euxiesme jour de juillet, il vint devant Gaen, là où estoient capitaines estaUis de par le roy , mcmseigneur Guillaume Bertran , évesque de Baieux et jadis frère de monseigneur Robert Bertran chevalier, le seigneur de Toumebu, le conte d'£u et de Guines^ lors connestable de France, et monseigneur Jeban de Meleun, lors chambellan (1) de Tanquarville. Et quant les Anglois vindrent devant Gaen, si assaillirent la ville par quatre lieux, et traioient sajettes par leur archiers aussi menu que se c^ fust grelle. Et le peuple se de£fendoit tant qu'il povoit , meismement es. près, sus la boucherie et au pont aussi, pour ce que ylec estoit le jAus gcant péril. Et les fqmmes, si comme l'en dit^ pour faire secours , portoient à leur maris les huis et les fenestres des maisons et le vin avecques, ^fin qu'il fussent plus fors à eux combatrè. Toutes voies, pour ce que les archiers avoient grant quantité de sajettes, il firent le peuple de soy retraire en la ville et se combatirent du matin jusques aux vespres. Lors , le connestable de France et le chambellan de Tanquarville issirent hors du chaatel et du fort en la ville, et ne sçai pourquoy c'estoit, et tantost il furent pris des Anglois et corroies en An^eterre (2).
Mais quant l'évesque de Baieux, le seigneur de Tour^ nd)u, le bçdUi de Roen et pluseurs autres avecques eux virent qu'il istroient pour noient, et que leur issue pourroit
( I ) Chambellan, Froissart l'appelle toujours à tort, le comte de Tancarvifle» (2) Tout*ce récit si précieux de la défense de Gaen est omis dans Froissart, qui fait des habttans de la ville des fugitifs, et des comtes d'Eu et de TancarvUle des héros mal secondés par la fortune.
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{dus nuire que profiter, si se retraistrent au chastd comme sages, et se tenineat aux quamiaux. Entre deux, les Angloîs cherchoient (1) moult cUUgeamment la vifle de Gaen et (niloient tout ; et les biens qa'U aroient pillés à Gaen et es autres villes le roy d' Angleterre envoia par sa narire tantost en Angleterre, et arcK grant partie de la TiQe de Gaen en soy issant ; mais au fort àe la TiUe ne fist-il onques mal né n'i arresta point , car il ne voidoit mie perdre ses gais. Si s*en parti tantost, et s*en ala vers Lisieux. £t tousjonrs Geffiroy de Harecourt aloit devant, qui tout le pays ardoit et gastoit.
Après , il vindrent vars Falaise , mais il trouvèrent qui leur résista viguereusement. Si se tournèrent vers Roen. Et quant il oirent que le roy de France assembloit ilec son ost, si s'en atèrent au Pont-de-FArche; toutes vmes le roy de France y ala avant eux. Et quant il fu entré en la ville, si manda au roy d'An^eterre s'il vouloit avoir bataille à luy, qu'il luy assignast jour à son plaisir; lequel respondi que devant Paris il se combatr<»t au roy de France.
Quant le roy de France oi ce, si s'en retourna à Paris et s'en vint mettre et logier en l'at^ye Saint^Sermain^des- Prés (2). Ainsi, comme le roy d'An^^erre s'approchoit de Paris , si vint à Vemon et <:uida prendre la ville , mais l'en luy résista viguereusement* Si s'en partirent les AngWs et ardirent aucuns des forbours. D'ikc vindrent à Mantes, et quant il oit dire qu'il 4Btoient bons guerroiers , si n'y voult faire point de demeure, mais s'en vint à Meullenc là où il perdi de ses gens; pour laquelle. chose il fu tant irié que, en la plus prochaine ville d'ilec , qui est appeUée
(i) Cherchoient, Parcouroienti
(2) Le rstour du roi a'eit pat ici marqaé en mui lien. On va le replacer tout-à-rheare comme il doit être.
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Muriaux (1), il ûst mettre le fen et la fist tout ardoir. Après ce, Tint à Poissi, le samedi douziesme jour d'aotœt; et toujours leroy de France le poursuiroit continuellement de l'autre partie de Saine, tellement que en pluseurs fois l'ost de Fun povoit voir l'autre; et ;Hur l'espace de six jours que le roy d'Augleterre fu à Poissi et que son fils aussi cstoit à Saint-Cîermain*«n*Laye, les coureurs qui aloient devant boutèrent les feux en toutes les villes d'environ, nteismement jusques à St*Gloust, près de Paris ; tellement que ceux de Paris povoient voir dèrement, de Paris mf isme, les feux et les fumées, de quoy il esteient mouh effraies et non mie sans cause. Et comlneB que en notre maison de Ruml, laquelle Gharle8-4e»€hauve, roy empereur, donna à noatre églyse, il boutassent le Cen par pluseurs Ibis, toutes voies par les mérites de monseigneur saint Denis, si comme nous avions en boime foy, die demoura sans estre point dommagiée. Et afin que je escrive vérité à nos successeurs, les Beux où le roy d'Angleterre et son fik estoient si estoient lors tenus et réputés les principaux domidles et singuliers soûlas du roy de France; parquoy c'estoit plus grant deshonneur au royaume de France et aussi comme tralson évident, comme nuldes noUes de France ne bouta hors le roy d'Angleterre estant et résidant par Pespace de six jours es propres maisons du roy, et ainsi conftme au milieu de France û comme est Poissi, St*Germain-enf4Laie et Montjoie(2), là où il dissipoit, gastoit et despendoit les vins du roy et ses
(1) Muiiaux, Lee MWFeam,^rè8 de Meidiui; au|o«r^hHl finage.
(2) Montjoie. G'étoit le château féodal de l'abbaye de Saint-Denis^ et c'est i catMe de loi q«e le cri de gHerre ûm tqj de France, porteur de r oriflamme , fiU Monifoie'Simt-dfeniiï Ce châtean fort, pluiieurs fois réparé dans le xr?* siéde, conme le proUYont des états de dépense conservés au Cabinet généalogique de la blbliotbèque royale, étoit situé atMiessons de Saiat^ennain, vers Jttyenval. Dom Féiibien, dans son Histoire de l'Abbaye de Saint-Denitj n'en a pas dit un mot.
autres biens. Et autre chose encore plus merveilleuse, car les nobles faisoient afondrer les bastiaux et rompre lés pons par tous les lieux où le roy d'Angleterre passoit, comme il deussent tout au contraire fEiire passer à luy par sur les pons et parmi les bastiaux, pour la deffense du pays. Entretant , comme le roy d'Angleterre estoit à Poissi, le roy de France chevaucha par Paris le dimencfae et s'en vint logier à tout son ost en l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés pour estre à l'encontre du roy d'Angleterre qui le devoit guerroier devant Paris, si comme dit est (1).
Et comme le roy eust grant désir et eust ordené d'aler l'endemain contre luy jusques à Poissi , il luy fu donné à entendre que le roy d'Angleterre s'estoit pard de Poissi , et qu'il avoit fâdt refaire le pont qui avoit esté rompu, laquelle roupture avoit esté faite , si comme • Dieu scét , afin que le roy d'Angleterre ne peust eschaper sans soy com* batre contre le roy de France. Et quant le roy oï les nouvelles du pont de Poissi qui estoit réparé et de son anemi qui s'en estoit fui , si en fu moult dolent et s'en parti de Paris , et vint à Saint-Denis à tout son ost, la vigile de l'Assomption Nostre-Dame: et n'estoit mémoire d'homme qui vit, que depuis le temps Gharles->le-Ghauve qui fu roy et empereur, le roy de France venist à Saint-Denis-en-France en armes et tant prest pouir batailler.
Quant le roy fu à Saint-Denis, si célébra ilec la feste de l'Assomption moult humblement et très dévotement, et manda au roy d'Angleterre, par l'arcevesque de Besançon, pourquoy il n'avoit acompli ce qu'il avoit promis. Lequel
(1) t Et lout son ost aux champs entovr luy, pour aler reudemain vers » Poissyà rencontre desdis Ânglois. » (Cent. fr. de Nangis.) Il faut croire que le pont de Poissy ne fut brisé qu'après l'entrée des Anglois à Poissy, car autrement on ne voit pas comment ils auroient passé la Seine. D'ailleurs, les gentilshommes françois pouvoient bien , sans trahison, couper les ponts derrière et même devant les Anglois.
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respondi frauduleusement, si comme il apparut par après, car quant il se Touldroit partir il adresceroit son chemin par devers Montfort. 0!e la response frauduleuse du roy d'Angleterre, si ot le roy conseil qui n'estoit mie bien sain; car en vérité, il n'est nulle pestilence plus puissant de grever et de nuire qu'est celuy qui est anemi et se fait ami familier (1).
Si s'en parti le roy de Saint-Denis et passa de rechief par Paris dolent et angoisseux, et s'en vint à Antongny, oultre le Bourc-la-Hoyne, et ilec se loga le mercredi; et endementres le roy d'Angleterre faisoit refaire le pont de Poissi qui estoit rompu , et cil qui l'avoit oï et veu si le tesmoigna ; car nous véismes à l'églyse de Saint-Denis, et en la salle où le roy estoit, un homme qui se disoit avoir esté pris des anemis et puis rançonné, lequel disoit appertement et publiquement, pour l'honneur du roy et du royaume, que le roy d'Angleterre faisoit faire moult diligeamment le pont de Poissi, et vouloit celuy homme recevoir mort â'il ne disoit vérité. Mais les nobles et les chevaliers les plus prochains du roy luy disoient qu'il mentoit apertement, et se moquièrent de luy comme d'un povre homme. Hélas! adonques fu bien vérifié celé parole qui dist ainsi : « Le povre a parlé, » et l'en luy dit : Qui est cestui ? par moquerie. Le riche » a parlé et chascun se teust, par révérence de luy. n
Finablement, quant il fu sceu véritablement que l'en refaisoit le pont, l'en y envoia la commune d'Amiens pour empeschier la besoigne, laquelle ne pot résister à la grant multitude des sajettes que les Anglois traioient, et fu toute mise à mort. Et tandifi que le roy estoit à Antongny, en icelle
(1) On peut croire que la grande raison de toutes les irrésolutions du roi de France venoit de la crainte qu'il avoit de laisser Paris à la merci des Anglois. Il ne vouloit pas la quitter tant qu'Edouard ne s'en éloignoit pas. (Voy. Froissart, liv. i, cb. 273.)
nuit luy Tindrent nourdles que les AngUns, pour certain^ ayoient refait le pont de Poissi , et que le roy d'Angleterre s'en devoît aler et passer par Uec.
Cornent le roy d^ Angleterre se parti de Poissi et mist le feu par toux les manoirs royaux et s^ enfui vers Picardie. Et cornent le roy de France s* en retourna dtAntongnyet passa par Paris ^ disant à grans souspirs quHlestoit trah Et poursuivait tousjours à grant diligence son anemi le roy et Angleterre,
Adonques, le yendredi après l'Assomption Nostre^-Dame^ enyutm tierce, k roy d'Angleterre à tout son ost, à armes descourertes et banières desploiëes, s'en ala sans ce que nul ne le poursuist ; dont grant doleur fn à France; et À sa despartie mist le feu à Poissi à Fostel du*roy, sans faire mal à l'ëglyse des nonnains^ laqudle Pbelippe-le-Bel , père à la mère audit roy d'Angleterre, atoit fait Àlifier. Et si fu ansai mis le feu à St-Germain-en-Laye, à Rays, à Montjoie (1), et briefment furent destniis et ars tous les lieux où le roy de France ayoit acoustumé à soy soulacier. Et quant il vint à la cognoiaaance du roy de France que son anemi le roy d'Angleterre s'estoit de Poissi si sotudainement parti , si f n touckié de grsnt dideur, jusques dedens le coeur et moult irié se parti d'Antoogny et s'en retourna à Paris ; et enalant par la grant rue, n'aroit pas honte de dire à tous ceux qui le vouloiènt o'ir qu'il estoit traï; et se doubtoit le roy que autrement que bien il n'eust esté ainâ mené et ramené. Aussi murmuroit le peuple, et disoit que ceste manière
(I) t Et att ardoir la coaverture de la tour de Bfpnjore (Monljoie) el » U maison da roy de RaU, et la ville et le moustier de Salot-Germain- » en>Laie, et la maison du roy. » (Gont. fr. de Naogis.)
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d'aler tt de rttonmer n'estoit mie sans traïson, poûrquoy iduseurs {douroient et non mie sans cause. Ain» le roy se parti de Paris et Tint deredûrf kgier à Saint-Denis, avec tout son ost.
En celui an, le duc de Normendie qui estoit aie en Gas^ coigne ass^gier h cbastd d'Aguillon, et rien n'i atoit fait, oï des nauTéUes que le roy d'Angleterre guerroioit son père, le roy de France, et avoit ars les maisons du roy; si en fu nroult troublé et laissa toute la besoingne et sVn parti. Et quant k roy d'Angleterre se parti de Poissi si s'en vint à Bianvais la cité. Et pour ce que ceux de Biauvais se def- Cendoient noblement, et qu'il ne pot entrer en la cité, les Anglois plains de mauvais esperït^ ardirent aucuns des forbours de la cité et toute l'abbaye de Saint-Lucien (1) qui tant estent belle et noble , sans y laisser riens du tout en tout; et d'ilec entrèrent en Pioadie.
Après ce, le roy de France se parti de Saint-Denis, ensuivant son anemi le roy d'Angleterre, jusqiœs à Abbeville en Picardie moult courageusement. Etle juesdi, feste saint Barthélemi, le roy d'Angleterre^ à tout son ost, devoit disner à Araines (2); mais le roy de France qui moult désiroit de toute sa force ensuivre son adversaire, chevaucha ceste journée dix lieues, afin qu'il péust trouver son adversaire en disnant. Adonques, le roy d'Angleterre, quant il ot oï ces nouvelles , par lettres des traîtres qui estoient estans en la court du roy, que le roy de France estoit près et que hastivement il venoit contre luy, il laissa son disner et s'en desparti et s'en ala à Saigneville (3), au lieu qui est dit Blan-
(!) Saint-Lucien, FroUsart prétend que rineendie de l'abbaye fut fait contre la Yolonté d'Edouard, t qui avoit deffendu sur la hart que nul ne » viola»t églyse. »
(2) Araines. Ou Ayraines, Entre Amiens et AblfevUie,
(3) SaigneviUe. A trois lieues au-delà d'AbbevUle.
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che-Tache (1)', et ilec passa la rivière de Sommé avecques tout son ost ; et emprès une forest qui est appellée Grecy se loga. Et les François mengièrent et burent les viandes que les Anglois avoient appareilliées pour le disner. Après ce, s'en retourna le roy comme dolent à Abbeville pour assemUer son ost et pour fortifier les pons de ladite ville, afin que son ost peust seurement passer par dessus, car il estoient moult foibles et moult anciens. Le roy demoura toute celle journée de vendredi à Abbeville , pour la révérence de monseigneur saint Loys , duquel le jour estent L'endemain à matin , le roy vint à la Braye (2), une ville assez près delà forest de Grecy, et ilec luy fu dit que l'ost des Anglois estoit bien à quatre ou cinq lieues de luy, dont ceux madtoient faussement qui telles paroles luy disoient, car il n'avoit pas plus d'une lieue entre la ville et la forest, ou environ. A la parfin, environ heure de vespres, le roy vit l'ost des Anglois, leqUiel fu espris de grant hàrdtesse et de courroux, désirant de tout son cuer combatre à son anani. Si fist tantost crier ; A forme! et ne voult croire au conseil de quelconque qui loyaument le conseiUast , dont ce fu grant doleur ; car l'en luy conseilloit que celle nuit luy et son ost se reposassent : mais il n'en voult riens faire. Ains s'en ala à toute sa gent assembler aux Anglois , lesquels Anglois giettèrent (3) trois canons : dont il avint que les Genevois arbalestiers qui estoient aii premier front toui^ nèrent les dos et laissièrent à traire; si ne scet l'en se ce fu
(1) « Où il fumené par nos Iraylres. » (Conl. fr. de Nangls.) Froiasarl semble placer B/arteAe-raeAe au Crotoy,
(2) La Braye. ÂuJ. Bray-tes-Maveuil. A deux lieues d' Abbeville.
(3) Giettèrent trois canons. Firent tirer trois canons. Voilai cette fameuse mention de l'artillerie de Grécy. L'historien ne remar<iue pas que ces canons fussent une cliose nouvelle, tout en attribuant à leur effet la déroute des archers génois , et par conséquent la perte de la bataille. Le continuateur franco!» de Nangis ajoute t « Si que lesdis arbalestriers » furent espouvenlés. •
par traïson, mais Dieulescet. Toutes voies l'en dlsoit communément que la pluie qui chéoit avoît si moilliées les cordes de leur arbalestes que nullement il ne les povoient tendre ; si s'en commencièrent les Genevois à enfuir et moult d'autres, nobles et non nobles. £t si tost qu'il virent le roy en péril,! si lelaissièrent et s'enfuijBent.
De la dolente bataille de Creey.
Quant le roy vit ainsi faussement sa gent ressortir et aler, et meismement (1) les Genevois, le roy commanda que l'en descendist sur eux. Adonques, les nostres qui les cuidoient estre traitres les assaillirent moult cruellement et en mistrent pluseurs à mort. Et le roy désiroit moult à soy combatre main à main au roy d'Angleterre ; mais bonnement il ne povoit, car les autres batailles qui estoient devant se combatoient aux archiers, lesquels archiers navrèrent moult de leur chevaux et leur firent moult d'autres dommages, en tant que c'est pitié et doleur du recorder, et dura ladite bataille jusques à. soleil couchant. Finablement tout le fais de la bataille chéi sus les nos et fu contre eux.
En icelle journée,, toute France ot confusion telle qu'elle n'avoit onques-mais par le roy d'Angleterre soufferte, dont il soit mémoire à présent (2); car- par pou de gens, et gens de nulle value^ c'est assavoir, archiers, furent tués le roy dé Boesme, fils de Henri jadis empereur; le conte d'Alençon, frère du roy dfe France; le duc de Lorraine, le conte de Bloys, le conte de Flandres, le conte de Harecpurt (3), le
(1) Meismement, Surtout.
(2) Ce passage prouve que le chroniqueur écrivoit avant la bataille de Poitiers.
(3) Le conte de Uarecowi» Jean, frôre de Gcoffroi de Harccourt,
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conte de Saneetre, le conte de Samines (1) et moiilt d'autres nobles compaignies de barons et de cheyalîeiSi desquek Dieu venOle avoir morci !
En celui lieu de Grecy^ la fleur de la chevalerie chëi (2). La nuit devant, le roy, par le consefl de monseignettr Jehan de Haynan, chevalieri s'en ala gésir k la vffle de k Braye (3). Le dimenche matin, les Anglois ne se départirent pas, mais le roy, aveques ceux qu'il pot avoir en sa compaignie, s'en ala hastivement à la cité d'Amiens et ilec se tint. Iceluy m^sme matin, pluseurs des nostres tant de pie comme de cheval, pour ce qu'il véoient les banières du roy, d cuidoient que le roy y fust et se boutèrent dedens les Anglois ; dopt il avint que, en iceluy meisme dimenche, les Anglois en tuèrent greigneur nombre qu'il n'avoient fait le samedi devant, pourquoy nous devons croire que Dieu a souffert ceste chose par les désertes de nos péchiés, jasoit ce que à nous n^aparteîgne pas de en jugier. Mais ce que nous voions, nous tesmoignons; car l'orgueil estoit moult grant en France^ et meismement es nobles et en aucuns autres ; c'est assavoir : en orgueil de seigneurie et en convoitise de richesses et en deshonnesteté de vesteure et de divers habis qui couroient communément par le royaume de France,
(1) Samines. Ce mot qai parolt corrom puest omis ôbûb plusieurs mar. nnscrltB; dans le b« 91915, on \H de Fiennes. Dtns lès editloûs gothiques : de Vienne. Le eonliaiiateur latia de Nangts dit : Et aUus dua^ de quo non recolo.
[2) « Et le roy fu tousjours en son rang et en sa bataille, combien que » pou de gens d'armes fusiemdenourésaveequBS luy. Et receut maiates » trais de ssyettes de ses ennemis. Et quant vint ver» l'anuitier, par le » conseil, etc. » (Gont. fr. de Nangis.)
(â) La Broffeé Nos htstorlens modernes, d'après oae leçoa tuai lue de Frolssart, ont fait ici tenir un bon mot à Philippe de Valois, demandant l'entrée du château de La Bray : Ouvrez, ouvrez, c*est la fortune de la France. Au lieu de cela, il y a dans tous les manuscrits de Froissart, comme Tavoit remarqué M. Dacier, Ouvrez, c'est V infortuné roi de France. Ce qui est plus touchant et plus claîr.
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car les uns ayol^nt ndies si courtes qu'il ne leur venoiént que auiL nasches (1), et quant il se baisaoient pour servir nu seigneur, il monstroient leur braies et ce qui estoit de* dens à ceux qui estoient derrière eux; et si estoient si étroites qu'il leur £slloit aide à eux vestir et au despoiUier, ti semUflit que l'en les escorchoit quant l'en ks deqtoil* loît. Et les antres avoient robes fronciéss sus les rains comme £cmiaes, et si avoient leurs chaperons destrenchiës menuement tout en tour ; et si avoient une chance d'un drap et l'autre d'4iutre ; et si leur venoiént leur cornettes et leur manches près de terre , et sembloient mieux jugleurs (2) que autres gens. Et pour ce, ce ne fu pas merveille ^é Dieu voult corriger les excès des Friuiçois par son flael, le roy d'Anglelecre (3).
Après ces choses, se départi le roy anglois moult joieux de la grant victoire qu'il avoit eifê, et s'en ala passer à Monstereul et Bouloigne, et vint jusques à Galaiaaus la Mer. En <eHe ville de Calais estoit un vaillant chevalier, de par le loy de France ci^taine, lequel avoit à nom Jehan de Vienne, né de Bourgoigne. Et pour ce que le roy d'Angleterre ne pot pas ûtost entrer en la ville de Calais comme il vœdt, il la fist fermer de siège, et si fist eslever habitaticms as^es près de ladite ville pour hébeigier luy et son ost. Quant ceux de Gabds virent qu'il estoient ainsi aviron^ nés de leur anemis^ tant par terre commo-par mer, il ne s'en espoventèrent onques. Adonques jura le roy d'An^^ terre qii^l ne se partiroit jusques à tant qu'il eust prise ladke
(1) Nasches, Fesses, i^rare*. — Avant Vannée 1340, les robes longues ne lafssoient pas voir les braies.
(2) Juglêurs, Ou bateleurs, comme ceux qui font des grimaces et se masquent pour exciter le rire.
(3) On doit pourtant avouer que la punition de ces nouvelles modes aurolt été bto sévère.
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viHede.Calabr, et aj^Ua le lieu où luy et son ost estoient, là où il ayoit fiait édifier, Yilleneuv&-la-Hardie ; et là f u tout y ver ; et luy admenistroient les Flamens vivres par ipaiant l'argent.
En ce meisme temps, reçurent les Flamens, en conte et en seigneur, le fils du conte de Flandres derenièrement tué à Crecy, et luy promistrent et jurèrent loyauté; et meisme^ ment qu'il ne le contraindroient à prendre femme oultre sa volenté, né faire aucune chose contre la féaulté qu'il devoit tenir et avoir envers le roy de France. Adonques, aucuns des Flamens se retrairent du tout de porter vivres aux Anglois pour ceste cause.
Au moys de septembre ensuivant, le jour de la Sainte^- Croix , le corps du conte ^'Alenççnx derenièrement tué à Grecy fu enseveli aux Frères Preschemrs à Paris.
En ce meisme temps, le roynie Boesme f u porté à Lucembourc et ikcques meisme fîi noblement enseveli. En oultre, les armes ou escus de cinquante chevaliers esleus qui avecques luy moururent à Grecy simt, environ sa sépulture, noblement et autentiquement paintes.
En la fin du moys de septembre, le conte Derln qui résident estoit pour lors à Bourdiaux, quant il vit que le duc de Normendie, fib du roy de France, ot laissié Iq siège du chastel d'Aguillon, et qu'il fu en France retorné, il esmeut son ost vers Xaintes en Poitou, et vint à Saint-Jdiand'Angeli en ardant, en rd3ant et en ravissant hommes et femmes sans nombre ; et prist ladite ville d^ Saiat- Jehan-d'Angeli sans grant difficulté : car il n'i trouva nulle ou moult petite résistance. Et là trouva des biens et des richesces,lesquelles il emporta avecques luy ; et d'ilec s'en ala à la cité de Poitiers sans quelconques résistances, car chascun fuioit devant luy. Adonques, quant il vint en la cité de Poitiers, il la prist sans bataille et sans labour. Et lors
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piist les trésors et les richesses qu'il y pôt trouver, et les bourgois et les chanoines; et puis ardi la gre^eùr partie de la ville et le palais du roy et s'en ala à Bordiaux à toutes ses richesses, et assez tost après iUpassa en An^eterre.
(1) Environ la feste saint Denis, le roy demanda ou fist demander à l'abbé et au couvent de ce meisme lieu subside pour roccancm de ses guerres. Et entre les autres choses, l'en demandoit le crUcefis d'or. Mais il fu respondu de l'abbé et du couvent que, en bonne conscience^ il ne porroit ce faire ; carie pape Eugène le tiers le bénéi et jeta sentence d'eseommeniement sur tous ceux qui le descouverroient ou qui dommage i feroient ; si comme il est escript au. pie de la crois dudit crucefis.
En ce temps, Pierre des Esaars, de la nascion de Normendie , garde et dispenseur, pour partie, des trésors du roy, fut pris et mis en diverses prisons, c'est assavoir d'un fort en autre. Mais en la fin, après moidt de reproches et de grans vilanies pour la mort esquiVer, il fit condampné à cent mille flôurins à la chaière (2). Mais par les prières du eonte de Flandres faifôs aa roy y Yen en pardonna audit Pierre cinquante mille flôurins.
En ce meisme temps, environ la feste saint Martin d'y ver, Tabbé de Saint-Denis, l'abbé de Noiremoustier et l'abbé de Corbie furent estabhs trésoriers du roy de France; mais un pou après qu'il orent laissié ledit office, trois évesques et trois chevaliers furent adjoins avecques eux, et aussi furent fais recteurs , gouverneurs et conseillers de tout le Koyaume de France.
En ce temps pristrent les An^ois une ville en Poitou,
(1) Ce paragraphe a été biffé^ avec inleotioa dans le manuscrit de Charles V.
(2) A iachaibre. A la chaire. Florins sur lesquels étoit gravée la ûgurc du roi assis.
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kqudle est appelle Tuelle (l), et la pittèrent de tous lef
biens qu'il trourèrent.
En ce meime an, le jaesdi après U Conception Nottre- Dame au moys de décembre, deux cheraliers normans, c'est assaToit, messire Nichole deGrontsi et messire Rolant de Verdun, lesquels, n'ayoient gaîres, avoient esté pris par messire nielippe-k^Despensier chevalier , à Garentan en Normendie, et avoient esté envc^és à Paris par ledit messire Phelippe, furent menés èsbaUes à Paris, et là orent les testes copées et puis furent pendus au gibet.
En ce meisme temps, se présenta au roy de France messire Geffroi de Harecourt, chevalier normant, la touaiUe double mise de ses propres mains en son ecA en disant telles paroles : « J'ai esté traitre du roy et du royaume, si »> requiers miséricorde et pais. » Lesquelles misériconks et pais le roy de sa bénignité luy ottroia.
En cest an, environ la feste de la Thyphaine, fu ordené et commencié à faire les fossés à Venviron de la ville monseigneur saint Denis, afin que Aie fasi plus fort.
En ce temps, la ville de Tuelle, laquelle avpit esté prise, n'avoit guères , par les Anglois , fu recouvrée et reprise par les François.
(2) En ce tanps, monseigneur Jehan de Ghaalon, Bourgoignon chevalier, dégastoitla terre du duc de Bourgoigne, par occisîons, par feux et par rapines*
En ce temps^ David le roy d'Bscoce fa pris des An^^ois.
En ce meisme an, environ la mi-karesme, les Lombars usuriers furent pris au royaume de France; et quiconques estoit tenu ou lié aux Lombars en usure, et il paiast au
(1) Tuelle. Sans doule : Tulle,
(t) Gé iiara8r#hd ]Baaq«e dus les éditfoni golbiquet, et dans la plupart des manuscrits.
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rey le principal avqnd il e$toît lena aux Lombars, il estoit quitte de l'usiire.
En ice temps, le dimenche que Ten chante- Isùsuni dies^ le roy prist à SaintrDenis rorîflambe et la bailla à messire Geffiroy de Cfaaniy (1), cheralier boargoignon, preud'horame et en armes expert, et en pluseurs fais approuvé.
Cernent Urofie Frofut s\rdma à poursuivre son anemi k roy d*AmgîeUrre jusque à la ville de Hesdm; et cernent un cuhocM de Laen^ 4ippetté Caupoin^ vouU tràir iadîie cité de Laon.
L'an de grâce mil trois cens quarante-sept, le conte de Flandres que les Flamens, contre leur serement et leur loyauté, — laquelle il avoient jurée audit conte, et la convenance qu'il luy avoient faite, c'est assavoir qu'il ne contraindroient point ledit conte à prendre femme fors à sa volenté et à la volenté du roy de France et de la mère dudit conte, — .toutes voies l'avoient-il contraint, par menaces de mort, à prendre la fille du roy d'Angleterre à femme. Mais le mardi après Pasques, c'est assavoir, le troisiesme jour d'avril, il s'en issi de Flandres par cautèle et s'en vint au roy de France; car il ne vouloit pas avoir la fille au roy d'Angleterre à femme. Dont le royaume de France et la mère dudit conte orent très grant joie, et fu receu très honnorablement (2).
(1) G^roi de Ckatitif. Ce paisage fournit FoceaBion de compléter la courte notice que donne sar Geoffroy'de Gbarny Pierre de Saint-Julien, dans ses précieux Mélanges historiques , page 374. H dit que le bon GeoÊtoi ftttcboisi pour porte-oriflanme seulemeftt parle roi Jean, et qu'il mourut à la bataille de Poitiers. La maison de Charny s'est fondue dans cette 4e Eêawffremont qui fleurit encore.
(2) Ici la continuât, lit. de Nangis porte : « Et sic rex AngUae et Flam-
En la quinzaine de Pasques, le roy se parti de Paris et prist congié de monseigneur saint Denis, et se recommanda à luy ; et se ordena k aler yers son anemi le roy d'Angleterre et vint à une ville, laquelle est appellée Hesdin, et ileques moult dolent attendi longuement ses gens qui venoient. moult lentement. Et fu en ladite ville de Hesdin jusques en la sepmaine devant la feste de la M agdalène; et depuis, luy et son fils, le duc de Normendie, s'en départirent et leur compaignie avec eux, et s*en alèrent droit vers Calais, encontre leur anemis. Mais le roy d'Angleterre et le duc de Lencastre , jadis conte de Derbi , et les Anglois qui de nouvel estoient venus à leur seigneur, avoient fermée et enclose la -ville de Calais de si grant siège» tant par terre comme pai* mer, que vivres ne povoient en nulle manière estre portées à ceux qui estoient en ladite ville de Calais. Pour laquelle chose il vivaient en grant désespérance et en grant misère jusques à tant qu'il sorent la venue du roy et qu'il se vouloit conibatre contre son anemi, et lever le siège d'entour la ville.
En ce meisme an, un advocat né de la cité de Laon^ appelle Gauvain de Bellemont, endementres qu'il demouroit en la cité de Mes, il fu deceu par mauvais esperit, car il voult traïr Ja cité en laquelle il avoit esté né, et disoit que à Laon il avoit mauvaise gens. Si ot ledit Gauvain convenances aveques aucuns traitres du royaume, et commença à machiner cornent il pourroit acomplir ce qu'il avoit entrepris et promis à faire. Si avint que un homme de Laon, lequel avoit à nom Colin ThommeMn, et estoit fevre, fu venu à si grant povreté que par honte il bissa la cité de Laon
I» mingi... vidantes se deltisos tristiliA sunt repleti; maximé^^is Anglia » filia supra dicta; undë nomine ejos, facta fuit canlilena qtue io Francià » ubique cantaftatur gallfcè : J'ai failli à eut je ettoifi donné par » amour, etc.
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pour ce qu'il ne povoit paier ce qu'il devoit; si prist sa femme et ses enfans et s'en ala à Mes, et ilecques faisoit son mestier et gaaignoit sa vie au mieux qu'il povoit.
Or avint que le devant dit Gauvain cognut iceluy Colin et luy commença à enquérir dont il venoit et pourquoy il s'estoit parti de Laon? lequel luy respondi que povreté l'avoit chacié hors de Laon. Quant Gauvain ot ce oï, si luy dist : « Se tu te veux acorder à ce que je te diray et garder » très secrètement, soies certain que je te feray riche né dès » or en avant tu n'auras nulle spuffreté. » Cil luy acorda ; adonques Gauvain luy dist : « Prens ces lettres et les porte » au roy d'Angleterre, et gardes que tu soies à moy à Rains » la veille de Pasques, et ne te doubtes, car je y seray. » Lors prist ledit GoUn ces lettrés, et se parti et commença moult à penser s'il acompliroit ce" que l'en luy avmt encharchié. Et quant il ot bien pensé, si ot avis en soy qu'il porteroit au roy de France lesdites lettres, et ainsi le flst et les pré* senta au roy, esquelles lettres l'ordre et la manière de traïr la cité estoient contenues. Après ce, s'en retourna ledit GoUn à Rains au jour que ledit Gauvain luy avoit dit, et fu ledit Colin moult bien entreduit de par le roy, et trouva ledit Colin son maistre Gauvain, la veille de Pasques, si' comme il luy avoit promis; mais il estoit en habit de Prémonstré, comme religieux vestu. Lors se traist ledit Colin par devers le prévost de Rains, et fist prendre ledit Gauvain en son lit, le jour de Pasques. Si voult ledit Gauvain vestir habit séculier, mais il ne luy fu pas souffert; et si fu . vestu en la manière qu'il estoit entré en la cité. «
Ce racisme jour, après disner, il fu mené à Laon et fu mis en la prison de l'évesque, et fu gardé diligeamment; mais le peuple voult venir veoirle traitre de eux et de leur cité, cornent et par quelle manière il estoit condampné. Si fu mis hors de prison. Et avoit en son col- et en ses mains cer-
clés de fer et anniaux de fer moult fors; et depuis fu mis en une charete eu laquelle il avoit une pièce <]e boys au travers sus laquelle il se séoit, afin qu'il fust veu de tout le peuple et que ledit peuple sceut et cogneust qu'il estoit condampné à chartre perpétuel. Mais sitost comme il fu mis hors de la court à l'official et qu'il estoit mené par la cité, le peuple ne pot longuement regarder leur traitre; si le lapida de pierres et ot le faanepier (1) de la teste copé, et mourut honteusement et à grant tourment. Adonques endementres qu'il soufTroit tel tourment, il prioit la glorieuse vierge Marie que elle le vousist garder en bon sens et en bon entendement et en vraie foy par sa sainte grâce. Après, comme il fu ainsi mort et occis, il fu reporté à la court de l'official et fu monstre son corps à tous ceux qui le vouldrent veoir, et fu enterré après en un marois, emprès la ville. Et après, son fils fu pris, car il estoit parti* cipant du péchié son père, et fu condampné à chartre perpétuel.
En ce meisme temps, le visconte de Touart et conte de Dreues, endementres qu'il estoit capitaine en Bretaigne de par le roy de France, avint qu'il se garda moins dil^eamment qu'il ne deust, si fu pris par monseigneur Raoul de Gaourse (2), chevalier, par nuit en son lit, très honteusement.
En ce meisme an , le lundi après l'Ascension Nostre- Seigneur, un citoien de Paiis lequel estoit fèvre, fu accusé qu'il vouloit traïr la cité de Paris, et fu trouvée et provée contre luy sa traîson ; pourqnoy il ot les bras et les cuisses copées, et depuis fu pendu par le col au gibet.
Item, le vendredi ensuivant , le chastel de Beaumont ,
(1) Hanepier. Le crâne. — L'historien de Laen^ dom Nicolas le Long, n*a pas connu cet événement.
(2) De Caourse. Var. Cadurse. — ^ Advisé chevaiier.
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lequel estoit messire Jehan de Yervins, chevalier, fu pris et destruit; et des pierres dudit chastel fu levé un gibet en la place meisme où ledit chastel estoit. ^
En ce meisme temps, l'évesque de Bîai»rais, jadis frère de Eûguerran de Marigni , f u fait par le pape arcevesque de Roen, et Tévesque de Baieux, jadis frère de messire Robert Bertran, chevalier et mareschal de France, fu fait éve&que de Biauvais.
Et en ce meisme temps, le jeudi devant la nativité monseigneur saint Jehan, le yingl^et-uniesme- jom* de jmng, Henri et Godefroy, fils du duc de Brebant, furent espousés au Louvre, à Paris. Et prist ledit: Henri la fille du fils du roy, duc de Normendie, et ledit Godefroy si ot la fille du duc de Bourbon.
Et environ ce temps, trieves furent.données aux Flamens jusques à trois ans. Et, endamentres , le duc de Brebant, l'arcevesque de Trêves et messire Jehan de Haynau chevalier traitèrent de la pais des Flamens..
XLIT.
Cornent messire Charles de Bio/Sy duc de Brelaigney fist siège sur ks Anglais de la Roeke-Deryany et cornent ilfu pris au siège un chevalier d" Angleterre appelle Thomas Dagorn, Et cornent presque tous les barons de Bretaigne furent que mors que pris.
Puis que les Anglois orent prise la ville de la Roche-Deryan, si comme devant est dit, l'an mil trois cens quarantecinq et l'eussent tenue et gardée continuellement, si avint, environ la feste de monseigneur saint Jehan-Baptiste, c'est assavoir en la sepmaine qui fu après la Penthecouste, que le duc de Bretaigne fist siège devant ledit chastel de la Roche-
Deryan , et avok aveques luy grant quantité de peuple , tant de Bretons que de François et d'autres nacions. Si ordena son ost en pluseurs compaignies : les uns furent mis en un lieu qui est appelle la Piace-Yert, en la paroisse de Langoet (1) ouUre l'yaue qui est appellëe Jaudi, et ordena et commanda à ceux qui là estoieift que, pour cri ou pour quelque autre signe, il ne yenissent point à nulle autre compaignie; car ledit duc pensoit que messire Thomas Dagorn (2), chevetaine des Anglois qui pour le temps demouroient en Bretaigne, devoit appliquier vers ceste partie où lesdis Bretons, François et autres estoient. Et là compaignie de l'ost en laquelle le duc estoit si comprenoit la place entre l'église de Notre-Dame (3) et la porte qui est appellée la porte de Jument. Et les autres compaignies estoient environ la ville; mais les deux devant dit nommées estoient les plus nobles. Et environ la ville estoient neuf grans engins entre lesquels il en a voit un qui gettoit pierres de trois cens pesant, et les autres gettoient en la ville; par telle manière qu'ils rompoient les maisons et tuoient les gens, les chevaux et les autres bestes; et entre les autres cops, une pierre fu gettiée dudit grant engin en une maison ou chastel, en laquelle maison la femme du capitaine gisoit d'enfant, et estoit emprès son enfant quelle avoit eu de nouvel; si rompit le cop de ladite pierre plus de la moitié de la maison où ladite femme estoit, si ot moult grant paour et se leva tantost toute espoventée, et vint à son mari^ capitaine du chastel, messire RichartToutesham, chevalier, et luy pria qu'il rendist ledit chastel ; mais il ne luy voult acorder. De rechief fu gettiée une autre pierre de la partie où le duc
(1) Langoet. Entre les deux rivières de Tregufer et da Jaudy.
(2) Dagorn. Froissart le nomme de même, les titres anglois DagtooHh.
(3) «otre-Dame. Gassiai : notre -Dame -du- Bois , entre Langoet et Laroeke.
estoit, et fist un pertuis en la tour où le capitaine et sa femme estoient, mais pour ce ne le yoult-il rendre. Si avint que les bonnes gens de celle terre qui par avant avoient esté en la subjection des Anglois pristrent fondes pendens à bastons, et commencièrent à assaillir la ville par merveil-* leux effort, car il estoient grant quantité ; et firent loges, ville et rues en Tost, et portoit-l'en moult de biens en l'ost, et tellement que vivres estoient à très grant marchié, dont pluseurs s'en merveilloient. Tous les jours donnoient assaus à la ville et au cbastel pai* très grant effort, et en telle manière que ceux qui estoient en la ville ne savoient que faire. Mais les nos eussent prise la ville s'il eussent voulu, car ceux de la ville et du cbastel* avoient ottroié à tout rendre, leur corps et leur vies saufs. Si avint que le duc f u déceu par mauvais conseil, et ne voult prendre la ville jusques à tant que messire Thomas Dagorn, principal capitaine des Angkns, venist et qu'il fust pris avant que l'en receust ceux de la ville et du cbastel. Mais aucuns de Tost au duc si firent acort avec ceux de la ville, qu'il seroient receus dedens buit jours en la forme et manière qu'il le requéroient. Endementres vint messire Tbomas Dagorn par devers la ville qui est appellée Ksurabes (1), par sentiers et par bois, à très grant ost, et si céléement comme il pot, et se loga celle nuit en l'abbaïe de Begar (2), en laquelle n'avoit demouré nul moine depuis que les Anglois estoient venus à la Rocbe-Deryan. Si y trouva aucuns serviteurs qui gardoient ladite abbaïe; et là entra celle nuit sans ce que ceux du pays ou pou le sceussent , et y soupa et son ost aveques luy, et ne fist nul mal à ceux qu'il trouva en ladite abbaïe; et après qu'il ot soupe, il s'en entra en l'églyse et
(1) KaraAe^.Carbaix.
(2) Begar ou Beja. A trois lieues au dessous de Laroche.
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jQst Uecques son oroiaon, et veilla jusques à mîenoit, si comme l'en dity el; ensai^^ son ost cornent il assaitdroit l'ost da duc, et leur donn^ un signe que comme il aeroîent en la bataille, il diroient l'un à l'autre une parole bien bas, laqudle parole je n'ay pu savoir, et quiconque ne diroit celle parole à Tun et à l'autre assez bas^ que il les tuassent se il peussent. Quant ces choses furent par luy ordonnées , si se départi environ uaienuit et s'en vint par autre voie que l'en ne cuidoit à la Roche-Deryan ; et pour ce, l'ost qui estoit en la Place-Yert devant dite s'estoit iqppareillié à cornbatre vertueusement encontre ledit messire Thomas Dagorn. Mais Içdit messire Thomas sceut par aventure cornent il estoient fors, si se tourna vers l'ost du duc. Et le duc et sa compaignie cuidoient qu'il s'en alast de l'autre part, et ne se gardoient pas de luy. Si s'en «vint ledit messire Thomas au pont qui est appelle Asiou (1), sus l'yaue de Jaudi, par la grant voie qui va à la Roche-Deryan, près du gibet de la ville de la Roche. Celle nuit veilloient en l'ost du duc messire Robert Arael, le seifpieur de Beaumanoir, monseigneur dé Derval et moult de autres seigneurs chevaliers desquels aucuns ne faisoient pas bien leur devoir, si comme l'en dit ; car il ne veilloient pas bien. Quant messire Thomas aproncba de l'ost du duc, l'en dit qu'il savoit bien qud part le duc estoit, et là mist pluseurs charoys et pluseurs variés, c'est assavoir entre le moulin et la Maladerie ; et estoit ainsi entre mieni«it et le point du jour, et estoit la nuit moult obscure. Adonc commeneièrent à crier les variés qui estoient vers la Maladerie, à une voix très horrible, un cri. Quant ceux qui veilloient en celle partie oirent ce cri, si voulrent aler véoir que ç'estoit. Mais il apperçwrent l'ost
(i) Àziou. Sans doute le Ker Veziou de Gass'mi. à mUc)iemiii de Beja et Laroche,
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des anemis après eux, si se combatirent à eux et mandèrent à ceux de l'ost du duc que tsMiAost il s'armassent Mais avant qu'il fussent )>arfaitem£nt armésy les anemis les assaillirent, et ikcques ot bataille fort et dure; et y fu pris messire Thomas Dagorn, Si avint que, si comme il le vouloient mener aux teintes du duc, il orent à l'enomtre d'eux une autre bataille qui leur rescoust ledit messire Thomas; et commença de rechief la bataille. £t n'estoit encore jour, nuds faisoit moult obscur, et en telle manière que les nos s'entretuoient pour c^ qu'il ne s'^itrecognoissoient, tant faisoit obscur. Mais les amemis si avoient un signe secret, comme devant est dit, si s'entregardoient. En iceUe bataille fu pris de rechief messire Thomas Dagorn de la propre main du duc. £n ice lieu avoit moult de diverses batailles, et estoient les unes assez près des autres, et se combattoient à la clarté de cierges et de torches. Le visconte de Rohan se combatoit, le seigneur de Yauguion et pluseurs autres seigneurs se combatoient en pluseurs places et lieux. Quant les Anglois virent que messire Thomas Dagorn estoit de rechief pris, si s'en partirent aucuns de l'ost et s'en vindrentà ceux de la Roche-Deryan, et les requistrent qu'il les voulsissent secourre et aidier. Adonques ceux delà ville et du chastel issirent à tout une manière de haches, lesquelles estoient bon» nés et avoient manches de deux pies et demi de long ou environ, et issirent bien environ cinq cens hommes fors et délibérés cpmbatans tant de la \ïlh comme du chastel, et se férirent en l'ost du duc et des autres qui se combatoient, etrescoustrent de rechief ledit messire Thomas, et mistrent à mort moult de ceux de la partie du duc, de leur dites haches. Mais ceux que le duc avoit ordené pour estre au lieu qui est dit la Place-Yert, comme dessus est e^cript, ne sa voient riens de tout ce qui estoit fait en l'ost du duc, car il estoient assez loing de l'ost du duc, et estoit la rivière et
la ville de la Roche-Beryan entre eux et l'ost du duc de Bretaigne; et attendoient de jour ledit messire Thomas, car il devoit venir de celle partie. Et pour ce leur avoit commandé ledit duc que pour nulle chose il ne se partissent du lieu où il estoient, et leur disoit le duc : « Se messire » Thomas Dagorn vient par devers nous, nous le pourrons M bien av<nr, sans aide de autrui ; mais s'il va par devers » vous, à paine le pourrez avoir sans aide. »
Endementres que le duc et le visconte se combatoient et pluseurs autres Bretons bretonnans qui aveques eux estoient, le duc ne sceut riens du fait de la bataille qui avoit esté entre ceux de sa partie et ceux qui estoient issus de la ville et du chastel de la Roche-Deryan , jusqnes à tant qu'il en y eussent pluseurs de sa partie mors. Et administrèrent ceux qui estoient issus de ladite ville et du chastel haches et armeui*es pluseurs aux Anglois qui celle nuit avoient esté deux fôiâ desconfis, desquelles armeures et haches il occistrent plus de la moitié de l'ost des Bretons. Et y moururent des barons, c'est assavoir le visconte de Rohan ( 1 ), l'un des plus riches hommes de Bretaigne, le seigneur de Derval, le seigneur de Quintin et monseigneur Guillaume, son fils ; et messire Jehan son autre fîb ot le nez copé , le seigneur du Ghasliau-de^Brienc, le seigneur de Rongé, messire Geffroy de Tournemine, messire Geffroy de Rosdranen, messire Thomin Biaulisel, le seigneur deYauguion, et si pristrent son fils; et moult d'autres barons et nobles hommes y furent mors et les autres pris, mais il en tuèrent plus qu'il n'en pristrent.
(1) Dom Morice et après loi M. Dacier assurent qae le vicomie de Rohao ne fut pas tué dans celte affah'e. On ne peut cependant en douter, après le témoignage unanime de Froissart , de nos chroniques et de Tliomas d'Agworlti, dont le bulletin est reproduit dans Roùert d'Awesburif*
Si avint, environ l'aube du jour, depuis que la bataille ot moult duré, c'est assavoir la quarte partie de la nuit largement, et que par icelle espace le duc se fust continuellement combatu, si sceut que ses barons et ses chevaliers estoient ou mors ou pris pour la greigneur partie, en soy combatant. Lors se commença à retraire, et se retraist jusques à la montaigne des Mesiaux, laquelle montaigne estoit bien loing de la place où la guerre avoit esté commenciée; et avoit le dos vers le moulin à vent, et tousjours avoit aucuns qui le combatoient, car ilpensoient bien que c'estoitle duc. Si luy demandèrent s'il estoit le duc, et il leur respondi que non^ car il cuidoit escbaper de leur mains. Finablement il sceurent que c'estoit il, si luy demandèrent qu'il se rendidt, auxquels il respondi que jà à Anglois il ne se rendroit, et qu'il avoit plus chier à souffrir mort, jasoit ce qu'il fust navré de sept blessures dont aucunes estoient mortelles, si comme l'en disoit. Adonques, vint un chevalier qui avoit à nom monseigneur Bernart du Chastel, lequel dit au duc qu'ail se rendist à luy; et le duc luy demanda qui il estoit. Lors le chevalier luy dist son nom, et le duc si se rendi à luy.
Quant ceux de sa gent qui estoient eschapés vifs sceurent que leur seigneur estoit pris, si se despartirent comme tous désespérés.
L'endemain, les Anglois menèrent le duc par faux sentiers et par boys à une ville qui est nommée Rarahes ; et d'icelle ville, il le menèrent à une ville qui est appellée Kemperlé, en laquelle ville les Anglois tenoient un très fort chastel, lequel chastel il avoient pris par force d'armes; et en ce cliastel tindrent ledit duc par l'espace de huit jours ou environ, et de ce chastel il le firent mener à Vannes, et ilecques demoura environ un an ; car la mer estoit gardée en telle manière que les Anglois ne l'osoient énvoier par mer
en Angleterre. Et endementres qu'il fu à Yaones, la duchesse ot congié des Anglois pour visiter le duc, son seigneur. Environ la fin de Tan, il pristrent le duc et l'envoièrent par naer au chastel de Brest, lequel chastel de Bretaigne est le plus prochain au royaume d'Angleterre; car il estoit nécessaire que ledit duc fust guéri de ses plaies, avant que l'en le peust mener en Angleterre ou en autre lieu loing. Et après, depuis qu'il ot esté une pièce audit chastel de Brest et que le péril fu osté de luy , jasoit ce qu'il ne feust pas guéri, il l'envoièrent en Angleterre hien acompaigné de navire. Mais trèsqu'il issi dudit chastel de Brest pour estre mené en Angleterre et au roy d'Angleten*e estre présenté, il avoit en sa compaignie sept joueurs de guisternes, et il meisme, si comme l'en dit, commença à jouer de l'uitiesme guisterne(l). Et ainsi fu mené pnsonnier en Angletenre, dont ce fu grant dôieur et grant pitié.
Or avint, après ce que la bataille fu finée, ea laquelle le duc avoit esté pris et ses gens mors et desconfis> comme dessus est dit, que les Anglois qui estoient demourés en la Roche*Deryan pristrent les armes et les despoilles , vins, chars et autres biens qui estoient en l'ost du duc, et si tindrent les bonnes gens du pays en très grant misère, et ne leur laissièrent rien à leur povoir, et si en tuèrent en grant quantité, et aucuns en réservèrent pour faire le labour entour le fort. Les Anglois avoient bien ap^ceu coment il s'estoient asprement tenus encontre eux, si comme dessus est dit.
(1) Geue ilaguljère circoastaoce des biMt guiteraesn'a pas été jusqu'à présent remarquée ni expliquée. Si nous lisions cela dans les romans de la Table Ronde , nous n'hésiterions pas à reconnoltre , dans ce texte y huit des laU ou cbaats de douleur dont le duc lui-mônie aurait eomposé le dernier. — C'est encore le sens le plus vraisemblable ici.
Cornent tous les nobles et non nobles du pays de Triguier et d environ vindrent assaillir les Anglais de la Boche^De^ ryan apeques les aydes que le roy de France leur envoia , et de m manière de la prise et de tas saillir ^ et cornent il furent pris ; et la ville et le chastel de la Roche-Deryan furent recouvrés.
Qjiant ces choses oient esté ainsi faites, les Anglois x>rent très grant joie et furent moult lies de leur victoire; et commencièrent de rechief à garnir la ville et le chastel de la Roche-Deryan, et aucuns autres fors, des biens qu'il avoient gaaigniés, et pensoient à demourer ilecques bien seurement et eux defFendre encontre tous. Mais Nostre- Seigneur ordena autrement : car le moys d'aoust ensuivant, les jioblés et non nobles de tout le pays s'assemblèrent en un certain lieu, et firent et ordenèrent que de rechief et briefment, il assaudroient la ville et le chastel de la Roche- Deryan. Et firent supplicacion au roy de France qu'il leur voulsist envoier ayde. Si leur envoia le seigneur de Graon et messire Antoine d'Avré, et aveques eux grant compaignie et fort. Quant il furent venus en Bretaigne et aveques les Bretons adjoins, si se partirent à un mardi, et environ heui^e de tierce il assaillirent la ville de la Roche-Deryan très vertueusement et continuellement depuis ledit mardi jusques au juesdi. Mais ceux de la ville se deffendoient iorment et gittoient boys et genestes ardans et poignées de blé sans battre, ardans, et si gittoient pois et autres gresses boulans, et se deffendoient par toutes les manières qu'il povoient. Quant il virent que bonnement il ne se pourroient plus dcf-
fendi-e encontre ceux qui là estoient, il se consentirent à rendre la ville saufs leui* corps et leur biens. Si furent d'un acort, les François et les Bretons, qu'il n'auroient congié de la vie né de issir hors. Si commencièrent de rechief les nos à assaillir, et ne laschièrent jusques à l'endemain continuellement qui fu jour de vendredi. Et en iceluy vendredi le seigneur de Graon mist en tue petite bourse cinquante es* eus d'or, et la pendi à un gresle baston lonc, et le tenoit en sa main. Si commença à dire à ceux qui assailloient la ville : « Qui premier enterra en la ville en vérité il aura ceste » bourse aveques les flourins. » Quant les Genevois virent celle bourse, il commencièrent à assaillir la ville plus fort que par avant et pristrent mails de fer qui avoient longues pointes et grosses testes, lesquels mails sont appelles testus. Si distrent les uns aux autres : « Cinq de nous irons au i> mur à tous nos martiaux, et vous serez devant les murs » et assaudrez le plus fort que vous pourrez. » Et ainsi fu fait. Adonques pristrent les cinq Genevois leur martiaux et mistrent leur escus sus leur testes et s'en alcrent aux murs, et les autres donnèrent fort assaut à ceux qui estoient sus les murs de la ville. Endementres qu'il assailloient par telle manière , les devant dis cinq Genevois ostèrent cinq pierres des murs et les cavèrent par telle manière que il furent à couvert par dedens les murs, et ne leur povoit-on mal faire des caiTiaux. Il estoient loing l'un de l'autre environ dix pies. Si cavèrent les murs par telle manière que, dedens heure de midy , il cheut des murs environ un pié en longueur , et tantost y entra un Genevois assez petit de corps, et ot les flourins que monseigneur de Graon tenoit ; et après luy entrèrent tantost , et puis que les murs furent cheus communelment tous ceux de l'ost, quiconques y vouloit entrer indifféreni nient : car il avoit esté ordené des capitaines, par avant, que tous les biens de la ville seroient
communs, et abandonnés à tous ceux de Tost qui les poui*roient gaaignier.
n tuèrent premièrement, sans di£Pérence, les hommes et les femmes qui estoient en la ville habitans, de quelque aage qu'il fussent, et meismement les enfans qui alaittoient. Quant il orent ainsi mis à mort ceux qu'il avoient trouvés en la ville, si commencièrent à getter au cbastel auquel s'estoient retrais environ deux cens quarante Anglois; mais quant il virent la hardiesce et la vertu de ceux qui assailloient, il of&irent à rendre le chastel, leur corps et leur biens saufs. Mais les nos ne s'i vouldrent accorder, et assaillirent de fort en fort. Finablement, l'issue du corps tant seulement leur fu accQjrdé , et que Ten les conduiroit par l'espace de dix lieues loin : si issirent en leur costes et s'en alèrent; et les conduisoient deux chevaliers bretons, c'est assavoir, messire Silvestre de la Fouilliée, et un autre che« valier; mais à paine les po voient de£fendre des gens de labour, car tous ceux qui les povoient actaindre, il les mectoient à mort et les tuoient de basions et de pierres, comme chiens. Si les conduirent les deux chevaliers au mieux qu'il porent jusques près de la ville de Chastiaunuef-de- Quintin. Quant ceux de la ville oirent dire que les Anglois qui avoient tué leur seigneur venoient par sauf conduit, si s'assemblèrent pluseurs bouchiers et charpentiers et autres de ladite ville, et mistrent à mort tous les Anglois , ainsi comme des brebis , et ne les porent onques les deux chevaliers deffendre, excepté leur capitaine qui s'enfuy; et les deux chevaliers qui les conduisoient s'enfuyrent aveques le capitaine desdis Anglois, lequel fu à paine sauvé. Finablement, ceux de la ville de Ghastiaunuef-de- Quintin firent porter les corps des mors en quarrières et en grans fosses qui estoient hors de la ville, et là les mangièrent les chiens et les oiseaux. Et ainsi demourèrent les Bretons sous mes-
Digitizec^by
sire Antoine d'Avr^, cheTalier, establi capitaine de par la duchesse> en la ville de la Rocli&-Deryan, et ot ladite duchesse les frais et les revenus qui estoient deues au duc, son mari, tout environ la Roche- Deryan y jusques à deux lieues.
En ce meisme temps, le conte de Flandres prist à femme la fille du duc de Brebant.
(1) En ce meisme an, le vintîesme jour de juillet, vint la royne de France à Saint-Denis, et i demoura par l'espace de huit jours ou de plus. Et là faisoit faire oroisons à messes chanter, et si faisoit préeschier au peuple, afin que Dieu voulsist garder le i-oyaume de France et le roy. Lequel roy s'estoit parti pour aler lever le siège que le roy d'Angle* terre avait fait devant Calais , en l'an passé , au mois d'aoust. Quar ceux de ladite ville de Calais luy avoient mandé secours, ou il failloit qu'il se rendissent par nécessité au roy d'Angleterre.
En ce meisme an, la veille de sainte Crestine, environ le commencement de la nuit, fist très grans et orribles tonnoires ; par tel manière que la royne qui estoit à Saint- Denis et ceulx qui estoient avecqucs elle en l'oratoire de monsieur saint Romain emprès la chapelle de monsieur saint Loys, à heures de matines, furent merveilleusement espouvantés. Et si tost comme les matines furent chantées, l'évesque de Constances qui présent estoit avecques la royne, commença Te Deum laudamuSy et fu chanté en grant dévocion.
Et en icest an, le samedi quart jour d'aoust, pour ce que le roy ala trop tart pour secourre la ville de Calais, nonobs-
(1 ) Les deux paragraphes suivans sont omis dans la plupart des BIss., et entre les autres, dans celui de Charles V. Je les ai transcrits sur la leçon du duc de Berry, no 8,302, et sur ceHe de Tamiral de Grallly, aujourd'liui fonds de Lavallière, n« 33*
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tant que (par pluseurs fois (1) il eussent mis grant cure et diligence de les secourre. Mais il ne poyoieut e^tre secourus pour le lieu où le roy d'Angleterre et son ost estoient logiés qui estoit inaccessiMe ; et estoit le passage el que pour aucun effort nul ne povoit entrer ; né par la mer aussi ne povoient estre secourus, pour le navire du roy d'Angleterre qui estoit devant ladite ville de Gabâs. Et cependant les cardinaux pourcliassoient trieves entre les deux roys; et furent' prises jusques à la quinzaine la nativité saint Jehan-Baptiste prochaine à venir , lesquelles triefes furent rompues tantost par le roy d'Angleterre qui tousjours continua ledit siège devant la ville de Calais, par tel effort que ceux de ladite ville, comme désespérés de tous secours , et pour ce que il n'avoient point de vitaille né n'avoient eu , plus d'un moys devant, ainsois mangeoient . leur chevaux, chas, chiens, ras et cuir de buef à tout le poil, se rendirent) audit roy d'Angleterre, sauves leur vies ; et s'en issirent tous hommes et femmes et enfans de la ville sans riens emporter, {ors tant seulement les robes que il orent vestues, qui f u grant pitié à veoir. Et vindrent la greigneur partie de Calais àtefuge au roy de France qui les reçut moult agréablement et leur fist et fist faire moult de humanité.
(2) Item, tantost après, fist le roy convocation général des prélas, barons et nobles bonnes villes, et de seu autres subgics, à Paris, à la saint Andrieu, et ilec ot conseil aveques
(1} Au lieu de tout ce qui suit entre pareutb^ses, les den% laanuscrits cités ci-dessus portent seulement : 1/ ^eussent requis, si se rendi la dite ' ville j etc. Ce changement officiel de rédaction n'est pas indigne d'atten- Uon. Ne pourroit-on en conclure que le roi de France craignoit les reproches des habitans de Calais? Ce n'est là du reste qu'une très foible conjecture ; mais ce qui atteste parfaitement que les Calaisiens s'étoient conduits d'une manière héroïque durant tout le siège, c'est l'accueil que leur fit le roi quand ils se rendirent à Paris , et les avantages dont il crut devoir récompenser leurs sacrifices.
(2) Ce qui suit ne se trouve que dans le msc. de Charles V.
eux de sa guerre, et cornent il y pourroit mettre fin. Sus lesquelles, outre les autres choses, luy conseillièrent que il féist tost une grant armée par mer, pour aler en AngleteiTe, et aussi par terre; et ainsi pourroit finer sa gueiTe, et non autrement, et que volentiers luy ayderoient et des corps et des biens. Et pour ce, envoia par toutes les parties de son royaume certains commissaires pour demander au pays à chascun certain nombre de gens d'armes.
Et en cel an meisme, environ Noël, furent les Lombars usuriers, par procès fait contre eux, sur ce que l'en leur imposoit qu'il ayoient contré les ordonnances royaux qui mectoient paine de corps et de biens, preste cent livres oultre quinze par an pour usure; et aussi, en prestant, il avoient fait des usures fort (1); et aussi que il avoient fait pluseurs contraux et prests, hors des foires de Ghampaigne, et en avoient pris obligacions des foires ainsi comme se il eussent esté fais en foires, furent condampnés par arrest à perdre tous biens, meubles et héritages, et furent confisqués au roy (2). Et ordena-l'en que tous ceux qui leur dévoient (eussent quictés pour le pur fort, et que il en feussent creus par leur sairement. Et fu trouvé que les debtes que l'en leur de voit et qui jà estoient venues à cognoissance , montoient oultre deux millions quatre cens livres , desquels le pur fort ne montoit pas oultre douze cens mil livres. Si peust-1'en voir coment il mangoient et destruisoient le royaume de France.
(3) Item, en cel an, fist le roy ordonnance que tous les offices qui vaqueroient fussent bailliés à ceux de Calais pour ce qu'il l'a voient loyalment servi. Et furent exécuteurs de celle grâce un clerc qui estoit de parlement appelle mais-
(1) Fort. De l'intérêt le principal.
(2) Inédit.
(3) Inédit.
(1347.) PHEUPPE DE VALOIS. 485
ire Pierre de Hangest, et un bourgois né de Sens qui estoit de la cbainbre des comptes appelle Jehan Gordier.
(1) Item, en celuy an, fu une mortalité de gens, en Provence et en Languedoc, venue des pairies de Lombardie et d'Oultre mer, si très grant que il n'y demoura pas la sixiesme partie du peuple. Et dura en ces parties de la Languedoc qui sont au royaume de France pai* huit moys et plus. Et se départirent aucuns cardinaux de la cité d'Avignon, pour la paour de ladite mortalité que l'en appelloit épydémie, car il n'estoit nul qui sceust donner conseil l'un à l'autre tant feust sage. Et, en ce meisnie an, au moys d'aoust, dedcns les octaves de l'Assumption Nostre-Dame, trespassa madame Jehanne, duchesse de Bourgoigne.
Item, en celuy temps, Loys, duc de Bavière, chassoit un sanglier parmy un bois ; si chéut de son cheval et mourut, si comme l'en dit.
Cornent la grant mortalité commença environ et dedens Paris f et dura un an et demi au roj-aume de France.
L'an de grâce mil trois cens quarante-huit, commença la devant dite mortalité au royaume de France, et dura environ un an et demi, pou plus pou moins ; en tele manière que à Paris mouroit bien jour par autre huit cens personnes. Et commença ladite mortalité en une ville champestre, laquelle est appellée Roissi^ emprès Gonnesse, environ trois lieues près de Saint-Denis-en-France. Et estoit très grant pitié de veoir les corps des mors en si grant quantité ; car en l'espace dudit an et demi, selon ce que aucuns disoient, le nombre des trespassés à Paris monta
(1) A compter de là, les manuscrits et les éditions ne différent plus dans le récit.
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à plas de ciiM^uante mille ; et, en la ville de Saint-Denis, le nombre se mœita à seize mille ou environ. ïk jasoit ce qu'il se mourussent ainsi habondamnient , toutes voies avoient-il confession et leur autres sacremens (1). Si avint, durant ladite mortalité, quç deux des religieux de monseigneur Saint-Denis chevauchcûent parmy une ville, et aloient en visitacion par le commandement de leur abbé; si virent en icelle ville les henimes et les femmes qui dançoient à tambour et à cornemuses et faisoient très grant feste. Si leur demandèrent les devant dis religieux pourquoy il faisoient tiex feste. Adonques leur distrent : « Nous » avons veus nos voisins mors , et si les véons de jour en » jour mourir; mais pour ce que la mortalité n'est point M entrée en notre ville, né n'avons pas espérance qu'elle » y entre pour la léesse qui est en nous, c'est la cause pour- >» quoy nous dançons. »
Lors se départirent lesdis religieux pour aller acomplir ce qui leur estoit commis. Quant il orent fait tout ce qui commis leur estoit, si se mistrent en chemin pour retourner, et retournèrent par la devant dite ville, mais il y trouvèrent moult pou de gens, et avoient les faces moult tristes. Lors leur demandèrent lesdis religieux : « Oà sont les hommes et
(1) Le coDUnuateur latin de Nangi» ajoute à la même remarque celleci : « In mulUs parvis villis et roagnis, sacerdotes timldi recedebant, reli- Mgiosis aiiquibus magis andacibus admiolstrationem dimitteotes.... et » sanets sorores domûs Dei (ParisHë) mori non timeates, dolclsaimé et » huœillimè, omni honore postposito , pertractabant, quarum multiplex >» numerus dictarum sororum ssepiùs revocatus, per mortem in pace re- » quieècit. » Le même écrivain, après avoir dit qu'en Allemagne te» Juifs furent accusés d'avoir empoisonné les sources, ajoute qu'on assuma plusieurs fois en Fran«e le même crime sur la tête de chrétiens mal renommés : « Muiti etiam maU chrisiiani fuerunt reperti, ut dicitur, qui sfmaiter » venena per puteos imponebaot ; scd, re verâ, taies intoxicationes, posito «quodfactœ fuissent, non potuissent tantam plagam infecissc. » N'avonsnous pas vu les mêmes soupçons renaître, de nos jourS; dans des circontances presque pareilles ?
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» les femmes qui menoient n'a faères si f;rant f este en ceste » Tille ?» Si leur respondîceat : « Hé ! biaux seigneurs, le » courroux de Dieu esi descendu «n gresle sur nous, car si » grande gresle est desceiidue sur nous du ciel et venue M sur ceste ville et tout environ et si impétueusement , » que les uns en ont esté tués, et les autres, de la paour M qu'il ont eue, si en sont mors, car il ne savoient quelle » part il deussent aler né eux tourner, »
(1) Item, en l'an dessus dit, furent trièvespluseurs&is entre les deux roys, et à la fin du moys d'aoust d'icel an que trtèves feillirent, un chevalier de Bourgoigne, hardi et chevalereux , seigneur de Pierre-Pertuis (2), appelle mon$eigneur Greffroy de Chamy, prist et occupa une place assise aux marots entre Guynes et Calais, appellée l'isle de G)uloigne (3). Et en icelle place fist ledit chevalier bastides et fossés, si et par telle manière que il s'oUiga k la garder, mais qu'il eust deux cens hommes d'armes, cent arbalestiers et trois cens piétons. Et p» celle isle, le roy de France avoit recouvré le pays de Merque (4). Et si povoit-pn férir des espérons par les pas qui sont entre Calais et Gravelignes pour enipescher que les vivres ne venissent de Flandres à Calais, et les marchandises. Et aussi, par icelle isle, povoit-l'en oster, par escluses, à ceux de Calais toute l'eau douce, et la faire tourner par autre costé, malgré ceux de Calais; et par ainsi le havre de Calais fust aierris dedens un an. Mais lesdites bastides furent abatues et ladite isle laissiée des gens au roy de France,
(1) Inédit.
(2) Pierre Perluis, C'est un village de Bourgogne, à trois lieues d*Avallon.
(3) VUle de Couloigne, Coulogne est encore aujourd'hui un village entre Guines et Calais.
(4) Merque, J'avoue que je n'ai pas trouvé ailleurs cette désignation qui est la même dans nos chroniques et dans le continuateur françois de Nangis.
environ quinze jours devant Noël après ensuivant, par un traictié qui fu fait entre les gens des deux roys. Et furent trièves prises jusques au premier jour de septembre mil trois cens quarante-neuf, par si que, entre deux certaines personnes, dévoient traictier de la paix; et au cas que il ne pourroient estre à acort , les deux roys promistrent eux combatre povoir contre povoir, à certain jour et en certaine place qui seroient ordenées par les traicteiurs (1).
(2) Item, en celui an mil trois cens quarante-huit dessus dit, environ la saint Andrieu, entra le conte de Flandres Loys en Flandres par certain traictié fait entre luy et ceux de Bruges et du pays du Franc ; et fut une pièce à Bruges, avant ce qu'il eust obéissance de ceux de Gant et dTpre. Et fut faire pluseurs justices en ladite ville de Bruges de pluseursqui ne vouloient estre en son obéissance. Et environ le Noël ensuivant se mistrent ceux d'Ypre en son obéissance.
(3) Item, lasepmaine devant Pasques flouries, Tanxlessus dit, fist monseigneur Jehan, ainsné fils du roy de France, duc de Normendie, Tacort entre la contesse de Flandres, femme du conte qui fu mort à Grecy et mère de celuy qui estoit pour le temps appelle Loys, et de la contesse de Boulojgne qui avoit esté femme de monseigneur Phelippe de Bourgoigne, fils du duc de Bourgoigne et de la suer de ladite contesse de Flandres; sur ce que ladite contesse vou> loit avoir le bail des enfans dudît monseigneur Phelippe et de la contesse de Bouloigne, quant à la conté d'Artois qui
(1) Au lieu des deux précieux paragraphes inédits qui précédent, tous les manuscrits , à l'exception de celui de Charles Y, portent : « En ce » meismes temps, unes bastides lesquelles avoient esté par messire Gie* » froy de Gharnt contre les Aoglois, emprés la tour de Sengate et devers » Guines, afin que les Anglols ne gastassent le pays, furent par le roy de » France destruictes et despéciées, je ne sai par quel enortemcnt ; quar » il donna trieves au roy d'Angleterre. »
(2) Inédit.
(3] Inédit.
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appartenoit aiixdis enfans. Et aussi fu Tacort de pluseurs autres descors que les dessus dites contesses avoient ensemble. Et furent ces acors fais à Sens (1). Et en icelle sepmaine là mourut Heudes, duc de Boui^oigne , frère de la royne de France qui estoit venu à ladite viUe de Sens pour ledit traictié (2).
Item, en iceluy temps, mourut Henri, duc de Limbourg, lequel aroit espousé au Louvre, à Paris, l'ainsnée fille du duc de Normendie.
Item, en celuy temps, le royaume de Secile fu de rechief acquis.
Item, en celuy temps, messire Imbert, daulpfain de Viennois, renonça à la gloire du monde depuis qu'il ot vendu au roy de France son Daulphiné, et prist habit de mendiant à Lyon-sur-le-Rosne, et fu fait Jacobin ou Frère prescheur.
Cornent Charlesy premier né du roy et duc de Normendie^ s'en cda prendre les hommages du Daulphiné.
L'an de grâce mil trois cens quarante-neuf, Charles, ainsné fils du duc de Normendie, s'en ala à Vienne aveques pluseurs barons du royaume de France , et ileques reçut les hommages et fu mis en possession dudit Daulphiné. (Et si prist à femme madame Jehanne, fille du duc de Bourbon.)
Et en ce meisme an, le quart jour d'aoust, le conte de Foix prist à femme la fille de la royne de Navarre, laquelle
(1) Ici reprenoeot les éditions gothiques et tous les manuscrits.
(2) Le continuateur françoisde Nangis ajoute ici : « Et environ la Pentlie- » couste après, commença la mortalité à Sens, à Reios, à Orléans, ù » Cliartres, à Soissons, à Laon et en pluseurs aultres villes où elle n'avoit » encores esté. »
estoit fille de Loys Hutin jadis roy de France et fils de Phelippe-le-Bel. Et fu la feste faite à Paris, au Temple (1), et fu le service fait par Hue, évesque de Laon.
En ce meisme moys, le onsiesme jour, c'est assavoir le vendredi, trespassa madame Bonne, duchesse de Normendie, femme de Monseigneur Jehan, premier né du roy de France et duc de Normendie. Et fu enterrée le dix-huitiesme jour du moys d'aoust, en l'églyse des suers de Maubuisson, emprès Pontoise.
Item, en icest an, c'est assavoir le quart jour du moys d'octobre, lequel fu au lundi , trespassa madame Jehanne (2), royne de Navarre, fille de Loys Hutin, roy de France. Et fu enterrée à Saint-Denis en France, aux pies de son père, et d'enooste messire Jehan, son frère, lequel estoit appelle roy jasoit ce qu'il ne fust onques couronné, k lundi on^ ziesme jour de décembre.
Item, en celui an meisme, le douziesme jour de décembre devant dit, trespassa (3) madame Jehanne , royne de France, jadis fille de monseigneur Robert duc de Boui^oigne, et de madame Agnès, fille de monseigneur saint Loys, et fut enterrée en l'églyse de monseigneur saint Pénis, le dix-septiesme jour de ce meisme mois, c'est assavoir au juesdy; et son cuer fu enterrera Cistiaux en Bourgoigne (4).
(1) AU Temple, Variante : Au Louvre,
(2) Jehanne, Feinnie de Philippe d'Evreux ; qui mourut croieé ea Espagne. Elle laissa trois flls et deux fllies. Les fils : Charles, PhiUppe et Louis. L'alnôe de ses filles, Blanche, deuxième Temme de Philippe de Valois.
(8) Trespatia, • A Noslre -Dame-des-Champs, prôs Paris.» (Continuation Françoise de Nangis).
(4) La reine Jeanne de Bourgogne laissoit deux fils: Jean, duc de Normandie, Philippe, duc d'Orléans ; et trois filles , l'une mariée très jeune â Charles de Navarre (le Mauvais); l'autre mariée à Bernabo, duc de Milan; la troisième à Edouard, duc de Bar. — La continuation françoise de Nangis ajoute ici : « Et les entrailles au Moncei, lez le pont de Saintc- » Messance. »
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Item, en ce meisme temps, messire Geffroy de Gharny, chevalier né de Bourgoigne, si fist une convenance aveques un Lombart (1), par telle manière que ledit Lombart luy devoit baillier la tour qui est emprès la ville de Calais, parmy une certaine somme d'argent. Quant la somme d'argent fu bailliëe , si cuida bien ledit messire Geffroy avoir ladite tour, car il vit les banières du roy de France qui estoient sur la tour; mais il ne fist pas bien cautement son marchië, car il n'avoit nuls faostages dudit Lombart. Si s'en vint à la tour, et tantost qu'il approucha, les bannières du roy de France furent trébuchiées par terre; et soudainement va issir une grant compaignie d'Anglois bien armés, encontre ledit messire Geffroy et sa compaignie, en laquelle il avoit moult de nobles hommes. Quant messire Geffiroy vit ce , si apperçut qu'il estoit trahi, et lors se commença à deffendre au mieux qu'il pot. Ilecques mourut noblement messire Henri du Bois , chevalier , mais le sire de Montmorency si s'enfuy et sa compaignie avec luy honteusement, si comme l'en disoit communelment. Finablement, ledit messire Geffroy si ne pot plus soustenir les plaies qu'il avoit en son corps , si fu pris (2) et présenté sur une table de fust au roy d'Angleterre qui lors estoit à Calais, et depuis fu envoie prisonnier en Angleterre.
Item, en ce meisme an, le onziesme jour dé janvier, lequel fu au mardi, le roy de France Phelippe espousa sa
(i) Un Lombard. Aimery do Pavie, qui, suivant Froissart, étoit alors gouverneur de Calais.
(2) Sifu pris, « Et monsieur Eustace de Ribemont, et aucuns aultres • Jusqu'au nombre de cinq ou six chevaliers; monsieur Henry Dubos, » champenois, Pipin Dierre (Froissarl écrit : De ff^erre), picart, y furent « mors. » (Continuation françoise de Nangis.) — Froissart dit de GeoflTroi de Chamy : € Là estoit messire Geffroy de Charny, sa bannière devant lui, » de gueules <^ trois escussons d'argent, »
seconde femme, c'est assavoir Blanche (1), jadis fille de la royne de Navarre derrenièrement au moys d'octobre trespassée et à Saint-Denis enterrée, et suer de la femme au conte de Fojs ; et fa la feste à Braie-Gonte-Robert, privëement plus que en appert.
En ce meisme an, le mardi neuviesme jour du moys de février, Jehan, ainsné fils du roy de France, duc de Normendie, espousa sa seconde femme Jehanne, contesse de Bouloigne, en la chapelle de madame saint Jame, près de St-Germain-en-Laye ; et fu la feste faite à une ville qui est appellée Muriaux, près de Meulent (2). Laquelle contesse de Bouloigne avoit esté femme de monseigneur Pfaelippe, fils du duc Heudes de Bourgoigne, lequel monseigneur Phelippe avoit esté mort de sa mort naturelle devant Aguillon, lorsque ledit duc de Normendie y estoit à siège l'an mil trois cens quarante-six. Laquelle contesse avoit esté fille du conte de Bouloigne Guillaume et de la fille de Loys, conte d'Evreux; et tenoit ladite contesse de Bouloigne tant de son héritage que de l'héritage de deux enfans qu'elle avoit dudit Phelippe de Bourgoigne, le duché de Bourgoigne et les contés d'Artois, de Bouloigne et d'Auvei^ne, et autres terres pluseurs.
Incidence de ceux qui se batoient, — Item , en celuy an mil trois cens quarante-neuf dessus dit, au moys d'aoust, s'esmut au royaume de France en aucunes parties, des gens qui se batoient de coui-gies de trois lanières, en chascune desquelles lanières avoit un neu; auquel neu avoit quatre pointes ainsi comme d'aiguilles; lesquelles pointes estoient croisiées par dedens ledit neu, et pairoient dehors en quatre costés dudit neu ; et se faisoient seingnier
(1) Blanche, « Laquelle estoit de dix-hatt ans ou environ. » (Continuation françoise de Nangis.)
(2) Le reste du ciiapitrè est inédit.
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en eux bâtant, et faisoient pluseurs sërimonies tant comme il se batoient avant et après; et ce faisoient en place com* mune en chascune ville où il estoient, deux fois de jour, par trente-trois jours et demi ; et ne demouroient en ville que un jour et. une nuit, et portoient croix merveilles en leur chapeaux de feustre, et en leur espaules, devant et derrière. Et disoient qu'il faisoient toutes les choses qu'il faisoient par la revelacion de l'angle. Et tenoient et créoient que leur dite penance faite par trente-trois jours et demi, il demourroient purs, nés, quictes et absous de tous leur pëchiës, ainsi comme il estoient après leur baptesme. Et vindrent ceste gent en France premièrement de la langue thioise, comme de Flandi^es, de Brebant et de Hainaut, et ne passèrent point Lille, Douay, Bethune, Saint-Omer, Tournay, Arras et es marches d'environ les frontières de Picardie. Mais assez tost après s'en esmurent pluseurs, et par pluseurs tourbes, de Lille, de Tournay et des marches d'environ, et vindrent en France jusques à Troies en Champaigne, jusques à Rains et es marches d'environ, mais il ne passèrent point plus en avant, car le roy de France Phelippe si manda par ses lettres qne l'en les préist par tout son royaume ou l'en les trouveroit faisant leur sérimonies. Mais non obstant ce, il continuèrent leur folie et multiplièrent en celle erreur, en telle manière que dedens la Noël ensuivant qui fu l'an mil trois cens quarante-neuf, il furent bien huit cens mille et plus, si comme l'en tenoit fermement : mais il se tenoient en Flandres , en Hainaut et en Brebant; et y avoit grant foison de grans hommes et de gentilshommes (1).
(1) La coDliDuation françoise de Nangis offre en cet endroit la transcription latine , !<> de la lettre prétendue que les Flagellans de Bruges diftoient avoir reçue d'un ange de Dieu; S» des articles, rédigés de deux manières différentes, des statuts qu'ils envoyèrent au chapitre de Tournay pour en obtenir l'approbation; 3** des articles prêches par un fcère de
Du grant pardon de Rome que le pape Clément ottroia; et de la mort du roy Phelippe de p^alois.
L'an de grâce mil trois cent cinquante, le pape Clément ottroia plaine indulgence à tous Trais confès et repentans qui, de cinquante en cinquante ans, visiteroient en pèlerinage à Rome les glorieux apostres saint Pierre et saint Pol.
En ce meisme an , le treiziesme jour du moys de juing y furent trièves données à un an , et endementres dévoient estre messages envoies de par le roy de France et le roy d'Angleterre à la court de Rome pour traictier de la paix et proloingnier les trièves. Ces choses furent faite.s es champs devant Calais ; présens , de par le pape , deux arcevesques de Bracherantes et de Brindis ; de par le roy de France, l'évesque de Laon et Gille Rigaut, abbé de Saint- Denis en France, aveques aucuns nobles; et de par le roy d'Angleterre, l'évesque de Norwic, aveques aucuns autres d'Angleterre de par ledit roy envoies.
Item, en icest an, une ville qui est appellée Loudun si fu prise des Anglois en la feste monseigneur saint Jehan- Baptiste.
Item, en l'entrée du moys d'aoust ensuivant (se combatt monseigneur de Çaourse et pluseurs autres chevaliers et escuiers, jusques au nombre dé cent vint hommes d'armes ou environ , contre le capitaine pour le roy d'Angleterre, en Bretaigue , appelle messire Thomas Dagorn , Anglois ,
Liège devant Te peuple; 4» de leurs cérémonies et superstitions; 5« enfin, en françois, « la teneur de deux prières qu'ils disoient en chantant, quant » ils se battoient de leurs escourgies. » La première de ces deux prières a été publiée par M. Mazure, bibliothécaire de Poitiers, d'après notre manuscrit.
devant un chastel appelle Auroy ; et) fu ledit inesire Thomas desconfit à mort et toutes ses gens, jusques au nombre de cent hommes d'armes ou environ.
En ce meisme an, le dimenche vint-troisiesme jour dudit moys d'aoust, ledit roy Phelippe mourut à Nogent-le-Roy, près de Coulons, et fu aporté à Notre-Dame de Paris, le juetdi ensuivant, et le samedi ensuivant fu enterré le corps à Saint«>I)enis , au costé senestre du grant autel (1) , et les entrailles en furent aux Jacobins de Paris, et le cuer fu en taré à Bourfontaine en Yalois.
Au temps de ce roy Phelippe fu moult de exactions et de mutations de monnotes moult grièves au peuple, lesquelles n'avoîent onques esté veues au royaume de France.
A iceluy roy fu pluseurs seurnoms de diverses personnes imposés (2). Premièrement il fu appelle PheUppe4e-Fortuné. Car si comme aucuns disoient, fortune (3)ravoit eslevé au royaume, et estoit grant admiracion à pluseurs coment trois roys si très biaux estoient, en l'espace de treize ans, mors l'un après l'autre (4). Secondement, il fu appelle Phelippç4'Heureux, car, au commencement de son royaume, il ot glorieuse victoire des Flamens. Tiercement, il fu appelle Phelippe^le-Très-bon-Grestien, car il aimoit et doubtoit Dieu, et si honnoroit à son povoir teûnte églyse. Quartement, il fu nommé Phelippe4e-yray4^tholique, car, si comme de luy est escript, il le monstra par fait et par dit &ï son vivant ; premièremoit 'par dit, comme monseigneur
(1) Variantes : « Eoiprès la royne Jehanoe, sa femme première. »
(2) Au lieu de cette phrase, les éditions imprimées portent : « A icelul » furent plusieurs servons lesquels estoient adversaires personnes. »
(3) Fortune, Sort, hasard, aventure.
(4) La France a vu trois branches royales finir ainsi. U Louis X, Phi- Uppe-le-Long et Gharles-le- Bel ; 2» François II, Chartes IX et Bmrj Ul; 3o Louis XVI, Louis XYIII et Charles X. Mais l'analogie seroit encore plus parfaite si l'on pouvoit dire qu'aucune goutte n'est échappée du sang de ce dernier roi.
Jehan, son ainsné fik et duc de Normendie, fust moult griefment malade en la ville de Taverny, en l'an mil trois cens trente-cinq, et par telle manière que tous les médecins qui là estoient ne savoient plus que faire né que dirç, fors seulement attendre la volenté de Notre-Seigneur. Lors le bon roy, comme bon catholique et vray, mist toute son espérance en Dieu, et dist ces paroles à la royne et à ceux qui là présens estoient : k Je vous prie que s'il muert, que » vous ne l'ensevelissiez pas trop tost : car j'ay ferme espé- » rance en Notre-Seigneur et es mérites des glorieux sains w qui tant dévotement en ont esté requis, et es prières de » tant de bonnes gens qui en prient et ont prié, que se il » estoit mort, si seroit-il ressuscité. » Si puet-on veoir, par dit, coment il avoit ferme foy en Jhésucrist et en ses sains. Après, parfait, comme en son temps, c'est assavoir en l'an , mil trois cens trente-un, le pape Jehan XXII eust preschié publiquement à Avignon une très grant erreur de la divine vision; et finablement ceste erreur eust esté preschiée en la ville de Paris par deux maistres en théologie, l'un Cordelier et l'autre Jacobin, envoies de pai* ledit pape, si comme l'en disoit, l'an mil trois cens trente-trois, de laquelle prédication ou opinion il sourdi très grant murmure, ainsi comme par toutes les escoUes de Paris ; -— si avint que le bon roy 01 parler de ceste chose : si luy en desplu moult, et manda tantost dix maistres en théologie et aucuns en droit et en décrés, et leur demanda leur opinion de celle nouvelle prédicacion qui avoit esté publiée es escoUes. Lors luy respondirent que ce seroit grant péril et mal fait de la sou£frii, car ce estoit par erreur et contre la foy. Assez tost après, le bon roy fist une convocacion moult grant au bois de Vinciennes, en laquelle convocation il y et maistre en théologie en grant quantité et aucuns autres en décret. Et si ot pluseurs évesques et abbés. £t fu le maistre appelle qui celle
erreur aYoit preschiée à Paris, auxquels le roy, en sa propre personne, conune désirant de la foy deffendre^ fist deux questions ; la première fu telle , à savoir mon se les âmes des sains voient, dès maintenant, la face divine ? la seconde si fu, à savoir mon se ceste vision, de laquelle il voient présentement la face de Dieu, faudra au jour du jugement qu'il en doie venir une autre vision. Lors, fu déterminé de tous les maistres que la benoîte vision que les sains ont à présent est et sera perdurable. A laquelle déterminoison ledit maistre s'acorda et non pas de très bon gré, mais ainsi comme contraint. Adonques fist faire le roy trois paires de lettres do ladite déterminoison et furent scellées de trente isceaux de maistres en théologie qui là présens estoient, desquelles le roy en envoia une partie au pape et luy manda qu'il corrigast tous ceux qui tendroient l'opinion contraire de ce qui avoit esté à Paris par les maistres déterminé.
Si povoit-on veoir, par fait, coment le bon roy Phelippe fu vray catholique , et non pas seulement pour les deux choses dessus récitées, mais par pluseurs autres. Pourquoy Notre-Seigneur voult que il eust paine et tribulacion en ce monde, afin qu'il peust aveques luy régner après la mort, pardurablement. Amen.
Cy finfint ta vie et les fais de Pkelippe'dè^f^alois.
II. Page 144. Note
Celte note renvoie à une parenthèse que le correcteur a jugé à propos de supprimer dans le texte ; elle devoit partir du commencement de la phrase de la ligne sepHèroe, et se poursuivre Jusqu'à la ligne ante-pénultième de la même page.
m. Page 174. Note.
SI rorigine que Je donne au proverbe attendez-moi tous torme ne parolt pas bonne, on n'en conviendra pas moins que cette façon de parier dût venir de l'usage de planter un ou deux ormes à chacune des entrées de la ville. Quiconque arrivoit trop tard aux portes , toit «pour répondre à un rendez-vous, soit dans l'espérance d'entrer promptesient dans la ville , se voyolt forcé d'attendre sous l'orme et, le plus ordinairement, en pure perte.
IV. Page 221. (Fin de la grande note
Voici les paroles de M. Blichelel :
« Loiils à son avènement fit étrangler sa femme , afin de pouvoir se » remarier. Blanche , restée seule en prison , fut bien malheureuse. — » Elle fut y dit brutalement le moine historien, engrossée par son geôlier » ou par d'autres. Il passe outre avec une cruelle insouciance. Peut-être » aussi n'ose-t-il en dire davantage. D'après ce qu'on sait des princes de » ce lemps, on croirait aisément que la pauvre créature, dont la pre- » mière faiblesse n'était pas bien prouvée, fut mise à la discrétion d'un » homme chargé de l'avilir. »
Cette citation offre, il faut Tavouer, le résumé des défauts du travail de M. Michelet. Toutes les sources historiques sont employées, mais arbitrairement interprétées et parfois Inexactement citées. Certes, le moine historien est bien loin de parler aussi brutalement', j'ai reproduit ses expressions page 221. D'ailleurs, pour se remarier, Louis X n'avoit pas plus besoin de faire étrangler sa femme que Gharles-le-Bel de déshonorer la sienne. — Le quidam serviens custodiœ deputato ne signifie pas le geôlier de Blanche, mais l'un des gentilshommes chargés de sa garde. Supposer qu'on eût besoin d'avilir Blanche, déjà condamnée et suffisamment avilie par sentence du parlement, c'est confondre les épo-
ques et rappeler bien mal à propos Taoccdote que Tacite a contée de la fille de Séjan. Gharles-le-Bel, devenu roi, obtint la nullité de son premier mariage : mais pour l'obtenir il se garda bien d'alléguer des motifs de ce genre.
Au reste, les défauts que je ne crains pas de signaler n'empêchent pas que le travail de M. Michelet ne soit le plus précieux et même le plus remarquable que l'on ait entrepris de notre temps sur l'histoire de France. Cet habile écrivain a du moins le courage de trouver dans nos annales quelques beaux endrolls, quelques nobles faits et quelques grands caractères. On lui doit de la reconnaissance pour n'avoir pas systématiquement déprécié les anciennes mœurs, les anciennes lois, les anciens héros de la patrie. J'oserai même ajouter que si, nouveau Niebuhr, M. Michelet revient un Jour avec sévérité sur sa première inspiration , il pourra doter la France d'une véritable histoire. Déjà dans ce qu'il a publié on reconnolt plusieurs beaux fragmens d'un monument national : puisse-t-il un jour les réunir, les coordonner et surtout les séparer de tout ce qui les dégrade et les déshonore !
Y. Page 230. Note.
Il faut d'abord ajouter que cet important passage et l'alinéa suivant étoient restés inédits. Puis, dans cet endroit delà deuxième ligne de la page suivante : Receufu des Flamefis, il faut retrancher le/u.
% YI. Page 305.
On a tant disputé sur les droits respectifs de Philippe de Yalois et d'Edouard III à la succession de Charles-le-Bel, que nous croyons devoir ajouter ici le début de l'histoire de Philippe de Yalois , tel que les éditions gothiques l'ont imprimé. Il offre quelques circon^oces de plus que le texte que nous avons préféré d'après les meilleurs et les plus nombreux manuscrits :
« Après la mort du roy Charles qui bel fu appelle, lequel avoit laissé » la royne Jehanne sa femme grosse, furent assemblés les barons et les » nobles à traicter du gouvernement du royaulme. Car, comme la royne » de France fust grosse, et on ne savoit quel enfant elle devolt avoir, il » n'y avoit celluy qui osast à soy applicquer le nom de roy. Mais seulle- » ment estoit question entr'eulx, auquel comme au plus prochain devolt 1» estre commis le gouvernement du royaulme; mesmement comme au » royaulme de France femme ne succède pas personnellement en » royaulme.
» SI disoient les Anglois qui présens estoient pour le roy d'Angleterre » tant comme le plus prochain et nepveu du roy Charles à luy devolt venir » le gouvernement du royaulme. Et mesmement le royaulme, se la royne n n'avoit hoir maie, et non pas à Phelippe de Yalois qui n'estoit que cou- I» sin germain. Dont plusieurs docteurs en droit canon et en droit civil n qui présens estoient, dlsoient que à Edouart appartenoit le gouveri> neraent comme au plus prochain. Adoncques fu argué à l'enconlre de » ceux qui pour le roy d'Angleterre là estoient et contre l'oppinion d'au- » cuns docteurs et leur fu dit que la prochalneté que le roy d'Angleterre
r dfivoit avoir ou soy disoit avoir ou royaulme de France ne luy venoit R fora que de par sa mère, laquelle avoH esté fille duroy Phelippe-4e-Bel. o Et la cottStunie de France toute ooramone est que ('emaie ne sucCéde » pas au royaulme de France, nonobstant qu'elle soit la plus prochaine » en lignaige. Et encore fu argué qu'il n'avoit oncques esté veu né sceu » que le royaulme de France eust esté sonbmis au roy d'Angleterre né à » son gouvernement. Et mesmement que ledit roy d'Angleterre est vassal » du roy de France et tient de luy grant partie de la terre que il a pardessa » la mer. Ces raisons oies et pluseurs autres par lesquelles le roy d'An- « gleterre ne devoit pas venir au gouvernement du royaulme, nonobstant » qu'il fust le plus prochain de par sa femme au roy Charles; il fu conclu » par aucuns nobles et mesmement par messire Robert d'Artois, si comme » l'en disoit, que à messire Phelippe de Valois > fils de messire Charles » de Valois, devoit venir le gouvernement du royaulme de France, comme » plus prochain par ligne de hoir maie. Et lors fu appelle régent du » royaulme de France et de Navarre. Et receut les hommages du » royaulme de France et non pas de Navarre. Car Loys, conte d'EvreuY, » à cause de sa femme, fille du roy Loys Hustin, ainsné fils du roy Phe> « lippe-le-Bcl, disoit à luy appartenir ledit royaulme de Navarre, pour la » cause de la mère de sa femme. Laquelle avoit-esté femme du roy Phek lippe-le-Bel. Mais la royne Jehanne de Bonrgoigoe disoit le contraire, » et que à sa fille, femme du duc de Bourgoigne, devoit appartenir. Car » son père esteit vestu de tous les drois dudit royaulme quant II mourut. » Semblablement la royne Jehanne d'Evreux disoit que à sa fille apper-< n tenoit par plus forte rayson. Et là eut moult grant altercalioa de^l'une » partie contre l'autre et demoura ainsi la chose une pièce de temps en » suspens. »
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesgrandeschron06parigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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